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Er des vis felon lefquelles on fe propofe de la traiter 
dans cet ouvrage. 


= OUS ne fommes pas encore, à beaucoup 
f près, arrivés au temps où Pon pourra 
f raifonnablement entreprendre une Hifoire 
i} generale des Infectes : des Sçavants de tous 
$ l pays fe font pli depuis un fiecle à les 
étudier; Eition qu’ils leur ont donnée, nous a valu un 
ga nombre d obfervations fûres & curicufcs; mt 
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il s'en faut bien qu'il y en ait encore aflés de raffemblées. 
Le nombre des obfervations neceffaires pour une hiftoire 
de tant de petits animaux, paffabiement complette, cit pro- 
digieux. Quand on penfe à ce qu'eft obligé de fçavoir un 
habite Botanifte, on en eft effrayé ; fa mémoire doit être 
chargée des noms de plus de douze à treize mille plantes: il 
doit être en état de fe rappeller, toutes les fois qu'il le veut, 
limage de chacune. Entre tant de plantes, il n'en eft peut- 
être point qui n'ait {es Infectes particuliers; telle plante, 
tel arbre, comme le Cheine, fufht a.en élever pluleurs 
centaines d'elpeces diffcrentes. Combien y en a-t-il cepen- 
dant, qui ne vivent pas fur les plantes! Combien y en 
a-t-il d'efpeces, qui dévorent les autres! Combien y en 
a-t-il d’efpeces, qui fe nourriffent aux dépens des plus 
grands animaux, qu'elles fuccent continuellement, ou qui 
fuccent d’autres infectes! Combien y en a-t-il d'efpeces, 
dont les unes paffent la plus-grande partie de leur vie dans 
l'eau, & dont les autres l'y paffent toute entiére? L'immen- 
fité des ouvrages de ia nature ne paroît mieux nulle part 
que dans l'innombrable multiplicité de tant d’efpeces de 
petits animaux. Un naturalifle qui fe réduiroit à une 
hifloire particuliére de ceux de fon pays, donnät-il à ce 
pays des limites aflés étroites, ne pourroit pas même fe 
promettre de les décrire toutes. H n’eft point d'année qui 
noftre à un obfervateur, dans les mêmes cantons, des 
imfeétes qu'il n'y avoit pas encore vüs. Après tout, nous 
{ommes condamnés à n'avoir en tout genre qu'un fçavoir 
très-borné, & ce que nous devons regretter le plus, weft 
peut-être pas de ce qu'il y a des milliers d’efpeces de petits 
animaux qui nous feront toûjours inconnuës ; fi nous pou- 
vions parvenir à connoître toutes les efpeces de Chenilles, 
de Papillons, de Mouches, de Mouchcrons, &c. à avoir 
des fignes caraétériftiques, qui nous fcroient diftinguer les 
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unes.des autres ades elpeces qui paroifient des nitmes au 
refte des hommes, ce feroit nous charger de connoitlinces 
qui ne laifléroient gucrcs de place à da memoire la plus 
vafte paur des faits plus importants. Ce qui nous fuflit, ce 
me femble, & ce dont notre curiofité doit fe contenter, 
c'efldienconnoître les principaux genres, & fur-tout de 
comnoître ceux qui fe préfentent fouvent à nos yey ; de 
dçavoir -ce qui leur eft propre à chacun, ce qu'ils offrent 
de particulier, comment ils {e nourriflent, les différentes 
formes qu'ils prennentpendant la durée de leur vic, com- 
mentils fe. perpetuent, les merveilleufes induftries que la 
nature ileur a apprifes pour leur confervation. D'ailleurs, 
j'avoué que.je ne derois nuilement touché d'une énumc- 
ration bien exacte. des efpeces de chaque genre, pufhons 
nous la faire; il me femble que c'eft aflés de confidérer 
celles qui nous ont fait voir qu'elles méritoient d'étre dif 
tinguées, foit pardes adrefles qui leur {ont propres, foit 
par des formes rares, ou par quelques autres endroits frap- 
pants. Tant que cent &.cent efpeces de Mouches, & de 
très-petits Papillons, ne nous-ofiriront rien de plus remar- 
quable que quelques fégeres differences dans les formes 
des ailes, dans celles des jambes, ou que des variétés de 
couleurs, ou que des difributions differentes des mémes 
couleurs, ‘il me paroît qu'on peut les laiffer confondues 
les unes avec les autres. 

Quoiquemous refferrions beaucoup les bornes de l'étude 
deWfhiftoire ‘des infectes, il eft des gens qui trouveront 
quemous lui en Jaiflons encore de trop étendues : if en 
elt même qui regardent toutes les connoiflances de cette 
partic del Hiftoirei Naturelle comme inutiles, qui les trai- 
tent, fansthéfter, d’amufements frivoles. Nous voulons 
bien aufhrqu'ondes regardecomune.des amulcments, celt- 
a-dire, comme-des conneiffances qui, pui de peiner 
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occupent agreablement l’efprit qui les acquiert; elles font 
plus, elles l'élevent néceflairement à admirer l'auteur de 
tant de prodiges. Devons-nous rougir de mettre même 
au nombre de nos occupations, les obfervations & les 
recherches qui ont pour objet des ouvrages où l'Efte 
fuprême femble s'être plû à renfermer tant de merveilles, 
& à les varier fi fort? L'Hiftoire Naturelle eft l'hiftoire 
de fes ouvrages, il n'et point de démonitrations de fon 
exiftence, plus à la portée de tout le monde que celles 
qu'elle nous fournit. Plufieurs auteurs qui nous ont fait 
confidérer les différents Eftres de l'univers, par des endroits 
par où on ne peut s'empêcher de les reconnoître pour 
des productions de la puiffance & de la fagefle infinie, 
paroiffent fouhaiter que les obfervations fur les infectes 
fe multiplient, parce que les démonftrations de l'exiftence 
de Dieu fe multiplient en même temps: 

Les recherches, qui ont les infeétes pour objet, ne 
devroient pas même être regardées comme inutiles, par 
ceux qui ne font cas que de ce que le commun des hommes 
appelle des biens réels, elles peuvent nous conduire à aug» 
menter le nombre de ces biens. Si on n'eût jamais obfervé 
les Chenilles, eüt-on découvert celle qui fournit tant à 
notre luxe, & même à nos befoins! Eût-on pû efpérer 
que le travail d'une feule efpece d'infecte, deviendroit 
l'objet d’une des principales parties de notre commerce ; 
qu'il eût pû donner de l'occupation à tant d'arts & à 
tant de manufactures différentes! La Cire & le Miel des 
Abeilles ont certainement des utilités réelles pour nous; 
ceux qui ont obfervé ces mouches induftrieufes dans les 
forêts, qui ont fongé à en faire des animaux domeftiques, 
qui les ont tranfportées dans les jardins ou aux environs 
des maifons, pour les y faire multiplier davantage, & pour 
profiter des fruits de leurs travaux, ne fe font-ils pas 
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occupés utilement? La Lacque, fi commode pour là Cire 
à cacheter, d'un grand ulage pour les Vernis, & dont 
on tire une teinture rouge pour des Marroquins, n'efl-elle 
pas dûë aufi à des elpeces de Fourmis aïlées! Les foins 
qur'on a dans le Royaume de Pégu, de ficher en terre une 

infinité de petits bâtons qui les invitent à venir s'y arrêter, 
& à y dépoier leur gomme réfineufe, donnent fa facilité 
d'en faire des amas confiderables. Les anciens tiroient 
leur teinture pourpre, d’un petit coquillage: quoiqu'on dit 
du temps de Pline, que la découverte en étoit dûë à un 
chien qui, en mangeant un de ces coquillages, s'étoit 
teint les oreillés de cette belle couleur, il a fallu que des 
obfervateurs bien attentifs ayent examiné le Limaçon de 
mer qui la fournifloit, pour découvrir le petit vaiffeau où 
eft contenu la liqueur propre à cette teinture. Il n'y a 
gueres d'apparence que les anciens ayent donné à lcurs 
étoffes, des nuances de rouge plus belles que celles que 
nous fçavons donner à nos draps & à nos tifus de foye; 
il eft même à croire que nous avons de trés-belles nuances 
en ce genre, qui leur manquoient. Ce font pour-tant des 
infectes dont ils nefçavoient pas fe fervir, d'où nous tirons 
tous ces beaux rouges. Il eft à préfent tres-bien prouvé 
que la Cochenille, dont le grand & utile ufage cft fi connu, 
weft qu’un infécte qui multiplie prodigieufement, & qu'on 
prendfoin d'élever dans le Mexique. Un infecte qui croit 
EM coccc de petit chêne, qui n'y eft bien fenfible 
que fous une forme, qui reffemble fi peu à celle d'un 
animal, qu'elle la fait prendre pendant long-temps, méme 
par les phyficiens, pour une fimple galle de l'abriffeau, 
cet infecte, dis-je, eft employé par nos temturiers, & ceh 
ce que nous appellons le Kermes, ou la graine d'E carlarte, 
Pourquoi croiroit-on qu'il ne refte plus à faire fur les 
ifedtes, de découvertes aufli utiles que celles dont nous 
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venons de faire mention ! Celles dont mous joüiffons, 
peuvent conduire à en trouver de femblables, ou de diffe- 
rents genres. Quand on {çait bien l’hifloire du Kermes, 
celle de la Cochenille, on cft en état de reconnoitre les 
infeétes qui leur font analogues, & de rechercher s'il nwy 
en a point de ceux-ci, dont nouspuiflions retirer les mémes 
utilités. C’eft en obfervant les coquillages qui-donnoient 
la pourpre aux anciens, que j'ai obfervé unc efpece de petit 
* Alm. de Œuf*, commun fur certaines côtes, qui fournit une tcin- 
l'AC 1711: ture rouge qui ne devroit pas être négligée, & qui feroit 
777 admirable pour des toiles. Ces galles, {1 connués fous le 
nom de Noix de galles, qui nous fervent pour nos tein- 
tures noires, pour la compofition de Encre, naiflent à 
la vérité fur des arbres, mais ce font des infectes qui les 
font naitre. 

Un des plus anciens & des plus fmguliers ufages qu'on 
ait imaginé de faire des infectes, c'eit celui de s’en fervir 
pour faire meurir certaines efpeces de figues; on les y 
employoit du temps de Theophrafte, & de celui de Pline, 
& M. de Tournefort a vů fubfifter laméme pratique dans 
les illes de l'Archipel, où la récolte de ces fruits eft un 
objet confidérable pourles payfans. On y.élevedeuxefpeces 
de figuiers, le fauvage, qui cf le Caprificus des Latins, 
& le domeftique. Le fauvage a des fruits plufieurs fois 
dans l’année, dans lefquels naiffent des vers qui {etrans- 
forment en moucherons. Lie fecours des mor chii des 
figues fauvages, eft regardé comme neceflaire pour faire 
meurir les figues domeftiques ; da plûpart tombent fans 
venir à une parfaite maturité, fr ces infcétes ne viennent les 
picquer à propos. Pendant les mois de Juin & de Juillet, 
les payfans cueillent des figues fauvages , & après les avoir 
enfuiées dans des brins d'herbes ou de bois, ils les portent fur 
des figuiers domefliques : ils font attentifs chaque foir, à 
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obferver les fgucsfätivagesqui font en état d’être cucillics, 
c'eft-à-dire, gui contiennent des mfectes prêts d'en fortir, 
& attentifsià oblerver les figuiers domefliques qui ont 
befoin quon leur en donne. Si le tranfport des figues 
fauvages melt pas fait à propos, les figues domefliques 
tombent fans mcurir. M y a grande apparence que la né- 
cellité de cettepratique a été confirmée par des experiences 
fouvent réiterées, puiique les payfans cxaminent avec foin 
&inquietude pendant le refte de l'année, fi les figues des 
figuiers fauvages feront en état de fournir des moucherons 
danse temps convenable ; la récolte des moucherons 
ch néceflaire pour faire celle des figues. Quand ces mou- 
cherons manquent aux payfans, M. de Tournefort dit 
qu'ils ont encore une reffource, quoique légére, celt de 
répandre fur les figuiers domeftiques l Aftolombros, plante 
tres-commune dans le pays, & dans les fruits de laquelle 
naiflent des moucherons propres à picquer les figues. 

Dans la plûpart de nos efpèces de fruits, ceux qui font 
picqués par des vers, qui fe nourriffent dans leur intérieur, 
{ont les premiers meurs ; les premieres prunes, les premieres 
poires à maturité font ordinairement verreufes. Les figuicrs 
de l’efpece qu'on cultive en Grece, feroient-ils les feuls 
arbres dont on püt utilement avancer la maturité des fruits, 
& d’une plus grande quantité de fruits, par les picqueures 
des infectes! 

Jewm arréterai peu aux remedes que nous pouvons 
ürer, & que nous tirons des infectes ; les anciens nous 
en ont indiqué un bon nombre, dont Guillaume Vanden- 
Boffche a raffemblé une partie dans le 4.™° Livre de fon 
Hiftoire Médicale des Animaux. Qui compteroit fur Pefit- 
cacité de tous ces remedes, auroit apparemment tort; mais 
il eft certain qu'il y a des maladies dans lefquelles l'appli- 
cationides Mouches Cantharides produit de bons cilets; 
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qu'il y en a où l'on tire du fecours des petites faignées 
faites par les Sangfuës ; que les Cloportes, les Vers de 
terre, & bien d’autres infećtes fouruiflent autir desremedes 
utiles. Le merite de ces gouttes, ou de cet cfprit qwon 
tire de la foye, eft reconnu. Le Kermes, que nous avons cité 
ei-deflus pour les teintures, entre dans da compofition de 
V'Alkermes, & cft la bafe d'un firop vanté, & appellé 
Sirop de Kermes. 

Dans Phiftoire des infectes, il refte un grand champ 
à des découvertes utiles, d'un genre tout oppofé au genre 
de celles dont nous venons de faire mention. Une intinité 
de ces petits animaux défokent nos plantes, nos arbres, nos 
fruits. Ce n’eft pas feulement dans nos champs, dans nos 
jardins qu’ils font des ravages, ils attaquent dans nos mai- 
fons, nos étoffes, nos meubles, nos habits, nos fourrures; 
ils rongent le bled de nos greniers; ils percent nos meubles 
de bois, les pieces des charpentes de nos bâtimens; ils ne 
nous épargnent pas nous-mêmes. Qui, enétudiant toutesles 
différentes efpeces d’infeétes qui nous font nuilibles, cher- 
cheroit des moyens de les empêcher de nous nuire, qui en 
chercheroit pour les faire périr, pour faire périr leurs œufs, 
fe propoferoit pour objet des travaux importants. C’eft dans 
cette vůë que J'ai fuivi l'hiftoire des Teignes : Le plaïfir que 
j'avois à obferver l'admirable induflrie qu'elles me décou- 
vroicnt, ne m'a point féduit, il ne m'a pas empêché de cher- 
cher les moyens les plus efhicaces de les faire périr : J'ai déja 
fait imprimer dans les Memoires de l'Académie de 1728, 
ce que j'ai trouvé de mieux pour défendre les ouvrages de 
kaine, & les pelleteries, contre leurs attaques. 

La confervation des grains eft un des plus grands objets 
que puiflent fe propofer ceux qui gouvernent des Etats; 
leur attention & leur zele pour le bien du genre humain 
ne feroicnt-ils pas dignes d'éloges, s'ils excitoient, par des 
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récompenfes promifes à découvrir le fecret de défendre 
nos bleds contre les infectes qui y font de fi,grands ra- 
vages , loriquils fe font introduits dans les greniers, qui 
y réduifent les plus gros tas de grains à n'être plus que 
des tas dun fon léger ! De pareils fecrets ne fçauroient 
être trouvés que par ceux qui étudieront bien ces infeétes. 
Souvent les charpentes des bâtiments périffent, parce 
que des vers ont pénétré dans l'intérieur des plus groffes 
piéces, qu'ils en ont haché les fibres, qu'ils les ont ré- 
duites en fcicure & en poufiere. Nous voyons tous les 
jours des meubles de bois deftinés à des ufages qui ne 
les fatiguent nullement, qui dureroient des fuites de fic- 
cles, s'ils ne devenoient caffants parce qu’ils deviennent 
vermoulus, c’eft-à-dire, parce que les vers ont puiverifé 
leurs interieur, Des recherches où l’on fe propofcroit 
d'empêcher les vers de percer nos bois d'ouvrages, iroicnt 
directement au bien public. Dans ce genre, de quelle 
utilité ne feroient pas des experiences qui feroicnt décou- 
vrir les moyens d'arrêter ces Vers redoutables, dont la 
tête eft armée de coquilles, qui criblent fous l'eau les plus 
gros vaifleaux, & qui depuis quelques années cauient de 
grandes inquietudes à la Hollande, pour s'être établis & 
trop multipliés dans les bois qui foûtiennent fes digues? 

Enfin ne feroit-il pas agreable d'empêcher les Chenilles 
de dépouiller entiérement de leurs feuilies les arbres def- 
tinés à nous donner des fruits ou une ombre agreable ; 
de trouver le fecret d'empêcher que nos fruits de toute 
elpece fuflent auffi attaqués par les vers qu'ils le font 
dans certaines années ! Les abondantes recoltes que nous 
promettoient nos arbres fruitiers fe réduifent quelquefois 
à peu, leurs fruits tombent avant que d’être à maturité, 
ou meurs, ils ne peuvent être confervés parce qu'ils font 
Verreux. 
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Il y aun grand nombre d'autres découvertes à defirer, 
qu’on ne peut attendre que de ceux qui obfervent bien 
les infectes ; ils peuvent même nous en procurer dont 
nous n’avons point d'idée. 

Je ne difconviendrai pourtant pas que le nombre des. 
obfervations utiles que nous fournit l'hiftoire des infcctes,. 
& même que le nombre de celles qu'on peut en efperer, 
eft petit en comparaifon du nombre, qu'elle nous offre, 
de ces obfervations qu'on appelle purement curieufes. 
Mais avec quelle fcience ecla ne lui eft-il pas commun ? 
D'ailleurs fouvent ce que nous ne regardions que comme 
eurieux, tient de bien près à l'utile; fouvent quand l'utile 
eft découvert, on voit que ce qui ne fembloit que de 
pure curiofité, nous a conduit à le découvrir. . 

Après tout, ce n’eft pas fur l'utilité des ouvrages qu’on 
eft le plus rigide, c'eft même fur quoi on ne left peut- 
être pas affés ; on en veut fur-tout qui plaifent, qui amu- 
fent, & ce ne font.pas les plus utiles qui plaifent le plus. 
Ce neft pas aflürément la faute de la matiere, fr nous 
n'avons pas fur les infeétes des ouvrages que tout le 
monde veuille lire. Le goût du merveilleux eft un goût 
general, c'eft ce goût qui fait lire plus volontiers des Ro- 
mans, des Hiftoriettes, des Contes Arabes, des Contes 
Perfans, & même des Contes de Fées, que des hiftoires 
vrayes. [l ne fe trouve nulle part autant de merveilleux, 
& de merveilleux vrai que dans l'hiftoire des infeétes ; mais 
nous avons peu d'ouvrages: dans: notre langue qui en 
traitent, le nombre même de ceux qui font écrits dans 
d'autres langues n'eft-pas grand. Les plus confderables 
de ces ouvrages, ceux qui contiennent une plus grande 
quantité d'obfervations, font pour la plüpart faits de ma- 
niere à ne pouvoir plaire quà ceux qui aiment déja cette 
efpece d'étude, mais ils ne font. pas propres à. la faire 
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aimer. I| en a coûté beaucoup de temps & de travail à 
M. Ray, pour décrire plüfieurs centaines d'efpeces de 
Chenilles.&de Papillons ; ces defcriptions font aufli ta 
grande partie de fon hifloire desinfectes : quoique, fans 
être longues, elles foient bien circonftanciées, il faut 
avoir une grande patience pour en lire une vingtaine de 
fuite; on eft bientôt las de n’entendre parler que de 
differents arrangements ou de differents mélanges de 
couleurs, de taches, de rayes: d'autant plus que cet ou- 
vrage manquant de figures, l'imagination n'eft point foû- 
tenue, elle a tout à faire. 

M. Merian a été conduite à Surinam par un amour 
veritablement heroïque pour les infcétes ; ç'a été une 
efpece de phenomene, de voir une dame traverfer les 
mers pour aller peindre ceux de l’ Amerique , après avoir 
peint un grand nombre de ceux d'Europe : elle en eft 
revenuë avec les tableaux d'un grand nombre d'admira- 
bles cfpeces de Papillons & de Chenilles, qui ont été 
magnifiquement gravés. Le recueil des planches où ces 
infectes font reprefentés ne fçauroit manquer de plaire 
aux yeux, mais il laiffe à defrer des difcours qui appriffent 
quelque chofe de plus que ce que les figures montrent, 
& ceux qui les accompagnent n'apprennent gueres da- 
vantage. L'ouvrage qu'Eleazar Albin, peintre, a donné 
en1720 fur les infectes, & fur-tout fur les Papillons & 
fur les Chenilles, de Angleterre, n’eft fait auffi que pour 
les yeux. 

Goedaert eft un des premiers qui ait fuivi les transfor- 
mations des infcétes avec une grande attention & uné 
grande patience. Il étoit peintre, il en a peint fui-mêmé 
an nombre confiderable fous leurs differentes formes ; il 
écrivoic les obfervations qu'ils lui ofiroient , mais il avoit 

plusleralent de peindre que celui d'obferver. ren ouvrage 
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imprimé d'abord en Hollandois, a été enluite traduit 
dans notre langue ; il eft un des plus étendus que nous 
ayons dans ce genre; on y trouve les transformations de 
quantité de diverfes efpeces d’infecles , mais rapportées 
un peu trop féchement. D'ailleurs l'ouvrage n'a été im- 
primé qu'après la mort de l'auteur, & fans aucun ordre. 
Tout y eft pêle-mêle dans les éditions qui en ont été 
faites en Hollandais & en François. M. Lifter en a donné 
une édition Latine exempte de ce défaut. Il y a de plus 
joint des notes, dont pluficeurs étoient abfolument necef- 
{aires pour tenir en garde contre des endroits où Goedaert 
elt tombé dans des meprifes qui lui ont été juftement 
reprochées pi Swammerdam, mais qui lui étoient par- 
donnables dans le temps où il écrivoir, où Pon ne com- 
mençoit encore qu'à défricher la fcience des infectes. 
Tout ce que nous avons actuellement de meilleur & de 
plus agreable fur cette matiere, ce font des differtations 
& des obfervations de differents fçavants, qui pour la plå- 
part font femées dans des Journaux litteraires & dans les 
Memoires des Academies. Des vüés extrêmement loua- 
bles ont déterminé depuis peu un auteur à extraire de 
ces differents ouvrages ce qui lui a paru de plus curieux; 
il l'a donné au public fous le titre de Speđacle de la 
Nature. La part que j'ai aux obfervations qu'il a fait en- 
trer dans fon ouvrage, ne me permet pas même de le 
louer en general fur les choix qu'il a faits; mais la façon 
dont les obfervations y font rapportées a été mieux louée 
que je ne le pourrois faire, par l'empreffement que le 
public a eu de les lire ; à peine le Livre a-t-il paru, que 
l'édition a été enlevée. 

Ceux même qui ne voyagent que pour voyager, font 
conduits dans les pays qu'ils parcourent par un different 
efprit de curiofité. Ce font les mœurs , le genie des 
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peuples, leurs religions, dont les uns aiment à s’inflruire. 
D'autres fontniquement touchés des productions que 
la natureiy offre. Entre ceux-ci les uns fe plaient à ob- 
ferver les plantes, d'autres à obferver les animaux, Ce font 
les mincraux qui attirent l'attention des autres. D'autres 
ne s'attachent qu'à recueillir de précieux reftes de lanti- 
quité. Ce que les pratiques & les ouvrages des arts ont 
de particulicr, eft ce qui en occupe d’autres. L'hifloire des 
infectes eft un vafte, & je puis dire un immenfe pays, 
qu'on peut parcourir dans differentes vúčs. La partie par 
où elle m'a le plus intereflé, eft celle aufi à laquelle on 
fera plus generalement fenfble, c'eft celle qui embraffe 
tout ce qui a rapport au genie, aux mœurs, pour ainfr 
dire, aux induftries de tant de petits animaux. J'ai obiervé 
autant que j'a pů , leurs differentes façons de vivre, com- 
ment ils fe procurent les aliments convenables , les rufes 
dont plufieurs ufent pour fe faifir de ceux qui doivent 
étre leur proye, des précautions que d’autres prennent 
pour fe mettre en füreté contre leurs ennemis, leur pré- 
voyance pour fe défendre contre lcs injures de l'air, leurs 
foins pour fe perpetuer, le choix des endroits où ils dé- 
pofent leurs œufs, tant afin qu'ils n'y courent aucuns 
rifques, qu'afin que les petits qui en éclorront trouvent 
à portée une nourriture propre, dès l'inflant de leur 
naiflance. Le foin que d’autres ont de nourrir eux-mêmes 
leurs petits, de les élever. C’eft fur tout cela, ce me fem- 
ble, qu'on ne fçauroit raffembler trop d'obfervations. 
Ceux même à qui une Araignée paroît le plus hideufe, 
aimeront à apprendre qu'il y en a une cfpece qui ren- 
ferme fes œufs dans une petite boîte de foye qu'elle 
porte toûjours avec elle; que lorfque les petits font nés, 
is montent fur. le corps de leur mere, qu'ils s’y arrangent 
les uns auprès des autres, qu'ils.s’y Sacin TAi 
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. dorfqu'elle court avecde plus de viîtefle. On fera touché du 
foin qu'ont les Abeilles & certaines Guefpes, derporter plu- 
fieurs fois, chaque jour, la becquée à leurs petits, comme 
le font les oifeaux. Que d’autres dépofent leurs versdans 
des cellules qu'elles conftruifent de terre ; qu'elles les y 
renferment avec la provifion d'aliment qui leur eft necef- 
faire jufqu’à leur accroiffement parfait. Des infectes naif- 
fent avec une peau tendre & délicate que l'air deffeche- 
roit trop, & qui ne reffteroit pas aux frottements qu'elle 
feroit expoféc à efluyer. La nature leur a appris à fe faire 
de veritables habits; les uns fe les font de laine, les autres 
de foye, d’autres de feuilles d'arbres, & d’autres de diffe- 
rentes autres matieres : les uns les fçavent allonger & 
élargir dans le befoin; les autres fçavent s’en faire de 
neufs quand les leurs font devenus trop courts & trop 
étroits. Un infecte, c'eft le Formica-leo, eft obligé de 
vivre de proye ; quoiqu'il ne puifle-marcher qu’à recu- 
lons; la rufe lui donne ce que les autres obtiennent au 
moyen d'une meilleure difpolition de leurs jambes. Il 
{çait fe faire un trou en maniere de tremie ou d’enton- 
noir dans un fable roulant ; il fe pofte à l'affût au fond 
de ce trou, ayant les deux cornes toûjours ouvertes & 
prêtes à faifir les infectes qui y tombent pour avoir mar- 
ché imprudemment fur les bords d’un précipicetoûjours 
prêts à s’'ébouler. De pareils faits paroîtroient admirables 
à qui fçait le moins admirer. 

La prodigieufe varieté des formes des infectes de dif- 
ferentes clafles & de differents genres, offre un grand 
fpectacle à qui fçait le confiderer : quelle varieté dans la 
figure de leur corps, dans le nombre des jambes, dans 
leur arrangement, dans la figure & la ftructure des aîles, 
dont les unes font des efpeces de gazes, & dont les au- 
tres font couvertes de pouflierc de figures régulieres, & 
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arrangées comme des tuiles ; d'autres ailes ont des étuis, 
dans lefquels elles fe tiennent le plus fouvent pliées 
avec art 4 

Mais combien de merveilles nous font cachées, & le 
font pour toüjours ! Que nous en découvririons, fi nous 
pouvions voir diftinétement tout l'artifice de la flruéture 
interieure de leur corps! Un fauvage né & élevé dans les 
plus épaiffes forêts du Nord, qui fe trouveroit tout d'un 
coup tranfporté devant un de nos fuperbes palais, conce- 
vroit de grandes idées des hommes qui ont élevé de tels 
édifices. Mais il auroit bien d’autres idées de l'induftrie 
des hommes de ce nouveau pays, s’il parvenoit à voir 
tout ce que renferme l'interieur de ces palais, & à pren- 
dre quelque connoiffance de tous les differents arts à qui 
font dûés les commodités & les ornements qui y font 
raflemblés. Nous {ommes dans le cas du fauvage, à qui 
il ne feroit prefque permis que de contempler les dchors 
de nos édifices ; les merveilles prodiguées dans la conf- 
truction interieure des infectes nous échappent. Nous ne 
hiflons pourtant pas d'y voir bien des mecaniques fur- 
prenantes, & qui doivent exciter ceux qui étudient les 
infectes, à poufler plus loin leurs recherches. On a dé- 
couvert que les Chenilles ont un cœur ou une fuite de 
cœurs, qui regne d’un bout à l'autre de leur dos : on a 
découvert que la plûpart des anneaux dont leur corps eft 
compoié , ont deux ouvertures ou deux bouches defti- 
nées à refpirer l'air. Des animaux un peu plus grands, les 
Ecreviffes, nous ont appris que la nature en a faits dans 
qui il fe forme chaque année un nouvel eftomac, dont 
la premiere fonction eft de digerer l'ancien. Quelle ad- 
mirable organifation ne fuppofent pas ces changements 
de formes qui fe font dans la plûpart des infeétes pendant 
lercours.de leur vie, dns ceux qui après avoir vécu, & 
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cru fous la.forme de Chenilles, prennent celle de Crifz- 
lide, & enfin celle de Papillon ! Sans changer de forme, 
les Chenilles & quantité d’autres infectes changent plu- 
fieurs fois de peau : ce font des operations moins fra- 
pantes que les autres, qui pourtant fuppofent une belle 
mecanique, & qui paroïflent fort fmgulicres à ceux qui 
remarquent combien les dépouilles que les mfcétes quit- 
tent alors font complettes ; il n’eft aucune de leurs parties 
exterieures dont l'enveloppe ne s'y trouve. 

Ainfi ces infeétes, qu'on avoit regardés autrefois 
comme des animaux imparfaits, & à qui on en donnoit 
le nom, bien examinés, font voir qu'il entre dans la 
compofition de leur corps plus de parties, que dans celle 
du corps des animaux dont nous avons la plus haute 
idée. Un grand nombre de ces parties nous font cachées 
par leur petitefle, & les ufages de celles qui font à la 
portée de nos yeux feuls, ou de nos yeux aidés du fe- 
cours d'une loupe, font fouvent difficiles à reconnoiître. 
Comment «econnoîtrions-nous tous leurs ufages, puif- 
que malgré les diffeétions fans nombre qui ont été 
faites des cadavres humains, nous ne fçavons pas à quoi 
fervent plufieurs parties de notre corps, quoique de 
groffeur confiderable! L'ufage de la ratte, par exemple, 
n'eft pas encore connu. Il y a pourtant dans l'interieur 
des infcétes, quantité de parties qu’une dexterité medio- 
cre, & un peu d'habitude à les chercher font aifément 
découvrir, tels font fouvent les inteftins, l'eflomac. Nous 
ferons même voir que pluficurs ont ce vifcere muni de 
dents de formes differentes & differemment difpofées. 
On trouve aifément leurs poumons finguliers, ou les tra- 
chées qui les compofent. On trouve les parties de l’un 
& de l’autre fexe deftinées à la generation. On voit bien 
des fingularités fur la flructure de leurs bouches, fur celle 
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de leurs trompes. Quand quelques-unes des parties dont 
nous venons dé parler, nous ont offert des particularités 
remarquables, nous les avons décrites & fait deffiner. Je 
wai pourtant eu garde de me propoier de donner des 
defcriptions anatomiques complettes de chaque infecte; 
ilay en auroit point qui ne fournit la matiére d'un long 
Traité {1 on vouloit décrire exaétement tout ce qu'on 
y peut voir. Peut-être même ne ferons-nous que trop 
entrés dans les détails anatomiques au goût de quelques 
lecteurs, au lieu que ceux qui font plus fenfibles aux 
beautés & aux varietés de conftruétion que renferment 
les machines animales, fouhaiteront fouvent des recher- 
ches pouflées plus loin que celles’ que nous donnerons. 

On ne fe fife point d'apprendre des faits du genre 
de ceux que nous venons d'indiquer; ceux qu'on a appris 
mettent {ur la voye d'en découvrir de nouveaux; les pro- 
nades qu'on ne deftine qu'au délaffement, en devien- 
nent plus agréables & plus amufantes; elles inftruifent. 
Alots des yeux, devenus curicux, & attentifs à obferver, 
y voyent ce qui échappe aux autres ; tout fe trouve animé 
pour cux; les arbres, les plantes, les feuilles, les fleurs , 
ne font plus fimplement des fleurs, des feuilles, des 
plantes , des arbres, ce font autant de pays habités : les 
infectes qui font deflus, & qui, lorfqu'on n'étoit point 
familiarifé avec eux, paroifloient à craindre, ou au moins 
dégoûtants, offrent alors un fpectacle qui s'attire de l'at- 
tention ; quand on fe rappelle quelques-unes de leurs 
induftries, on les voit avec plaifir, on s'arrête à confiderer 
leurs formes fingulicres. On s'arrête volontiers à confi- 
derer une Chenille, un Ver, quand on fçait quels infcétes 
alés ils doivent être un jour ; on examine avec plus de 
plaifir une Mouche, un Papillon, quand on connoit & 

quon fe rappelle les formes fous lefquelles ils ont vêcu 
Tome I. 
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ci-devant; on ne voit pas fimplement le Ver & la Che- 
nille , la Mouche & le Papillon , on voit en même temps 
les formes que les uns doivent prendre, & celles par let- 
quelles les autres ont palté. 

Par ces mêmes raifons il m'a paru que les infeétes qui 
fe trouvent le plus fouvent fous nos yeux, étoient ceux 
que lon devoit le plus chercher à connoître ; ce fonc 
ceux, pour ainfi dire, avec qui nous avons à vivre; ce 
font auffi ceux fur qui j'ai raffemblé le plus d'obfervations : 
Ja fuite de celles, que j'ai à rapporter , fur les differentes 
claffes & fur les principaux genres d'infectes, pourra être 
regardée comme une ébauche de leur hiftoire, ou comme 
des élements de la fcience des infectes. 

Plus on obfervera ces petits animaux, & plus ils feront 
voir de faits & d’aétions remarquables, qui dédommage- 
ront de ce qu'on trouvera à retrancher dans leur hiftoire 
des merveilles de certains genres, qui leur ont été attri- 
buées par ceux qui ne les avoient pas regardés avec des 
yeux affés philofophes; car il faut avouer qu'il y ades 
merveilles de certains genres, qui leur ont été trop pro- 
diguées. Plufieurs auteurs, & fur-tout des auteurs des fie- 
cles anterieurs à celui-ci, qui ont écrit fur l'hifloire des 
imfcétes , femblent avoir été feduits par la pafñion qu'ils 
ont prife pour eux ; ils ont été trop pleins d'admiration 
pour eux, ou au moins ont voulu nous en trop remplir : 
ils leur ont nui en cherchant à les faire valoir fans affés 
de menagement. Quand des lecteurs fenfés, qui ne font 
pas à portée de verifier des obfervations dont on leur 
fait le récit, les trouvent accompagnées de détails dans 
lc'quels ils peuvent reconnoître plus que de l'incertitude, 
ils font tentés de regarder comme fabuleux le récit entier : 
ce qu'il a de vrai ne fçauroit plus l'être pour eux. Ce 
font fur-tout les éloges qu'on a donnés à l'intelligence 


DES ŒONSECTES. 19 
des infectes, qui mont pas été aflés mefurés : on les à fàit 
penfer & agir comme mous, & fouvent même on les a 
loués de ceiqu'ils penfoient & agifloient micux que nous 
li n’cftforre de connoiffances qu'on ne leur ait accordée; 
on leur a trouvé toutes les vertus morales, même les plus 
fublimes ; & fur quels fondements ! fur des fondements 
fouvent tout-à-fait pueriles. La Mente, qui approche du 

enre des Sautercelles, mais dont le corps elt beaucoup 
plus effilé, a de longues jambes, elle plie, & pofe quelque- 
fois les deux premieres l'une contre l'autre, 1e tenant pref- 
que droite. Iwen a pas fallu davantage pour en faire un 
infecte dévot ; fon attitude imite alors celle où nous 
joignons les mains, on lui a fait prier Dieu : le peuple de 
Provence l'appellemème Preguedieu. Sa charité, dit-on, cit 
grande, au moins pour les enfants; lorfqu’il y en a quel- 
qu'un qui lui demande le chemin, elle le lui montre avec 
un de fes pieds ; on aflüre qu'il eft rare qu'elle le lui en- 
feigne mal, que cela n'arrive prefque jamais. On a donné 
aux Fourmis du refpeét pour leurs morts, on a loué les 
foins avec lefquels elles leur rendent les devoirs funebres; 
& celafunce qu'elles tranfportent hors de la fourmillere les 
cadavres de celles qui y font mortes, comme elles tranf- 
portent ceux des Mouches, des Chenilles, des Cloportes, 
& des autres infeétes qui y font venus mourir, ou qu'elles 
y ont tués. On a voulu nous faire regarder les focietés des 
Abeilles comme l’exemple du parfait gouvernement mo- 
narchique, comme fi toûjours conduites par un chef, par 
un roy, elles ne travailloient aux differents ouvrages auf- 
quels elles s'occupent, que pour'executer fes ordres. On a 
vanté leur admirable fubordination. Tout ce que nous 
fçavons pourtant, c'eft qu’elles travaillent en commun avec 
beaucoup d'induftrie à differents ouvrages. Leur roy cf 
devenu une reine, & enfuite plufieurs jrs ou femelles, 

ij 


kaa 


Meufet , 


EEE” 


20 MEMOIRES POUR L'HNSTGRE 

que nous {çavons être prodigieufement fécondes; mais 
affürément nous ignorons fi elles donnent des ordres à 
tant d'ouvrieres, & rien ne conduit à le penler, malgré 
tout ce que nous en a rapporté le plus grand des Poëtes 
Latins. Des auteurs, d'ailleurs extrêmement fages & té- 
fervés, ont été tentés de donner jufqu'à de la modeftie 
& de la pudeur à ces meres ou reines des Abeilles; ils 
leur ont fait une cour, qui entre dans leurs fentiments, 
qui forme une efpece de rideau devant celle qui pond fes 
œufs. Voila aflürément des vertus bien fingulieres pour 
des mouches! Eft-ce à nos regards, ou à ceux des infeétes 
qui font hors de la ruche, que les Abeilles veulent cacher 

leur reine pendant qu'elle eft dans une operation peu 

décente ! Elles la cacheroient d'ailleurs aflés en conti- 

nuant leurs travaux ordinaires, le nombre des habitants 

d'une ruche ne permet que trop peu de voir ce qui 

s'y paffe. On veut encore que ce temps où la mere eft 

occupée à faire des œufs, foit un temps de fête, & de 

réjouiffances, pendant lequel fe délaffent ces mouches fi 

laborieufes. Pour trancher le mot, ce font-là des contes 

qui ne fçauroient gueres amufer que des enfants. Goc- 

daert, dans le peu de difcoursqui accompagne fes obfer- 

vations, nous à laiflé quelques contes de cette efpece. 

L'état où fe trouvent fouvent les feuilles des chevrefeuils, 

a fait connoître de refte les petits infeétes qui fe multi- 

plient trop fur cet arbriffeau & fur beaucoup d’autres 
plantes, on les appelle des Pucerons ; on les voit prefque 
toûjours entourés de Fourmis. Goedaert penfe que c'eft 
par pure bonté d'ame que les Fourmis cherchent ainf 
les Pucerons, que c'eft pour les défendre contre leurs 
ennemis, enfin que les Fourmis ont du tendre pour ces 
petits infectes, qu'elles fe plaïfent à leur faire des carefles, 
U nous rapporte jufqu'aux difcours qu'elles leur tiennent, 
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On fent bien queGocdaert n'étoit pas affés au fait de 
Jeur langue pour les entendre difcourir, & qu'il ne nous 
a voulu donner ces dilcours que comme des gentilleffes : 
mais cequibveut réellement, c'eft que les Fourmis ayent 
une Me naturelle pour les Pucerons, qu'elles cher- 
chent å les défendre. Ce qu'il y a de vrai, comme nous 
le dirons dans l'hiftoire des Pucerons , c'eft que les pré- 
tendués carefles des Fourmis font mtereffées, elles trou- 
vent, & vont recueillir & lêcher fur le corps des Pucerons 
une liqueur miellée qui eft fort de leur goût. Aux curicufes 
obfervations que Gocdaert nous a rapportées fur les répu- 
bliques des Bourdons, il en a joint plufieurs de la nature 
de la précedente : il veut, par exemple , qu'il y en ait un 
qui foit chargé chaque matin de réveiller tous les autres; 
cef le fonneur , & il lui fait fonner la cloche, & cela, 
enfafant un bourdonnement confiderable avec fes afles, 
qu'il agite avec une grande vitele. Quoiqu'il aflüre que 
c'eft une obfervation qu'il a faite plufieurs fois, & qu'il 
en a eupour témoins des curieux de l'hifloire naturelle, 
il ne paroïtipas avoir pris tous les foins néceffaires pour 
s'inftruire s’il y a réellement un Bourdon qui joit pourvü 
de la charge de fonneur : on ne voit point qu'il fe foit 
donné la peine de marquer celui qui eft obligé de fe 
lever plus matin que les autres, & de les éveiller. On fera 
apparemment difpoié à croire, qu'ici tout fe réduit à ce 
que les Bourdons agitent leurs ailes à leur réveil, apres 
le repos de la nuit, pour les dégourdir, & qu'il y en a 
toûjours quelqu'un plus diligent que les autres, quoique 
ce nè foit pas le même chaque jour, qui fe met le pre- 
mier en mouvement, & qui veut fortir le premier ; que 
c'eft celui qui fort le premier, que Goedaert a crú chargé 
du foin de réveiller les autres. 
Mais refuferons-nous toute intelligence aux inicétes , 
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les réduirons-nous au fimple état de machine?! C'eft-ià la 
grande queftion de l'ame des bêtes, agitée tant de fois 
depuis M. Delcartes, & par rapport à laquelle tout a été 
dit dès qu'elle a commencé à ĉtre agitée. Tout ce qui a 
dû refulter des difputes qu'elle a fait naître, c'eft que tes 
deux {entiments oppofés ne foûtiennent rien que de très- 
poffible, mais qu'il eft impoñlible de démontrer lequel 
des deux eft le vrai. Si quelqu'un fe contentoit de foûte- 
nir que Dieu a pů faire des machines capables de croître, 
de fe multiplier, & d'executer tout ce que les infectes 
ou les autres animaux executent, qui oferoit nier que la 
Toute-puiflance ait pù aller jufques-à Mais fiquelqu'un 
foûtenoit que Dieu a på donner aux infectes des intelli- 
gences égales ou fuperieures même aux nôtres, {ans nous 
mettre à portée de connoître qu'il les leur a données ; fr 
ce quelqu'un foûtenoit qu'une Huitre, toute vile qu'elle 
eft à nos yeux, quoyque fixée à pafler fur le même mor- 
ceau de rocher une vie qui nous paroît fortatrifte, y peut 
jouir d'une vie très-agréable, étant toûjours occupée des 
plus hautes fpeculations, on ne fçauroit lui nier que le 
pouvoir fupréme ne puiffe aller là & plus loin ; il peut 
crécr & placer des intelligences où il veut. 

Nous voyons dans les animaux, & dans les infeétes 
autant que dans aucun des autres, des procedés qui nous 
donnent du penchant à leur croire un certain degré d'in- 
telligence ; nous y fommes conduits en raïfonnant par 
analogie. Mais on leur reproche que leurs procedés font 
trop conftants, qu'ils ne nous font pas voir des fuites 
d'actions affés variées. Cette hiftoire néantmoins nous 
donnera lieu plus d’une fois de faire remarquer, qu'il ya 
des infectes qui fçavent varier leurs procedés quand les 
circonftances le demandent. Pour réduire pourtant les 
chofes au vraï, chaque efpece d’infeéte n’a, pour ainfi dire, 
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que fon tour d’adrefle par lequel elle fçait attirer notre 
admiration. Mais nous fiflent -ils voir des actions plus 
furprenantes, plus variées , des fuites d'actions femblables 
aux nôtres, ils ne gagneroïent rien encore auprès de ceux 
qui fe font obflinément déterminés à leur refufer des 
ames. La métaphyfique d’un fçavant, illuftre en tant de 
genres differents*, l’a conduit à croire que nous n'agiflons 
nous-mêmes à l'exterieur que comme de pures machines, 
que le corps de chaque homme eftune machine qui a été 
conftruite pour executer une fuite de mouvements & 
d'actions , qui eft celle que l'ame, deftinée à habiter ce 
corps, fouhaitera qu'il execute pendant qu’elle l'habitera. 

Un defir qu'on ne {çauroit affés louer, celui de donner 
de grandes idées de l’auteur de l'univers , de faire mieux 
voir létenduë de fa providence, a conduit à bien des ju- 
gements trop précipités , & à bien de faux raifonnements 
ceux qui ont voulu nous affigner les caufes finales des 
faits & des obfervations que leur avoient fourni les in- 


` feétes, qu'ils n'avoient confiderés qu’en paffant. Dès que 


nous ouvrons les yeux, tout nous prouve fa fageffe; elle 
afans doute agi pour une fin, & pour la plus noble de 
toutes les fins. Mais pouvons-nous nous promettre de dé- 
couvrir les differentes fins qu'elle seft propofées dans la 
conftruction de chacun de fes ouvrages, & dans l'arrange- 
ment de chacune de leurs parties, {es fins particulieres, 
sil eft permis de parler ainfi, de celles de Etre qui voit 
tout fous un feul & même point de vüé ! On a pourtant 
erù les appercevoir par tout, & rien neft plus ordinaire 
aux teurs qui ont parlé des infectes, que de nous 
vouloir indiquer des caufes finales qu'ils cuflent recon- 
nués n'être pas les vrayes, s'ils euflent pris la peine de 
raflemblersplus d'obfervations , & de les comparer en- 
femble, Une Chenille fe renferme dans une coque, d’où 
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elle doit fortir papillon ; on a loué la Providence de ce 
qu'elle avoit appris à fe faire des coques épaiffes & folides 
à ces infectes, lorfqu'ils y doivent refter renfermés plu- 
fieurs mois, fur-tout pendant tous ceux de hyver, & de 
ce qu'elle n'avoit appris à d’autres qu'à fe faire des coques 
minces, parce qu'ils ne doivent les habiter que pendant 
deux à trois femaines, & cela dans une faifon aflés 
douce. Mais des obfervations plus fuivies euflent appris 
qu'il y a des infeétes qui paflent neuf à dix mois, & tout 
l'hyver dans des coques minces , pendant que d’autres 
s’en fabriquent d’extrêmement folides pour n’y demeu- 
rer que quinze à vingt Jours d'été : qu'il y a plus, tel 
infecte ne refte que quelques femaines en été fous une 
enveloppe pareille à celle fous laquelle un autre infecte 
de la même efpece paffe tout l'hyver. La varieté des cou- 
leurs des Chenilles eft aflürément admirable, mais on a 
voulu nous faire admirer, par rapport au choix des cou- 
leurs propres à chacune, ce qui ne l'étoit pas. On a dit 
que la Providence, pour pourvoir à leur confervation , 
de crainte que les oïfeaux ne les cuffent bien-tôt détrui- 
tes, leur avoit donné à chacune la couleur des feuilles ou 
des tiges des plantes & des arbres fur lefquelles elles vi- 
vent. H n'eft pourtant gueres d'arbres, gucres de plantes 
qui n'eufient détrompé de cette idée, fi on fe fût donné 
la patience d'examiner les Chenilles qui les habitent ; fur 
ła même plante, on en eût trouvé un grand nombre def- 
peces de couleurs tout-à-fait differentes. Il y a aflürément 
des caufes finales particulieres qui nous font connuës, 
mais peut-être y en a-t-il moins que nous ne croyans, ou 
au moins ne les connoiflons-nous pas dans toute leur 
étendué. Que œil ait été fut pour voir, la bouche pour 
recevoir les aliments , les dents pour les broyer, l’efto- 
mac pour les digérer, nous n'en fçaurions douter. Que 
les 
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les ailes ayent été données au commun des infe&ts pou 
voler, nous n'emfçaurions douter encore. Cependant ce 
n'eft pas uniquement pour voler qu'elles leur ont été 
données; ilya même des Papillons à qui elles n'ont 
point du t it été accordées pour voler. Nous en verrons 
qui les ont très- grandes & très-belles, plus grandes que 
les ailes de ccux qui volent le plus, & qui ne s’avifent pas, 
une feule fois dans leur vie, de s'en fervir, au feul ulage 

our lequel nous nous imaginons qu’elles font faites: ils 
ne {emblent pas fçavoir qu'ils ont des ailes. De vouloir 
que l'auteur de la nature ne les feur ait données prefque 
que pour la fimple parure , comme quelqu'un veut qu'il 
n'ait donné au Grillon- Taupe, infccte dont nous parlerons 
bientot ; des ailes que pour la même fin, cef aflurément 
avoir des idées trop petites de la fagefle fuprême. Nous 
parlerons dans la fuite d'un infcéte qui a des jambes pla- 
cées comme celles de tant d’autres infectes, formées de 
la même maniere & dans des proportions femblables, 
qui cependant ne marche prefque jamais que fur le dos, 
où il n'a point de jambes : tant qu’il marche fes jambes 
fonten Pair, & celles de fes parties qui font les plus éloi- 
gnées du plan fur lequel il avance. Tout ce que nous 
voulons conclure, celt que nous devons être extreme- 
ment retenus fur l'explication des fins que sch propo- 
fées celui dont les fecrets font impenetrables ; que nous 
louons fouvent mal une fagefle qui cft fi fort au- deffus 
de nos éloges. Décrivons le plus exactement qu'il nous 
cht poffible fes productions, c’eft la maniere de la louer 
qui nous convient le micux. 

La forme de Memoire eft celle qui ma paru la plus 
propre à cet ouvrage. Plus les faits font fingulicrs, plus 
ils demandent à être atteftés. Celui qui les annonce 
pour la premiere fois, ne fçauroit trop affürer qu'il les à 
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vůs , &'vomment il les a vůs: il n'y a gucrés que dans des 
Memoires où l'on puiile parler fouvent fur ce ton: Quand 
on me rapporte que dans chaque ruche, dans chaque 
république d'Abeilies, il ny a que quelques reines ow 
femelies, je ne fuis pas aflés periuadé {1 je foupçotne 
qu'on ne me parle que {ur un oui dire: je ne le {crai pas 
méme aflés, fr on fe contente d'avancer qu’on l'a obfervé; 
je puis me déñer de la maniere dont l'obfcrvation a été 
faite. Les Aftronomes font peu de cas de celles qu'on 
leur communique, ft on ne leur apprend en détail les 
précautions qu'on y a apportées, comment on a pris 
l'heure, comment on a verifié les intruments. Ainfi fs 
l'on veut que je fois convaincu qu'il n’y a que trois ou 
quatre femelles dans une ruche, on m'aflürcra, comme 
M. Maraidi l'affüre dans fon Memoire fur les Abeilles, 
qu'on a fait perir toutes celles d’une ruche; qu'on a cxa- 
miné les unes après les autres toutes les mouches mortes, 
& qu'on n’en a trouvé que trois ou quatre de la grandeur 
qui eft particuliere aux meres. 

Gocedaert nous raconte les admirables précautions que 
prend F'infecte appellé Courtillere ou Grillon-Taupe pour 
conferver fes œufs, jufqu'où vont fes attentions pour les 
faire éclorre. Cert infeéte, un des plus gros de ceux qui 
font connus, fait plus de ravages dans les Jardins que les 
Taupes n'en font dans les prairies ; il a les deux jambes 
antcricures terminées, comme celles des T'aupes, par deux 
elpeces de mains tournées en dehors, & qui de même 
font propres à ouvrir des chemins fous terre. Ces jambes’ 
anterieures meritent d’être plus exactement décrites, & 
elles le feront ailleurs. Goedacrt nous apprend que le 
Grillon-Taupe dépofc fes œufs dans un trou qu'il a fait 
au milieu d'une motte de terre affés dure. Il entoure cette 
motte d'une cefpece de foffé, pour ôter à des infectes, 
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qui aiment fes œuf, la facilité d'approcher de la nichée; 
il y veille continuellement ; il fait de temps en temps le 
circuit du nid Mais ce que {es foins & fon attention ont 
de plus remarquable, celt que Goedaert nous aflüre que 
lorfquefäirdevient chaud & fec, il éleve fon nid tout pro- 
che de la furface de la terre, afin queles œufs foicnt, pour 
ainf dire, couvés par la chaleur du foleil ; que fi l'ar au 
contraire devient froid, s'il devient humide, le Grillon- 
Taupe renfonce fon nid plus avant en terre. Après avoir 
få avec plaifir le récit de ces faits, on commence à crain- 
dre qu'il ne foit une jolie fable; on craint que Gocdacrt 
n'ait crû voir ce qu'il n’a pas trop vû ; on craint qu'il ne 
tienne tout cela des jardiniers, ou qu'ayant fimplement 
trouvé differents nids à differentes diftances de la furface 
de la terre, il mait attribué comme des circonftances que 
le même nid donne occafion d'obferver, celles qui ne 
conviennent qu'à des nids differents. Enfin on voudroit 
que Goedaert nous eût raconté comment il s’y eft pris 
pour voir tous ces faits, qui fe paflent fous terre ; on 
voudroit qu'il nous dît pofitivement qu’il a mefuré la 
profondeur où étoit le nid pendant une journée d'un 
{oleïl brillant & clair, & celle où fe trouvoit enfuite le 
même nid pendant une journée de pluye froide. 

Si l'hiftoire des Animaux d'Ariftote eût été écrite fur le 
ton que nous demandons, on en eût beaucoup plus pro- 
fité elle contient une très-grande quantité de faits; ceux 
gu'il auroit affüré avoir vûs lui-même, meriteroient notre 
croyance; mais il ne nous a point mis en état de les diflin- 
guer des autres; tous y font rapportés de la même maniere, 
excepté quelques-uns qu'ilne donne que comme deson dir. 
On fçait qu'Alexandre lui avoit fourni des fommes confi- 
derables pour être employées aux recherches néceffaires 

à un fi grand ouvrage ; qu'Ariftote chargea bien des gens 
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du foin de lui procurer des animaux, & des oblervations fur 
les differentes efpeces d'animaux : il feroit à fouhaïterqu'ik 
nous eût appris les talents & les connoiflances de ceux 
qu'il avoit mis en œuvre; qu'il nous eût même averti de 
ce qu’ tenoit de chacun d'eux: C'’eft fans doute fur la 
foi d'un mauvais obfervateur, qu'il nous à affüré que la 
Chenille du chou vient d'un Ver, & que ce Ver naft du 
chou même; cette Chenille fort d'un œuf dépofé fur le 
chou par un Papillon. Les mêmes défauts fe trouvent 
dans les hifloires des animaux de Pline & d’Elien, celle 
d'Ariftote en eft la bafe. L'ordre qwa fuivi Ariflote dans 
Farrangement des faits ne me paroît pas auf le plus pro- 
pre à les faire retenir ; il y fait de fuite de longues énu- 
merations des animaux qui fe reflemblent par certains 
endroits, & de ceux qui different par d'autres. Jamais ces 
fortes d'énumerations ne font affés complettes, & lors 
même qu'on leur peut juftement reprocher ce défaut, 
elles ont déja celui d’être trop longues. Elles contiennent 
dans Ariftote un chapitre entier ; à la fin de ce chapitre, 
une memoire ordinaire n’a plus prefents tous les animaux 
dont il y eft parlé, elle ne 1e rappelle plus ceux qu'on y 
a dit naître d'une maniere femblable ou d'une maniere 
differente , &c. 

Pendant cette Tongue fuite de fiecles où la barbarie a 
regné, l’hiftoire naturelle a eu le même fort que les autres 
fciences ; elle a été auf traitée comme les autres, quand 
le goût du fçavoir a commenté à renaître. On a crú que 
toutes les vérités devoient être retrouvées dans les an- 
ciens, qu'ils avoient tout {çû, tout connu. C'eft princi- 
palement dans Ariftote qu'on a cherché l'hiftoire des ani- 
maux. Si FAldrovande, Gefner, Moufet & bien d’autres 
auteurs euffent autant étudié la nature elle-même qu'ils 
ont étudié les anciens Naturaliftes, le travail affidu de tant 
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de bons cfprits eùe fait faire de plus grands & de plus 
prompts progrès à cette fcience. On woblervoit alors la 
nature, que poür y voir ce qu'on avoit fû dans lesanciens. 
Au refte, fi leurs travaux n'ont pas été mieux dirigés, il 
ne faut pas tant s'en prendre à leur genie qu'à celui du 
fiecle où ils ont vécu ; on ne faifoit cas alors que de ce 
qui fe trouvoit dans les anciens ; il fembloit qu'on crût 
les modernes incapables de penfer & même de voir, au 
moins rien de nouveau. S'il eft pourtant des fciences dans 
lefquelles nous puiffions &: nous devions l'emporter fur 
eux, ce font celles d'obfervations. La nature enfin ouvrit 
les yeux à ceux même qui ne cherchoient à y voir que 
ce qu'ils avoient vû dans Ariflote & dans Pline ; elle leur 
montra des faits, dignes d’être remarqués, qu’ils cher- 
choient inutilement dans les livres qui devoient tout 
contenir + clle leur ên fit voir d’autres, qui leur donnerent 
de juftes défiances fur la vérité de ceux qui avoient été 
tranfmis. Apres avoir perdu par degrés, & peut-ctre 
trop , du refpe& qu'on devoit aux anciens, on eft venu 
à penfer qu'il falloit étudier de nouveau la nature ellc- 
même, vérifier tout ce qui a été rapporté, & chercher à 
apprendre davantage. C'eft ainfi qu’en ont ufé Malpighi, 
Swammerdam, Redi, & d'autres auteurs illuftres, foit du 
méme âge, foit plus modernes, qu'il feroit long de citer. 
Ceux même qui par une ignorance, peut-être heurcufe, 
n'toient pas en état de lire les anciens, comme Goedacrt 
& M.t Merian, ont travaillé utilement. 

Le premier pas, & un des plus importants, qu'il a fallu 
faire dans l’hiftoire des infectes , a été de defabufer de 
l'idée que les anciens avoient donnée de la maniere dont 
s'engendroïent une grande partie de ces petits animaux. 
Ils avoient crû les pouvoir faire naïtre de la pourriture de 


corpside differentes efpeces. Ce pas ne fembloit pas bien 
Hj 
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difcile, il l'a été cependant; & rien ne prouve mieux 
que tout eft capable de nous arrêter. Maigré le ridicule 
qu'il y a à faire naître une Mouche à miel de la chair 
pourrie d'un veau ou de celle d'un bœuf, les Guelpes 
& les Bourdons de celle d'un cheval pourri, les Scarabés 
de celle des ânes ; à faire naitre une infinité d’autres in- 
fcétes, les uns de fromage, les autres de plantes, & les 
autres même de bouë, il a fallu bien des obfervations & 
bién des raifonnements avant que de détruire des fenti- 
ments fr abfurdes. I y a eu même de nos jours des 
hommes illuftres par leur fçavoir qui ne les ont jamais 
abandonnés, tels font les fameux Pere Kircker & Bonnani, 
à qui pourtant l'Hifloire naturelle doit beaucoup. En 
1717. il y eut encore un ouvrage imprimé à Venile, 
intitulé Motivi di dubitar intorno la generatione de viventi 
fecondo la commune opinione de Moderni, où Von veut 
reflu{citer l'ancienne erreur. 

Il eft bien furprenant que de pareilles idées ayent på 
fubfifier après qu'on a eû commencé à regarder les plus 
petits infeétes avec des yeux philofophiques. On a vů 
néceffairement que l'appareil des dificrentes parties que 
l'organifation du corps d’une Mitte fuppole, n'eft pas 
moms grand que celui que demande le corps d'un éle- 
phant : on a dû même avoir befoin que da philofaphie 
nous apprit que ic grand & le petit ne font quelque chofe 
que par rapport à nous, pour que les flructures des in- 
fectes imperceptibles ne paruffent pas plus admirables que 
celles de ces mafles animées de grandeur coloffale. La 
production des plus petits infectes a donc dû paroître de- 
mander autant de préparatifs, autant d'appareils que celle 
des plus grands animaux, H a dû paroître auffi ridicule 
de faire naître une mouche de quelque corps pourri, de 
faire {ortir une huitre d'un peu de boue, que de faire 
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paitre un bœuf, un élephant d'un gros tas de foin cor- 
rompu. | 

Comme on navoit pas encore affés étudié la nature, 
& qu'on voyoit fortir des vers des chairs qui commen- 
çoient à pourrir, on jugeoit que ces vers en naifloient, 
Les oblémations, curieules par elles-mêmes, qu'ont faites 
Redi, & en ces derniers temps Leeuwenhoek, étoient ab- 
folument néceflaires pour détromper ceux dont l'eiprit ne 
voit que ce qui lui a été tranimis par les yeux du corps. 
Enfin rien ne mentre mieux combien il étoit difficile de 
prouver que ies plus petits animaux naiffent précifément 
comme les grands , que i idée dans laquelle eft tombé ce 
méme Redi, ennemi déclaré des préjugés , qui fçavoit íi- 
bien les combattre, & qui cependant, à la honte de F'efprit 
humain, a crú avoir beloin de faire produire les iniectes 
qui naïflent dans ies galles des plantes & des arbres, par 
une ame quil a accordée pour cela aux arbres & aux 
plantes. 
Un autre point extrêmement effentiel à l'hifloire des 
infectes, c'eftoit d'éclaircir en quoi confiftent ces chan- 
gements de formes que pluñeurs nous font voir dans le 
cours de leur vie. Il n'y a pas long-temps que leur hiftoire 
étoit encore écrite comme l'a été celle des hommes qui 
vivoient dans ces temps qu'on nomme heroiques ou fabu- 
leux. L’hiftoire des iniectes étoit reftée en poffcilion de 
fes métamorphofes, qui valoient bien celles qui étoient 
operées par la puiffance des dieux de la fable. Les anciens 
wavoient parlé des changements de formes des inicétes 
que fous les noms merveilleux de métamorphofe, de tranf- 
formation. Les modernes ont continué après eux à tenir 
ce langage obfcur, jufqu'à ce que de grands Naturalifles 
& grands Anatomiftes en même temps ayent donné des 
idées claires de ces transformations, qu'ils ayent fait voir 
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que l'infecte qui fe transforme ne fait que quitter une 
robe, une dépouille qui couvroit & tenoit emmaillotées 
certaines parties ; que ces parties, qui avoient crůù fous 
cette enveloppe, s'étendent, fe déployent, fe dégagent les 
unes des autres lorfqu'elic cefle de les tenir gènées dans 
l'inflant où l'infcéte s’en défait ; alors il paroît comme 
un nouvel animal. Libavius, Malpighi & Swammerdam 
ont mis dans un grand jour ces myftericufes metamor- 
vhofes. Un des principaux objets du travail du dernier 
a été de les bien développer. Cet auteur, un de ceux 
qui a le plus obfervé les infeétes, & qui a le mieux fçû 
les voir, nous a donné fous le nom de leur hiftoire genc- 
rale un ouvrage qui n'elt à proprement parler que le plan 
{ur lequel il croyoit que cette hiftoire düt être écrite. Les 
transformations qu'il avoit tant obfervées, lui ont fourni 
{es principales divifions. Nous nous arrêterons d'autant 
plus volontiers à expliquer le plan de Swammerdam, qu'il 
nous engage à rapporter les notions qui font comme {a 
bafe de la fcience des infectes. H diftribuë tous ces petits 
animaux en quatre claffes, dont il a tiré les caracteres de 
l'état où eft chaque infecte après fa naiffance, & de ceux 
par où il paffe avant que de prendre fa derniere forme. 
ÍI a mis dans la premiere tous les infeétes qui fortent de 
l'œuf avec une forme à peu-près parcille à celle qu'ils 
auront après être parvenus à leur dernier terme d'accroif- 
fement. Les Araignées, les Limaçons , les Vers de terre, 
les Sangfuës, &c. fe rangent naturellement fous cette 
claffe avec bien d'autres infectes dont il a fait l’'énumera- 
tion. Mais il n’y eût pas mis les Puces, s’il les eût aufi- 
bien obfervées que M.'s Leeuwenhoek & Valifnieri l'ont 
fait depuis. 
Cette premiere clafle pouvoit même en fournir deux, 
dont l’une n'eût été compofée que des mfcctes que nous 
voyons 
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voyons fortir des œuf, & dont Pautre eût été compoée 
de ceux qui fortent vivants du corps de leur mere. Les 
diftinétions'd'inféétes ovipares & d'infcétes vivipares fonc 
affés marquées pour faire celles de deux claffes ; les Clo- 
portes auroient été dans la clalfe des Vivipares, &c. 

HH range dans la feconde claffe les infeétes qui naiffent 
ordinairement avec fix pieds, & qui, après avoir crû juf- 
quà un certain terme, quittent une dépouille fous la- 
quelle les ailes étoient cachées : cette dépouille étant 
quittée , ils peuvent les étendre & en faire ufage. Les in- 

{ectes de cette clafle marchent, courent, fautent dans les 
temps qui précedent ceux oùils doivent changer de forme, 
au lieu que dans la clafle qui va fuivre, les infectes qui 
doivent {e dépouiller, pour la derniere fois, reftent long- 
temps fans fe donner de mouvements confiderables. Les 
Grillons, les Sauterelles ordinaires, les Sautcrelles-puces, 
les Punaifes de bois, les longues mouches appellées De- , 
moifelles, appartiennent à cette feconde claffe. Parmi ceux 
qu'elle renferme, il y a des infectes dont le changement 
de forme eft peu confiderable, tel eft celui du Perce-oreille, 
qui ne change alors fenfiblement que vers Pendroit où cft 
le court fourreau de fes afles. Il a mis aufli dans cette claffe 
J'Ephemere, cette efpece de Mouche qui fort d'un Ver 
très-commun dans les rivieres, & dont on dit la durée de 
la vie fixée à un jour. Il en a donné ailleurs une hifloire 
détaillée. Quand nous donnerons à notre tour celle de 
cet infeéte Ímgulicr , il paroîtra peut-être qu'il fournit un 
exemple d’infeétes qui n'appartiennent proprement ni à 
la feconde ni à la troifiéme claffe de Swammerdam. 

Lesrinfectes qu'il a compris dans la troifiéme claffe 
fubiffent des changements plus confiderables que ceux de 
la feconde, ayant que de paroître fous leur derniere forme. 


Toutes k efpeces de Chénilles, & un grand nombre 
ome d. 
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d'efpeces de Vers font renfermées dans cette claffe: Ces 
Chenilles & ces Vers font des Chenilles & des Vers dans 
J'inflant qu’ils fortent de l'œuf, & avant même que d'en 
fortir; ils croiflent fous cette forme, ils la quittent quand 
ils font parvenus à un certain âge, ou à une certaine 
grandeur. L’infeéte s'étant défait de fon fourreau paroit 
fous la forme de Crifalide, d'Aurellie, de Nymphe, 
car on a donné ces differents noms à l’infeéte qui a pour 
lors une figure à peu près conique, fous laquelle il ne 
peut ni voler, ni marcher, ni manger, forme que vul- 
gairement on nomme fève, lorfqu'on parle des Vers 
à foye qui l'ont prife. Enfin linfcéte, après avoir vêcu 
quelque temps fous cette forme, quitte un fecond four- 
reau , & paroît ailé. Ce font-là les degrés par où pañlent 
tant d’efpeces de Papillons avant que de paroïtre au jour 
avec leurs aïles, & par où pañlent aufi plufieurs efpeces 
de Mouches. 

H a divifé cette clafle en deux feétions, qui fourni- 
roient elles-mêmes deux claffes affés diftinétes. Dans la 
premicre , il a compris tous les infeétes qui, après avoir 
perdu leur forme de Ver ou de Chenille, & avoir pris 
celle fous laquelle ils font incapables de marcher & de 
voler, laiffent pourtant appercevoir des pieds & des aîles; 
fous cette forme ils font ce qu’on appelle proprement des 
Nymphes. Les Mouches à miel, les Guelpes, les Bourdons, 
& quantité d’autres infectes, paffent par l'état de Nym- 
phes avant que de parvenir à pouvoir faire ufage de leurs 
ailes. Les Scarabés, qui font ces infeétes qui femblent 
avoir deux aîles écailleufes ou cruftacées , qui ordinaire- 
ment ne font que les étuis des veritables afles, fe trouvent 
dans la même claffe auffi-bien que diverfes efpeces de 
Mouches, comme celles qui viennent au printemps fur 
les fleurs des arbres. IH a auffi ramené les Fourmis à cette 
premiere fection de la troifiéme elaffe, 


DES INSECTES. 3$ 
» La feconde feđtion de cette claffe comprend tous les 
infectes qui pañlent parda forme de Crifuide ou de Féve, 
c'eft-à-dire, ceux dont les jambes & les ailes font micux 
cachées a ur premiere transformation. I| fait fortir 
toutesdesepeces de Papillons de ces fortes de Crifalides. 
Swarmmerdan a mis dans la quariéme claffe les in- 
fetes, qui lorfqu'ils quittent la forme fous laquelle ils 
ont crû , & qu'ils ons confeftée depuis leur naiffance, 
pour prendre celle de Nymphe ou de Crifalide, ne rejet- 
tent pourtant pas le fourreau, la robe qui leur donnoit 
leur premiere forme : leur corps fe détache de toutes 
parts de cette enveloppe, & à mefure qu'il s'en détache, 
il fait prendre à cette même enveloppe. une nouvelle 
figure qui approche fouvent de celle d'ùn œuf. Alors 
cette enveloppe devient une efpece de coque qui ren- 
ferme l'infecte, mais à laquelle il cft auffi peu adherent 
que le poulet, prêt à naître, eft à la frenne. L'infecte cit 
dans cette coque fous la forme de Nymphe ou de Crifa- 
dide; dans la fuite il ouvre la coque, & en fort avec 
des ailes. C’eft ainf qu'un grand nombre d’efpeces de 
* Vers qui doivent paroïtre en Mouches, tels que ceux 
de la viande, .quittent la figure de vers ; ils femblent 
fe transformer dans un œuf dont leur peau de ver fait la 
coque; ils fortent Mouches de ces coques. 

Quoique les changements réels de forme, des infcctes 
de cette claffe, foient précifément les mémes que ceux des 
mfectes de la troifiéme claffe, comme Swammerdam luis 
mémel'a bien remarqué, la circonftance particuliere de la 
peau duVer qui devient une coque dans laquelle la Nym- 
phe fe trouve renfermée, fournit un caractere diftinétif. 
Mais apparemment que cette clafle wauroit pas eu aflés 
d'étenduë au gré de notre fçavant auteur, & que c'eit 
ce qui Fa déterminé à y faire entrer MERE d'autres 

1] 
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infeétes qui appartiennent autant à la troifiéme clafle qu'à 
celle-ci. 

On ne voit pas, par exemple, pourquoi il a mis genc- 
ralement dans cette quatriéme clafle tous ces Vers qui 
naiffent dans les corps de Chenilles, tous ceux qui croif- 
fent dans les fruits, dans les galles des plantes, dans les 
bois pourris, puifque la plüpart de tous ceux-ci quittent 
réellement leur peau de ve# qu'ilsne s’en font point une 
coque, & qu'ils font réellement dans le cas de ceux de la 
troifiéme clafle. Mais ces mêmes infectes qui fe trouvent 
déplacés dans la quatriéme claffe, euflent pù être mis dans 
d'autres clafles, aifées à caracterifer , fi le plan de Swam- 
merdam lui eût permis de tirer les caracteres d’ailleurs que 
des varietés fournies par les transformations. 

La methode de Swammerdam eft auffi celle que Ray 
a fuivie. Ces quatre divifions generales nous donnent des 
idées des quatre differences les plus remarquables qui 
peuvent être obfervées dans la vie de tous les infeétes. Je 
doute pourtant que l'ordre de ces divifions foit celui dans 
lequel leur hiftoire doive être écrite: il engage, cet ordre, 
à mettre dans des claffes differentes des infectes qu'en 
aimeroit à trouver enfemble. Mais le grand inconvenient 
de cette methode, c'eft qu’elle employe trop peu de di- 
vifions. Quatre claffes ne fuffifent pas affürément. pour 
mettre en état de diflinguer une fi innombrable quantité 
de genres d’infectes, qui ont tant de differences entre eux. 

_ Nous devons à M. Valifnieri , celebre Profeffeur à 
Padouë, un grand nombre d’obfervations fur les infeétes, 
intercffantes par elles-mêmes, & qui le deviennent encore 
davantage par le jour dans lequel il les a mifes : perfonne 
n eût été plus propre que lui à donner leur hiftoire: mais 
des occupations d’un autre genre Pont empêché de rem- 
plir le plan qu'il s'en étoit formé. JA l'a fait imprimer » ER 
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Italien, fous le titre de Nouvelle Idée d'une divifion generale 

des Infettes. W les partage d'abord en quatre clafles. H 

compofe la premiére de tous les infectes q ui habitent les 

plantes & qui s'en nourriflent , foit qu'ils {e tiennent fur 

leurs feuilles, fur leurs fleurs, {ur leurs fruits, ou fur quel- 
ue autre de leurs parties. 

Ji réunit dans la feconde claffe ceux qui vivent, naif- 
fent & meurent dans les eaux’ de toutes efpeces, parmi 
{efquelles il comprend les fucs exprimés des plantes. 

Ibrafflemble dans la troifiéme tous ceux qui vivent fous 
terre, fous le fable, dans la bouë, dans les pierres, dans 
les crayes, dans les coquilles qui font hors de la mer, 

dans les os des corps morts. 

Enfin il met dans la quatriéme claffe tous les infectes 
qui vivent fur d’autres animaux, ou dans d’autres animaux. 

Voilà les divifrons generales, qui devoient lui fournir 
un grand nombre de fubdivifions ; & pour en donner un 
exemple ; il rapporte celles fous lefquelles on peut confi- 
derer les infectes des plantes, if en donne quarante-deux 
principales ; chacune devroit encore felon lui être fubdi- 
vilée en plufieurs articles. 

Dès qu’on voudra ramener les infectes à un petit 
nombre de claffes, on ne peut gueres prendre un meil- 
leur ordre que celui de M. Valifnieri, ou que celui de 
Svammerdam ; mais au furplus tout ordre qui demande 
qu'on fe renferme dans des bornes fi étroites, ne {era pas 
fans inconvenients ; M. Valifnieri a fenti lui-même qu'il 
y en avoit dans le fen. Nous trouvons dans nos jardins, 
dans nos campagnes, fur les plantes, des Mouches qui 
ont vécu dans l'eau jufqu'au moment de leur transforma- 
tion; les donnerons-nous aux plantes ou à Peau ! met- 
Wons-ncus dans la clafle des animaux fouterrains ceux 


quidemeurent en terre jufqu’à ce qu'ils fe transforment: 
E üj 
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ou les accorderons-nous à la premiére clafle, lorfque ces - 
mêmes animaux, après avoir pris des alles, viennent 
ronger les feuilles de nos arbres & de nos plantes! Ainfi 
Les Vers des Hannctons & ceux d’infeétes aïlés femblables 
aux Coufins, mais plus grands, appellés Coururiers , de- 
venus Hannetons, devenus femblables à de grands Cou- 
fins, vivent de plantes, &c. des Cloportes vivent {ous 
l'écorce des arbres , d'autres vivent dans nos maiïfons, 
d’autres vivent fur terre, d’autres vivent fous des pierres; 
des infectes femblables fe trouveroient donc placés dans 
des claffes differentes. 

Après.tout, il meit peut-être pas auffi effentiel ici de 
mettre les faits dans un bon ordre, que d'en raffembler 
affés de ceux qui meritent attention. Tout ordre cft peut- 
être bon, pourvû qu'on donne des hifloires fuivies de 
chaque principale efpece d’infeétes. Mais on ne peut 
s'empêcher de rejetter celui dans lequel Aldrovande, 
Moufct, & Jonfthon ont traité des Chenilles & des Papil- 
lons; ils ont parlé dans un chapitre de tous les Papillons 
qui leur étoient connus, & dans un autre, de toutes les 
Chenilles qui leur étoient connuës. On aimeroit bien 
mieux une fuite moins nombreufe de Chenilles & de 
Papillons, & trouver chaque Chenille jointe à {on Pa- 
pillon. Dès qu’on aura une hiftoire des infectes affés rem- 
plie de faits, felon quelque methode qu'elle foit difpofée, 
il fera toüjours aifé de la ramener foit à la methode de 
Swammerdam, foit à celle de Valifnieri, foit à quelque 
autre ; il n'eft befoin pour cela que de dreffer des Tables, 
où tous les infcétes foient rangés dans ordre où on ai- 
mceroit à les voir. De telles T'ables dreffées felon l’idée 
de l’hifloire de M. Valifnieri, feroient très-commodes pour 
faire retrouver les-infectes à la campagne. Avec dautres 
Tables dreffées felon le plan de Swammerdam, un coup 
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d'œil mettroit au fait des transformations pargaÿ paile 
chaque infećte dans de Gurs de fa vie. Les Bétenilles 
donnent desiçatlogues des plantes qui croifielans les 
environs de certaines villes ; nous avons, par exemple, le 
catalogue de celles des environs de Paris par M. de Tour- 

nefort: Je voudrois que les obfervateurs qui travaillent à 
Fhiftoire des infectes, donnaffent des catalogues de ceux 

qui fe nourriffent fur chaque plante : il y a des arbres, 
tels que le chène, Porme, le faule, qui fourniroient d'affés 
grandes liftes: De parcils catalogues apprendroient ce 
qu'on peut efperer de trouver fur chaque plante, fur cha- 
que arbre. Qu'on commence à en dreffer, on les rendra 
complets infenfiblement. On pourra faire des catalogues 
femblables des infeétes qui vivent dans les eaux, d'autres 
de ceux qui vivent fous terre, &c. 

On a déja pů entrevoir quel eft le plan que je me fuis 
propofé de fuivre dans cet ouvrage, par les obfervations 
dont j'ai montré faire plus de cas. Nous fommes d'abord 
frappés par la forme exterieure d’un infecte, les caracteres 
les plus commodes, & ceux aufquels il cft le plus naturel 
de s'en tenir pour les divifions generales, femblent aufit 
devoir être pris des differences marquées des formes exte- 
rieures. Une bonne methode doit mettre en état de dé- 
terminer à quelle claffe, à quel genre appartient un m- 
fecte la premiere fois qu’on le voit; & celt ce qu'on 
ne pourra faire dans toute methode qui tirera les carac- 
teres d'ailleurs que de la forme exterieure. Celle de 
Swammerdan, qui a le défaut de fournir trop peu de 
divilions; exige qu'on fçache fhiftoire d'un imfecte, 
qu’on fçache toutes les transformations par où il palle, 
avant que de fçavoir la place qui lui convient. Il eft 
Pourtant vrai que la belle methode de M. de Tournctort 

pour l'arrangement des plantes, & qui eft prefque 
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a 4 adoptée aujourd'hui, a ce même inconve- 
nient. MOn voit une plante poùr la premiere fois, avant 
que de Hipouvoir nommer iürement, on eft obligé d'at- 
tendre quelle ait donné des fleurs & des fruits ; aufi ne 
peut-on s'empêcher d’avouer que c'eft-ià le grand defaut 
de cette methode, mais on n'a pû faire mieux : Îles ports 
& les feuilles des plantes n’ont pas paru fournir des carac- 
teres aflés marqués, aflés conftants & aflés fürs. Heurcu- 
fement que les formes des infectes, leurs exterieurs, nous 
offrent des differences conftantes, fouvent aifées à faifir, 
& même frappantes, & qu'elles en offrent en aflés grand 
nombre pour donner les caracteres de bien des claffes, & 
ceux de bien des genres dans chacune de ces claffes ; les 
efpeces même ont quelquefois des varietés exterieures 
très-remarquables. Une Araignée, une Fourmi, une Clo- 
porte, un Ver de terre peuvent être jugés par le premier 
coup d'œil des infectes de claffes differentes. Les premiers 
auteurs qui ont traité des infeétes, ont auffi eu attention 
à leurs formes dans les diftributions qu’ils en ont faites, 
mais ils ont negligé de déterminer en quoi confiftoient 
les caracteres de ceux de differentes claffes ; ils fe font 
contentés de traiter dans des articles differents des infectes 
qui avoient des formes differentes. J'ai donc crû qu'un 
des principaux objets de mon travail devoit être de don- 
ner des caracteres des clafles & des genres des differents 
infectes, tirés de feurs formes, & aflés fenfibles pour qu'on 
pût décider fur le champ à quel genre appartient celui 
qu'on voit pour la premiere fois. Quoique je waye pas 
laiflé d'entrer fur cela dans d’aflés grands détails , je ne 
regarde, & je ne dois encore regarder, que comme une 
x ébauche ce que j'ai donné fur les caracteres des 
clafles & des genres. Ce point eft celui qui paroitra le 
plus important à ceux qui veulent fçavoir à fondfhifoire 
naturelle, 
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naturelle , la fçavoinpar principes & dans toute fon éten- 
duë; mais il neparoîtra que trop long à ceux qui ne font 
touchés quede ce que cette {cience offre d'agreable. J'ai 
à leur demander grace pour tous les endroits où il s'agira 
de cesdiffributions de claffes & de genres, ou pour le 
mieux encore je leur confeille de ne les point lire. Les 
{ciences" dent les dehors font les plus riants, ont du fec 
& de laride , lorfqu'on les approfondit; qui n'y veut 
trouver que de agreable, doit fe borner à les cfHeurer. 

I! y a des infectes qui nous paroifent fous plufieurs 
formes pendant le cours de leur vie. Alors celle fous la- 
quelle ils nous donnent, le plus ordinairement, envie de 
les connoître, eft, à mon fens, celle qui doit décider de la 
place qu’on leur accordera. Je vois voler une Mouche à 
longues ailes, je deviens curieux de fçavoir quelle eft lori- 
gine de cette mouche ; c’eft en confultant l’hifloire des 
Mouches, gue je dois chercher à m'en inflruire. Là je 
trouverai cette Mouche, j'y apprendrai peut-être qu'elle 
vient d'un infeéte aquatique que je n’eufle jamais connu 
fi cette Mouche ne m'eût donné envie de le connoitre. 
Je trouverai qu’une autre Mouche à longues ailes vient 
d'un infecte qu'il faut aller déterrer fous le fable; qu'une 
autre vient d'un Ver qu’on trouve fur les feuilles de cer- 
tains arbres. On aura donc Fhiftoire de ces Vers avec celle 
deleurs Mouches. Les Vers fous la forme defquels croif- 
fent les Guefpes, les Mouches à miel, ne s'ofirent point 
à nos yeux, mais notre curiofité eft excitée pour les 
Guefpes, pour les Mouches à miel que f'on voit fre- 
quemment: en cherchant à s'inftruire de leur origine, on 
eft conduit à obferver les Vers dont elles fortent. Par la 
même raifon je fuivrai un ordre different en parlant des 
Papillons; leur hiftoire & celle des Chenilles f ont la même ; 
elles fe trouveront auffi dans Les mêmes articles; mais au 
Tome I l E 
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tieu que j'ai defcendu des Mouches à leurs Vers, je re: 
monterai des Chenilles à leurs Papillons, parce que les 
Chenilles font plus fouvent & plus conftanmentidevant 
nos yeux que les Papillons ; parce que les Chenilles font 
plus aifées à obferver. Une énumeration bien exacte des 
efpeces, & même des genres de chaque chle n'entre 
point dans mon projet; Je me fuis principalement propoié 
de faire connoître les genres & les efpeces qui fe prefen- 
tent le plus fouvent à nos yeux, de détailler des hiftoires 
de quelques-uns des infectes de chaque different genre, 
qui donneront au moins des idées generales de celles des 
autres infectes des mêmes genres; enfin de faire mention 
de toutes les efpeces qui nous auront fourni des faits re- 
marquables. 

J'ai déja affés déclaré que la partie de Fhifloire des 
infectes à laquelle j'ai été le plus fenfble, c'eft celle qui 
regarde leur genie, leurs induftries ; auffi leurs induftries 
décideront fouvent de l'ordre dans lequel j'en traiterai. 
J'ai crû, par exemple, qu’on aïmeroit mieux voir de fuite 
tous les infeétes qui fçavent fe vêtir, & qui font fur-tout 
remarquables par-là, que de les trouver difperfés en dif- 
ferentes claffes, comme ils le feroient neceffairement fui- 
vant les methodes de Swammerdam & de Valifnieri. Je 
{çais aufli qu'il pourra arriver dans celle que je fuis, que 
des Papillons, des Mouches, des Scarabés fe trouveront 
réunis dans un même article; mais cet inconvenient n'ar- 
rivera pas fouvent, & il ne m'a pas paru fort grand. La 
vraye utilité de l'ordre eft de dinok les verités de ma- 
niere que celles qui précedent aident à acquerir celles 
qui les fuivent, & de mettre l'efprit en état de les mieux 
retenir toutes; on doit s'écarter de l’ordre general dès qu’il 
n'a plus ces avantages. S'il y a des infeétes quin'offrent 
qu'une feule action dans leur vie capable de les mettre 
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dans notre fouvenir, Celt par rapport à cette action qu'il 
fautles confiderer. Íl ya des milliers d'efpeces de Mouche- 
rons, de Papillons, de Scarabés extrêmement petits, pour 
qui on {eroit fort indifferent, {1 on n’en entendoit parler 
qu'avec ceux de leur clafle, & pour qui on s'interele dans 
d’autres circonftances. Lorfqu on remarque fur les feuilles 
d'un arbre une galle d'une forme finguliere, on eft bien 
aife de fçavoir comment elle a été produite; on ef bien- 
aile de connoître le Ver qui y eft renfermé, qui l'a fait 
croître; & de fçavoir ce que ce Ver doit devenir. Ainf je 
ne me fuis pas embarraffé que les infectes qui fortent des 
galles fuflent de claffes differentes comme de celles des 
Mouches, de celles des Papillons, de celles des Scarabés, 

j'ai parlé de plufieurs differentes efpeces de ces petits n- 
{eétes en parlant des galles. 

J'ai pourtant fait enforte de ne pas abuler de cetre 
licence; qaand des infectes ont été remarquables par eux- 
mêmes, ce ne font gueres que les induflries de ceux 
d'une même clafle que j'ai réunies fous un point de vůë: 
lorfque j'ai parlé de la maniere dont les Chenilles filent, 
je n'ai rien dit.de da maniere de filer des Araignées, d'au- 
tant plus que dans ces deux claffes où les inteétes font fr 
dificrents par leur figure, ils fient pour des fins difierentes, 
& par le moyen d'organes difpofés diflerennnent. Au 
rehte j'ai été bien éloigné d’avoir la délicatefle de ne pas 
faire reparoître ici plufeurs Memoires que j'ai fait impri- 
mer ci-devant parmi ceux de P Academie, car lorfque je 
me fuis déterminé à travailler à cet ouvrage, ç'a été fur 
ce que les Memoires que j'avois déja donnés, joints à 
ceux qui me refloient, me paroifloient pouvoir en fournir 
les materiaux. 

Comme les vûés dans lefquelles j'ai fait mes obferva- 

tions ont été fouvent differentes de celles que fe font 
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yxropofćes ceux qui ont fuivi les mêmes infcctes ; que 
d’ailleurs je me fuis obftiné à découvrir les moyens qu'ils 
employoïent pour parvenir à leurs differentes fins, il n'eft 
pas furprenant que ceux même qui font les plus com- 
muns m’ayent fait voir des faits nouveaux, ou qu on ne 
s'étoit pas avifé de confiderer. J'ai détaillé avec foin les 
differentes manieres dont je m'y fuis pris dans ces fortes 
de recherches; on en fera plus en état de verifier les faits 
que j'ai rapportés, & les routes que j'ai fuivies pourront 
conduire à en découvrir qui m'ont échappé. Quoique 
j'aye rendu le plus complettes qu’il m'a été poffible les hif- 
toires des infeétes dont je parlerai, H y en aura encore qui 
feront affés imparfaites, & malgré ces imperfections , 
l'ouvrage pourra répondre à fon titre ; des memoires fur 
l’hiftoire des infectes peuvent laifler un grand nombre de 
faits à defrer. H y a des obfervations pour lefquelles des 
circonftances favorables m'ont manqué; la fortune a part 
aux découvertes d’hiftoire naturelle comme elle en a à 
celles de tous les autres genres. Il eft vrai pourtant qu'ici 
on peut fouvent forcer la fortune à nous fervir ; elle eft 
communement pour ceux qui la cherchent avec le plus 
d'empreffement, c'eft-a-dire, que ceux qui travaillent le 
plus à faire naître les occafions, qui font le plus attentifs 
à fair celles qui peuvent les conduire à leurs fins, y 
arrivent ordinairement. 

Divers auteurs ont nourri beaucoup d’efpeces diffe- 
rentes d'infectes pour avoir leurs transformations, mais 
ils femblent n'avoir eu que cela en vüé ; de fçavoir, par 
exemple, quel Papillon vient d’une certaine Chenille; ils 
paroiflent avoir negligé de fe donner les petits foins ne- 
ceflaires pour voir ce qui fe paffe de plus curieux dans 
ce qui précede, ce qui accompagne & ce qui fuit ces 
transformarions. Jis ne femblent pas avoir aflés cherché 
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à prendre des mefüres pour découvrir comment les in- 
fectes executent diverfes operations difficiles, comment 
ils viennent å bout de plufieurs ouvrages induflricux. 
C'eft ce quon parviendra fouvent à voir, quand on en 
aura bien envie. Il ne faut fouvent qu'avoir recours 
à de petits expedients qui fe préfentcront à qui les vou- 
dra chercher. Quand on ne veut qu'avoir le Papillon 
qui fort d’une Chenille , il fuffit de nourrir deux ou trois 
Chenilles de cette efpece ; mais quand on veut faifir ces 
Chenilles dans des operations délicates, qu'elles n'execu- 
tent qu'une fois dans leur vie, & qui ne durent que peu 
d'inflants, c’eft un hazard fi le temps de ces obfervations 
n'échappe pas à l'obfervateur qui n'a nourri qu'une Che- 
nille de cette efpece. S'il en a nourri des centaines , il a 
multiplié des centaines de fois les ocealions d'obferver 
ces moments précieux ; & des centaines de Chenilles de 
la même efpece n'embarraflent pas plus à élever qu'une 
feule , lorfqu’elles font de celles qui vivent de feuilles 
d'arbres communs ou de plantes communes, tout fc ré- 
duit à les renfermer dans de plus grands vafcs. 

Par rapport aux endroits dans lefquels on a tegu les 
Chenilles renfermées, il paroît, par ce qui en efl rapporté 
dans divers ouvrages, qu’on les a mifes ordinairement 
dans des boîtes de bois. Des Chenilles mangent fort 
bien, croiflent, fe transforment en crifalides & en papil- 
lons, quoiqu’elles foient privées du grand jour ; mais l'ob- 
fervateur neft en état de voir leurs manœuvres que quand 
il ouvre la boîte : les mouvements qu'il fait pour l'ouvrir 
déterminent ordinairement la Chenille à interrompre 
celles qu'elle avoit commencées. Des bouteilles de verre, 
telles que celles des cabinets des curieux, dont l'ouverture 
a prefque autant de diametre que le fond, & qu'on appelle 
des poudricrs, font des logements plus convenables; leurs 
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parois permettent toûjours de voir l'infete qui y cf pi 
fermé. De grandes cloches de verre, celles même qui 
font à lufage des jardiniers, pofées l'ouverture en haut, 
peuvent fournir encore des logements plus fpacieux: fi 
on les remplit en partie de terre couverte de gazon, on 
y éleve commodement les infeétes qui vivent d'herbes, 
& fur-tout ceux qui aiment à aller fous terre detemps en 
temps. H y a nombre d'infcétes qui ne volent point, & 
qui ne fçauroient grimper le long du verre, ils reftent 
dans ces cloches, quoiqu’on ne les couvre pas; ils y 
font leurs œufs, les petits en éclofent, & y croiflent. 
Celles de ces cloches où l’on met des infectes qui volent 
ou qui montent le long du verre, demandent à avoir des 
couvercles, foit pleins, tels que ceux des boites ordinaires, 
foit, &c'eft le mieux, des couvercles à jour. J'en ai fait 
faire de tels par des vanniers, de tiflure femblable à celle 
de ces paniers ou clayons dans lefquels on met les fro- 
mages pour que leur lait s’'égoutte, mais où les vuides 
étoient moins grands. 

Les volicres jufqu’ici n'ont été faites que pour les oi- 
feaux, j'en ai fait faire pour y loger à la fois un très-grand 
nombre de differentes efpeces d’infectes, & propres à 
renfermer tous ceux dont le diametre du corps ne fur- 
pafloit gueres celui d’un fil d’archal ordinaire, les fils fins 
du grillage n'étant qu'à cette diftance les uns des autres. 
Le fond de la voliere étoit du gazon fur lequel il y avoit 
des plantes de differentes efpeces; & ce gazon étoit pofé 
fur une épaiffe couche de terre, qui étoit contenuë dans 
une cfpece de cuve quarrée de maçonnerie, afin que les 
mfectes qui penctrent en terre, ne puflent pas trouver des 
chemins {outerrains pour s'échapper de da voliere; ils 
etoient arretes par les murs qui contenoient la terre. Dans 
de pareilles loges on peut raflembler des infeéles de bien 
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des claffes differentes, & qui sy multiplient, {ur-tout fi 
on a foin d'y jemen ceux qu'on a trouvés accouples. Ils 
y font leurs opérations comme en pleine campagne. En 
un mot ayec de pareils expedients, & un grand nombre 
d'autres que, pour ne pas ennuyer, nous differons à dé- 
crirejufqu'a ce que nous rapportions les faits qui nous 
ont obligé d'y avoir recours, avec, dis-je, de pareils 
expedients, quelques années peuvent fournir plus d'ob- 
fervations qu'il ne feroit poflible d'en raflembler dans les 
vies confecutives de plufieurs obfervateurs, qui atten- 
droient celles que d'heureux hazards leur fourniroient. 

Les menageries ordinaires, celles des grands animaux, 
engagent à des dépenfes que des Rois & des Princes font 
feuls en état de faire, des menageries d'infeétes, dont 
l'entretien me feroit pas cher affûrement , offriroient des 
fpectaclesplus finguliers & plus variés. JI weft pas befoin 
d'aller dans le nouveau Monde pour découvrir des ani- 
maux de formes nouvelles & furprenantes, il ne faut que 
faire plus d'ufage de nos yeux, pour bien regarder tout 
ce qui nous environne. Un feul chêne peuplé de tous les 
infectes qui peuvent s'élever fur fes feuilles & fur fes bran- 
ehes, fourniroit dans la plûpart des faifons de l'annee & 
dans prefque toutes les heures de leurs jours des nou- 
veautés amufantes. Les Abeilles qu'on tient dans les ru- 
ches vitrées ne le font-elles pas regarder par tous ceux 
qui ne redoutent pas trop leurs aiguillons. Les Guefpes, 
que Fon peut tenir dans de pareilles ruches, comme je 
bai rapporté dans les Memoires de l Academie *, ne font 


pointedesmal à qui fe contente de les obferver, & lui S 


font voir des manœuvres qu’on ne fe laffe point de confi- 
derer. On peut par-tout avoir des Formica-lco. Enfin on 
peut avoir des menageries d'infectes de toutes efpeces, & 
fi elles n’étoient pas les plus utiles.de celles d'une maifon 
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de campagne, elles feroient affürement les plus agreables 
pour ceux qui connoitroient les petits animaux qui y fe- 
roient raflemblés. à 
C'eft un avantage bien grand pour un auteur qui en- 
treprend un ouvrage de quelque étenduë, que d'être 
d'une Compagnie telle que l Academie des Sciences ; il 
cft continuellement à portée de profiter des lamierces de 
confreres habiles, qui peuvent rectifier fes vûés, lui en 
faire naître de nouvelles, lui épargner des méprifes, & 
lui donner des connoiflances qui fui manquoient. Mais 
c'eft fur-tout pour un ouvrage de la. nature de celui-ci 
que les fecours d'une Compagnie éclairée font necef- 
faires. Quelque envie qu’on puifle avoir d'obferver des 
infectes, quoiqu'’à force d'en chercher on fe foit fait une 
cfpece d'art de les trouver, ce neft pas un art qui con- 
duifie fûrement ; c’eft une forte de chalfe où on a befoin 
d’être favorifé par le hazard , & le hazard en prefentera 
plus aux yeux de plufieurs hommes qui fçavent voir, 
qu'aux yeux d’un feul. Des Academiciens qui ont pour 
principal objet l'étude des plantes, qui voudroient, s'il 
étoit poflible, les connoître, & les voir toutes, ne fçau- 
roient refufer leurs regards à tant d’efpeces de petits 
animaux qu'elles nourriflent. De toutes les fciences, 
la Botanique eft celle qui fournit plus d'occafons de 
rencontrer des infectes. Aufli M. Bernard de Jufficu, 
qui eft chargé du foin de faire cultiver les plantes du Jar- 
din du Roy, qui veille avec tant d’affiduité à leur confer- 
vation, qui travaille avec un zele infatigable à enrichir le 
précieux dépôt qui lui a été confié, qui de plus eft obligé, 
par fa place, de démontrer les plantes des environs de 
Paris aux étudiants, & enfin qui a beaucoup de connoif- 
fances dans toutes les parties de lhiftoire naturelle ; M. 
Bernard de Juffieu, dis-je, ayant bien voulu me ramaffer, 
depuis 
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depuis quelques années; les infectes qu'il trouvoit, m'en 
a procuré un grand nombre d'efpeces dilferentes, & m'a 
mis en étatdefaire des obfervations fur plufieurs efpeces 
que je meuffépeut-être jamais vûës. M. du Hamel, qui 
a pour un de es objets l'étude des plantes, & qui tra- 
vaille avec ardeur & fucces fur differentes parties de la 
phyfique, m'a aufli fourni quelques efpeces d'infeétes ; 
de concert même avec M.de Nainvillicrs, fon frere, il a 
bien voulu fe charger, à ma priere, de faire des obferva- 
tions fur certaines efpeces qui étoient plus communes à 
leur terre de Nainvilliers qu'aux environs de Paris. 

Des Academiciens que le public connoit principale- 
ment par leurs progrès furprenants, & leurs découvertes 
en Geometric, qu'il croiroit uniquement occupés des 
plus fublimes & des plus abflraites fheculations de cette 
{cience, ne laiflent pas d’être fenfibles aux admirables 
productions de la nature, & ne font pas de ceux qui 
cherchent le moins à les voir. La fagacité & la facilité 
avec lefquelles M. de Maupertuis donne les plus courtes 
& les plus élegantes folutions des problemes les plus 
compliqués, n'ont en rien affoibli fon goût pour les in- 
fectes, perfonne peut-être n'a plus d'amour pour eux. Il 
m'en a procuré de finguliers, & ç'a tobjours été en me 
faifant part de remarques curieufes & d'ingenieufes vûës 
qu'ils lui avoient fournies. L’efprit d'obfervation qu'on 
regarde comme le caractere d’efprit effentiel aux natura- 
liftes, quecommunement même on leur affecte, eft éga- 
lement neceffaire pour faire des progrès en quelque {cience 
que ce foit. C’eft l’efprit d’obfervation qui fait apperce- 
voir ce qui a échappé aux autres, qui fait faifir des rap- 
ports qui font entre des chofes qui femblent differentes, 
Où qui fait trouver les differences qui font entre celles 

a mien femblables. On ne réfoud les problemes les 
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plus épineux de Geometrie qu aprés avoir fçû obferver 
des rapports qui ne fe découvrent qu à un etprit pene- 
trant, & extrêmement attentif. Ce font des obfervations 
qui mettent en état de réfoudre les problemes de phyfi- 
que comme ceux d'hifloire naturelle, car l'hifloire natu- 
relle a fes problemes à réfoudre, & elle n'en a même que 
trop qui ne font pas encore réfolus. Un infecte nous fait 
voir un ouvrage d’une conftruction finguliere, c’eft quel- 
quefois un probleme tel que ceux de mecanique, que de 
wouver comment cet ouvrage a pů être conftruit ; & ce 
font ordinairement des problemes dont il faut que Fin- 
{céte lui-même nous donne la iolution: 

M. Grandjean, quoique dévoué à l’Aftronomie, m'a 
remis quelques efpeces de Chenilles, & quelques efpeces 
d'autres infeétes que je fouhaitois avoir. 

Mais perfonne ne n'a procuré de plus grands fecours 
que M. d'Onzembray. L’immente recueil qu'il seft fait 
des productions de lart & de la nature eft une preuve 
éclatante de fon amour pour les progrès des fciences. H 
eft heureux pour les gens de Lettres qu'il ait l’Intendance 
generale des Poftes de France ; il leur facilite un com- 
merce neceffaire pour étendre & pour perfectionner leurs 
connoiflances. Il m'eft venu des extremités du royaume 
quantité d’efpeces de Chenilles, & de divers autres in- 
fcéles qui me font arrivées à Paris très-vivantes. I n’y a 
qu'une voye auffi prompte que la pofte pour traniporter 
en vie ces petits animaux, quoiqu on leur fafle faire une 
longue route fur laquelle on ne les foigne point. D'ail- 
leurs ceux qui vouloient.bien prendre la peine de m'en 
ramaffer, & de me les envoyer, n’auroient fouvent ofé 
rifquer de mettre à la Pofte des infectes que je pouvois 
avoir, ou qui auroient pů perir en chemin, s'ils euffent 
grû que le port n'en eût coûté cher: ils n’étoient plus 
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arrêtés par cette crainte, dès que je les avois averti que 
de pareils envoismétoient rendus fans frais, & par l'atten- 
tion obligeante de M. d'Onzembray, fouvent plûtót que 
les lettres ordinaires. Il m'eft venu par la pofte beaucoup 
d'infeđes bien fans du fond du Poitou, & en particulier 
deReaumur. Un de mes amis * ayant pris du goût pour 
lafolitude, & pour étudier nos petits habitants des cam- 
pagnes, a bien voulu choifir ma Terre pour le lieu de fa 
retraite. Là il cherche les infectes avec une attention & 
une patience aufquelles ne fçauroient échapper ceux 
même quifemblent affés cachés par leur extreme petiteife. 
Il fe plait à les nourrir, à les élever, & il m'a foigneufc- 
ment envoyé ceux qui lui ont paru les plus dignes d'etre 

fuivis. 

M. Baron, qui avant de s'établir Medecin à Luçon, 
avoit demeuré chés moi à Paris, & qui y avoit même 
eu foin de mes menageries d’infeétes, m'en a envoyé 
beaucoup de ceux de fon canton, ce qui lui a été d'au- 
tant plus-facile, que perfonne n’a le coup d'œil meilleur 
que fui pour les découvrir. M. de Villars, qui eft auli 

Medecin dans le même pays, & dont la réfidence eft au- 

près des Effars, a eu aufli le foin de m'en chercher, & de 

m'enenvoyer. J'en ai eu des environs de Bordeaux, que 
jai då aux attentions officieufes de M. Raoul, Confciller 
auParlement de la même ville. Enfin ceux qui s'inte- 
reflent'aux progrès de l’hiftoire naturelle, & qui me ju- 
geront capable d'y contribuer , me feront des prefents que 
je récevrai avec une reconnoiffance que je me ferai platir 
de rendre publique, quand ils voudront bien m'envoyer 
les infeétes qui leur auront paru finguliers, & qu'ils fou- 
haiteront que j’étudie. Hs n'auront qu'à les renfermer dans 
depetites boîtes, avec la provifion d'aliments neceffaircs 


* M. Bazin, ci-devant Controlleur du Grenier à Sel de Paris. 


G jj 


s2 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
pour le voyage, & à les adrefler à M. le Comte 
d'Onzembray, Intendant general des Poftes de France; 
au deflous de la premiere enveloppe ils en mettront une 
feconde à mon adreffe : ils peuvent être fürs que l'envoi 
me fera fideilement & promptement remis... b 
Lorfque la nature d'un ouvrage exige q won falfe paffer 
dans l'efprit du leéteur les images de quantité de figures 
compoiées, on ne peut gueres fe promettre Ly- réullir 
fans le fecours des defleins. I eft dificile de peindre 
exactement par des defcriptions les differentes formes, les 
différents arrangements, & les differentes proportions des 
parties de certains corps. Mais il eft encore plus difficile 
de fixer l'attention à des defcriptions, qui rarement peu- 
vent être fufhfamment exactes fans être longues. Les 
deffeins difent bien plus vite ce qu'ils ont. à dire ; ils ne 
peuvent pourtant pas toûjours reprefenter tout ce qu'en 
voudroit qu’ils reprefcntaflent, mais ils foûtiennent toû- 
jours l'imagination, & avec leur fecours on lit & on en- 
tend des defcriptions qu'autrement on n'entendroit ni 
ne liroit. C’eft fur-tout aux ouvrages dont l'objet eft de 
faire connoitre les formes du corps & des parties de divers 
infectes que les deffeins font neceffaires : ils animent, 
pour ainfi dire, ces ouvrages ; la vie femble manquer à 
ceux à qui ils manquent ; dans ce genre, un ouvrage qui 
neft prefque que de deffeins, fera toûjours mieux reçû 
qu'un autre. qui en feroit totalement privé, quelque exact 
& quelque détaillé qu'il fût d'ailleurs. Plus de gens appa- 
remment ont parcouru les planches que nous a. données 
M.t: Merian, tant des infeétes d'Europe que de ceux de 
Surinam , qu'il n'y en a qui ont lû l’hiftoire des infectes 
de M. Ray, abfotument dénuée de figures : cependant 
quelques lignes, employées par M. Ray à décrire un in- 
iecte, peuvent le faire mieux connoître , mettent fouvent 
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us en état de leiretrouver, de le diftinguer de ceux à 
qui il reffemble que ne nous y met une figure de cet 
infecte, qui tera au nombre de celles qui font gravées 
eu mnadai dans lesiplanches de M.‘° Meri m: 
mais l'imagination travaille pour prendre & pour confer- 
ver l'image qu'une defcription veut lui donner, & elle 
reçoit dans un inflant & fans peine celle d’un deflcin, 

Les planches ne manquent donc jamais d'égayer les 
ouvrages où elles ie trouvent, mais elles ne leur xlopaselt 
pas toujours tous, les avantages qu'elies font deflinces à 
feur procurer, fur-tout loriqu elles ont à nous repret enter 
des infectes de differentes eipeces entre iciquels il n'y a 
que de legeres differences. Ceux dont nous avons le plus 
de figures gravées, font des Chenilles & des Papillons ; ; 

& je ne craindrai pas de trop dire, quand je dirai qu'elles 
ne fçauroient nous faire retrouver le quart de ceux qu'elles 
reprefentent. Les bons Peintres en portrait font rares, & 
le nombre des bons Peintres ou des bons Deflinatcurs 
en portraits d'infectes eft incomparablement plus petit ; 

peu de Peintres s'exercent à en faire, & il cft très-difti- 
cile d'y réuflir; fouvent deux hommes different plus à à nos 
yeux que n'y different deux Cheuilles , quoique d'efpeces 
differentes. Je me fuis: ordinairement abflenu de multi- 
plier les deffeins de ce! iles qui n 'avoient entre elles gue 
de ces varietés legeres qu'on ne {çauroit {e promettre tie 
faire. fentir avec le noir & le blanc de la gravure. 

On peut {fe promettre de faire voir plus de varictes, 
lorfqu'on a recours aux couleurs, lortqu'on enlumine les 
figures ;mmais outre que tout ouvrage rempli d'un grand 
nombre de planches enluminées devient cher, € Ai que 
ce qu ‘on retire d'avantage des enluminures n AN pas pra- 
portionné à leur prix ; * feroit exceff, f les couleurs 


Ñtoient appliquées avec toute l'intelligence, tout le foin & 
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tout l'art neceffaires pour nous offrir des portraits où l'on 
retrouvät la nature. Mais les enluminures qui font faites à 
la hâte, les ordinaires, nous donnent fouvent defifauffes 
idées des couleurs propres aux infeétes, qu'il vaut mieux 
n'avoir que de fimples gravures, qui au moins ne nous 
trompent point, & qui confervent des traits de reffemblance 
que l'application des couleurs fait fouvent perdre. Enfin il 
y a des infeétes, par exemple des Chenilles, dont les difte- 
rences ne {çauroient nous être montrées par les couleurs; 
plufieurs font toutes brunes, toutes vertes, & les bruns 
& les verts different plus fur te même infeéte, confideré 
quelques jours piütôt ou plustard, que ne different quel- 
quefois ceux de deux infectes de differentes efpeces. 

H conviendroit que tout obfervateur eût lui-même fe 
talent de deffiner, pourvů qu'il ne s'y livrât pas trop, 
qu'il n'employat pas à des deffeins le temps qu'il devroit 
donner à des recherches. L'avantage de ce talent cft fur- 
tout pour faifir des moments uniques qui ne laiflent pas 
le temps d'avoir recours à une main étrangere, qu'on n’eft 
pas maître d'avoir toûjours auprès de foi. Pour fuppléer 
à ce qui me manquoit, j'avois fait inftruire un jeune 
homme, qui avoit une grande difpofition à copier fidel- 
lement la nature : il demeuroit chés moi ; je n’ai même 
olé raffembler mes obfervations, & m'engager à en for- 
mer un corps d'ouvrage que quand je me fuis crû für de 
ce fecours pour faire faire commodément tous les deffeins 
dont j'aurois befoin ; mais lamort me l'a enlevé, lorfque 
je ne failois que commencer à en jouir, c’eft ce qui a été 
caufe en partie que cet ouvrage a plus tardé à paroître. 

Je n’aurois pas fongé à employer un autre Deffinateur 
que celui dont je me fuis le plus fervi depuis, fi jel’euffe 
{çû plus maître de fon temps; il eft né avec des talents 
& du goût pour fon art, qu'il a cultivés en travaillant, 
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depuis plus de vingt-cinq ans, fous les yeux de nos plus 
fçavants Academiciens. La plüpart des deffeins des Me- 
moires de l'Academie font de lui. D'ailleurs, fils d'un 
des premiers Graveurs que nous ayons eù, fur les traces 
duquelsilséfforce de marcher, il a fui-même gravé les 
deffeins qu'il a faits fous mes yeux. Des deffeins perdent 
fouvent beaucoup dans la gravure , perfonne neit plus 
propre à leur y conférver tout leur efprit que celui qui 
les a faits. Les deffeins de ce premier volume font donc 
pour la pläpart de M. Simonneau , excepté un petit 
nombre qui ont été faits par le jeune homme que la mort 
m'a trop tôt enlevé. Il y en aufi quelques-uns, qui par 
la verité de leur reffembiance feront fouhaiter qu'il y en 
eût un plus grand nombre de la même main ; ils font 
d'une perfonne du même fexe que celle à qui nous de- 
vons ceux des infectes de Surinam, mais qui jufqu'ici ne 
s'étoit amufée que rarement à de pareils ouvrages, & qui 
eft í éloignée d'en vouloir tirer quelque gloire, qu’elle 
ne me permet pas de la nommer. Le genie & les heu- 
reufes difpofitions que la nature lui a données pour le 
deffein , lui ont fait acquerir en peu une facilité de faire 
des portraits reffemblants d'infeétes qui ne pouvoit man- 
quer de lui rendre ce travail agreable. Le plaifir qu'elle y 
a trouvé me met en état de promettre pour les volumes 
fuivants un bon nombre de fes defleins, aufli fidelles & 
aufli corrects qu'on les peut dctrer. 

Ceux qui , comme moi, font incapables de faire cux- 
mêmes les deffeins dont ils ont befoin, ne doivent pas 
au moins fe difpenfer de les faire faire lous leurs yeux, 
quelque temps qu'il leur en doive coûter. Un deffinateur 
a beau ĉtre intelligent , il lui eft impofhbie d'entrer dans 
les vüés d'un auteur, fi l’auteur ne conduit, pour ainfi 
dire, {on pinceau. Le deflinateur fera frappé par certaines 
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parties d'un objet qu’il cherchera à mettre plus en vûë, 
& qui feront celles qu'il importe le moins de faine con- 
noître. C’cft à l’auteur à donner les politions, les points 
de vûë de l'objet. Dans divers ouvrages où on a repre- 
fenté un grand nombre de belies efpeces de Papillons, 
on s’eft plus attaché à donner des figures qui pluflent 
que des figures qui inftruififlent. La figure d'un Papillon 
qui vole, qui a toutes fes ailes. ctalées, & qui montre en 
entier la varieté de l'arrangement de fes couleurs, eft 
affürement plus agreable que ceile d'un Papillon en repos, 
dont les ailes fupcricures couvrent fouvent tout ce que 
les aîles inferieures ont de beauté, & qui d'ailleurs a alors 
un air plus lourd, plus raccourci, & plus mal fait. Mais 
les premicres figures ne nous aident point à reconnoître 
ce Papillon quand il eft poié fur des feuilles & fur des 
fleurs, & quand il vole on ne diftingue point fes belles 
couleurs. Quelques peintres méme, pour nous faire voir 
tout ce qui peut fe voir de l'arrangement des couleurs des 
ailes, ont reprefenté les Papillons dans les attitudes de ces 
oifeaux qui font attachés contre des portes. Je ne defap- 
prouve pas pourtant ces dernieres attitudes; je trouve qu'il 
ch très-bien defaire voir la difiribution de toutes les taches 
qui peuvent nous aider à difinguer un Papillon des au- 
tres, quand nous lavous.entre les mains, mais je demande 
que par préference on le reprefente dans ies attitudes fous 
lefquelles il paroît à nos yeux. 

On fouhaiteroit peut-être trouver à la fin de ce pre- 
mier Memoire un plan détaillé de Fordre dans lequel 
nous avons crû devoir placer nos differentes claffes de 
petits animaux. Mon premier deflein avoit aufli été de 
tracer ici ce plan , mais j'y ai renoncé, après avoir vů que 
je fcrois obligé de rapporter les raifons des arrangements 
que j'aurois choitis, de donner des defcriptions desinfectes 


que 
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que leurs noms feuls ne feroient pas connoître à ccux 
qui mont point encore étudié ľhiftoire naturelle ; Ç'auroit 
été fe mettre dans la néceflité de décrire deux fois chaque 
infeéte, car on ne peut s'empêcher de décrire celui dont 
on donnél'hifloire, c'en eft le vrai temps. 
Les anneaux dont le corps d’une infinité de petits ani- 
maux ch compofé, les efpeces d'incifions qui {e trouvent 
à la jonction de deux anneaux, leur ont apparemment 
fait donner le nom d’Anfeétes, qui aujourd’hui eft plus 
reftraint à ceux qui ont de pareilles incifions. On n’hefire 
pas à mettre une Limace dans fa clafle des infectes, quoi- 
qu'elle n'ait point d'anneaux diftinéts. Peut-on donner 
un autre nom que celui d’infeéte a ces animaux de mer, 
dont la figure eft aflés bizärre pour reflembler à celle fous 
laquelle les peintres reprefentent les étoiles *! D'autres * Man. de 
animaux de mer, queles naturaliftes ont appellés desOrres, ne hs 
ont des formes aufi fmgulieres ; dans certains temps ils 
font concentrés en eux-mêmes, la figure peu agreable 
qu'ils ont alors, les fait appeller fur diverfes côtes des 
culs de chevaux ; dans d’autres temps ils s’épanouiflent 
comme des fleurs, dont ils femblent avoir été ci-devant 
les boutons *. Quoique les anneaux manquent aux Orties, * Afen. de 
& aux Etoiles de mer, les unes & les autres n’en feront ee zgor 
pas moins regardées comme des infectes. Puifque la Li- ° 
mace eft un injecte, le Limaçon en eft un auf, il femble 
n'être qu'une Limace couverte de coquille. Dès-la l'hit- 
toire des Coquillages devient ùne branche de celle des 
infe&tes, Je fuis donc bien éloigné de la borner à celle 
des animaux qui ont <les incifions, je ne la bornerois pas 
même celle des animaux qui ont une certaine pctiteffe ; 
quoique Moufet ait intitulé fon ouvrage le Theatre des 
difeles , où des plus petits Animaux, ces deux termes ne 
me pren: point du tout finonimes. Dès qu'un hiftorien 
ome L ; 
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a confacré fa plume à la gloire d’un peuple, il fe paf- 
fionne pour lui, il voudroit lui découvrir la plus noble, 
& la plus ancienne origine, il voudroit trouver par-tout 
des traces de fes conquêtes, & de l'étendue de {a domi- 
nation. Je ne fçais fi des difpofitions pareilles ne me font 
point trop reculer les limites de la clafle des infectes; je Jui 
accorderois volontiers tous les animaux que leurs formes. 
ne nous permettent pas de placer dans la clafle des qua- 
drupedes ordinaires, dans celle des oifeaux, & dans celle 
des poiffons. La grandeur d'un animal ne doit pas fufhre 
pour l'ôter du nombre des infectes. Les voyageurs qui nous 
parlent d'Araignées auffi grofles que des moineaux, exa- 
gerent peut-être, mais nous avons des Papillons dont le 
vol, dont l’étendué des afles furpañle l’étendué des aîles de 
certains petits oifeaux. Une Chenille n'en feroit pas moins 
Chenille, fi on en trouvoit de plufieurs pieds de longueur. 
Un Crocodile feroit un furieux infecte, je n’aurois pour- 
tant aucune peine à ki donner ce noms. Fous les reptiles 
appartiennent à la claffe des infectes par les mêmes raifons 
que les Vers de terre lui appartiennent. Les Lezards, qui 
malgré leurs quatre jambes, s’élevent fouvent fi peu dorf- 
qu'ils marchent, que la plêpart femblent ramper, font 
encore une dépendance de la clalfe des infectes. Les Gre- 
nouilles, & les plus vilains de tous les animaux, les Crapaux, 
font de même du reffort de l'hifloire des infeétes, qui, mal- 
gré l’averfion qu'on a pour ceux de ces derniers genres, 
peut plaire en racontant leurs amours, en apprenant que 
te mâle tient fa femelle embraffée & ferrée pendant plu- 
fleurs femaines, & jufqu’à quarante jours, fans interrup- 
tion. Au refle nous aurons moins à craindre le reproche 
d'avoir parlé de tels ou de tels animaux dans nos Memoi- 
res, que celui de n’avoir pas aflés fçû voir tout ce qu'ils 
offrent de fingulier. 

LT 
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COND MEMOIRE. 
DES CHENILLES 
EN GENERAL, 

Er de leurs divifions en clafis © en genres. 


L ORSQUE t'hyver a dépouillé les arbres de leurs 
feuilles , la nature femble avoir perdu fes infectes; al 
y en a des milliers d'efpeses, d'aîlées & de non-ailées, fi 
communes en ‘d'autres temps, qu'on ne retrouve plus 
alors. Nos campagnes s'en repeuplent dès que les feuilles 
des arbres commencent à pointer; des chenilles de toutcs 
efpeces les rongemt avant même qu'elles fe foient dévelop- 
pées. Ces chenilles, que nous voyons alors reparoitre, 
fufhfent pour nous donner idée des moyens generaux 
que la nature employe pour conferver tant d'infectes dans 
une faifon où ils ne fçauroient plus trouver de quoi fe 
nourrir. Les obfervations qui ont été faites jufqu'ici, ont 
établi que es chienillesaitfent d'œufs de papilions. Nous 
verrons ailleurs les lieux que les papillons choififfent pour 
dépofer leurs œufs, d'art avec lequel ils les arrangent , & 
les précautions qu'ils femblent prendre pour les confer- 
ver; c'en cit aflés à prefent de fçavoir qu'un très-grand 
nombre d'efpeces de chenilles ne fubffte plus pendant 
l’hyver que dans les œufs que les papillons ont pondus 
dans des temps plus doux. Tout a été combine par la 
nature de façon que fa chaleur néce faire pour faire croitre 
les petites chenilles dans leurs œufs , eft la même qui eft 
snéceflaire pour faire pouffer les feuilles des pain & des 
1} 
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arbres propres à les nourrir. Quand elles ont acquis la 
force de brifer leur coque, den fortir, elles trouvent les 
aliments que leurs befoins leur font chercher. 

Pour arriver à l’état de papillon, les chenilles paffent 
par un état moyen, qui eft celui de crifalide. Sous cette 
forme, l'infecte n’a pas befoin de prendre de nourriture, 
& n’a pas d'organes capables d'en prendre. Quantité d’ef- 

eces de crifalides vivent pendant lhyver, les unes renfer- 
mées dans des coques qu'elles fe font filées, lorfqu’elles 
étoient chenilles; les autres font au deflous de certaines. 
portions d'écorce d'arbres qui fe font un peu détachées: 
d’autres font dans des crevafles de murs; d’autres font 
cachées fous terre. C’eft de ces crifalides que fortent les 
differentes efpeces de papillons que nous voyons voler au: 
printemps ; ils font alors des œufs, d’où des chenilles ne 
font pas long-temps à éclorre. D'autres chenilles paffent 
l'hyver fous la forme même de chenille, elles fe choififfent 
& fe font des retraites’ où elles fe tiennent auli immobiles 
que fi elles étoient mortes: leur conflitution eft telle que 
les aliments leur font alors inutiles; il ne fe fait pas 
alors chés elles de diffipations qui demandent à être ré- 
parées. Les retraites des unes font fous terre, quelquefois 
à une profondeur de plufieurs pieds. D'autres reftent 
au deflus de la furface de la terre, fur des plantes, fur 
des arbres. Celles-ci font ordinairement raflemblées en 
grand nombre dans le même endroit fous plufieurs enve- 
loppes de {oye qui fervent à les défendre contre les in- 
jures de l'air. TE y. a même quelques papillons de certaines: 
efpeces, qui paflent l'hyver en vie , fans prendre de nour- 
riture, auffi le-paffent-ils fans voler. Hs fe tiennent cachés 
dans des endroits où on ne les iroit pas chercher. J'ai 
fouvent fait fendre pendant l’hyver des troncs d'arbres 
ereux ou cariés, pour trouver les infectes qui y étoient 


DE SS INSECTES. 61 
logés, dans lefquels jai quelquefois vü des papillons im- 
mobiles, mais qui devenoient en état de faire ufage de 
leurs jambes & de leurs ailes, dès que je les avois un peu 
réchauffés. J'ai trouvé, par exemple, dans des troncs de 
chêne des papillons vivants, dont les uns venoient de 
chenilles qui {e nourriflent des feuilles de l'orme*, & 
dont les autres venoient de chenilles qui fe nourriffent 
des feuilles de l’ortié. 

C'eft par des moyens à peu-près fentblables, que tant 
d'autres efpeces d'infeétes fe confervent pendant l'hyver; 
il eft vrai pourtant qu'il en fait perir un grand nombre , & 
il eft bien important pour nous qu'il cn fafle perir beau- 
coup. I y a des races fi prodigieufement fécondes, que 
pour peu qu il en refte quelques individus, ils peuvent 
encore s'être affés multipliés avant la fin de l'été pour 
nous incommoder.. 

Les chenilles font des premiers infectes qui reparoif- 
fent au printemps, çen eft une des plus nombreufes claffes; 
quelque part où on fe promene dans les belles faifons de 
l'année, on en trouve fur diverfes efpeces d'arbres & de 
plantés. C'en eût été affés pour me déterminer à com- 
mencer ces memoires par les obfervations qui les regar- 
dent; unerautre raifon m'y a encore déterminé. On fçait 
que leur état eft paflager, que toutes doivent par la fuite 
devenir des infeétes aïlés ; ces changements de forme font 


certainement un des plus finguliers fpeétacles que nous. 


offre lhifloire naturelle, & les chenilles nous donnent 
plus de commodités qu'aucuns autres infectes, d’obferver 
les voyes que la nature a prifes pour les operer, de nous 
inftrure des adreffes qu'elle a enfcignées aux infeétes 
pour feprécautionner contre les dangers aufquels ils font 
expofés dans ces temps critiques. 

Parût-il très- inutile de connoître toutes les chenilles 
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qui peuvent être connuës, on ne laiffera pas de penfer 
qu'il convient de les diftribuer en clafles, en genres, en cf- 
peces, aufquels on puiffe rapporter celles qui fe prefentent 
fous nos yeux; & où on puiffe voir, lorfque quelque 
a excité notre curiofité, fr elle «ft du nombre de celles 
dont on a l’hiftoire. Par ce moyen.on apperço preique 
d'un coup d'œil les varictés remarquables qui fe trouvent 
entre elles. La commodité, & même da néceflité de ces 
fortes de diftributions, eft generalement reconnuc. Les 
varietés conftantes que nous offrent les chenilles, peuvent 
fuffire à un grand nombre de divifions & de fous-divifions 
bien diftinéies. Il refte pourtant une difficulté confidera- 
ble par rapport à l’établiffement des claffes, des genres, 
& des efpeces de ces infectes. Ils ne font chenilles que 
pour un temps, par la fuite ils doivent prendre des ailes, 
ils doivent devenir des papillons. Quand on nous décrit 
une chenille, on cft curieux de fçavoir en quel papillon 
elle fe transformera ; nous parle-t-on d'un papillon, on 
eft de même impatient de fçavoir de quelle chenille il 
eft forti; auffi la methode de Moufet a été generalement 
regardée comme vicieufe, parce qu'il a traité féparément 
des papillons & des chenilles. On veut voir, autant qu’ 
eft poffible, chaque chenille accompagnée de fon papillon. 
Mais de-là naît une grande difficulté fur la diftribution 
des chenilles en claffes & en genres. Une pareille diftri- 
bution des papillons n’eft pas moins néceflaire : or fi on 
prend pour caracteres des differentes claffes de chenilles, 
& pour caracteres des differentes claffes de papillons, ceux 
qui nous frappent le plus, & qui femblent les plus natu- 
rels à faifir , les chenilles de même clafle, de même genre, 
donneront des papillons de differentes claffes, & des che- 
nilles de differentes claffes, donneront des papillons de 
même clafle, & peut- être de même genre. Il en eft de 
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même réciproquement de la diftribution des papillons 
confiderée par rapport à celle des chenilles. 

Si chaque papillon fe trouve avec fa chenille (& il 
faut qu'il s'y trouve) ou les papillons ou les chenilles ne 
feront pas en ordre. Rien ne {çauroit fauver cet inconve- 
nient, {ton veut, comme je l'ai dit, tirer les caracteres 
de l'état où font les- chenilles & les papillons lorfqu'ils fe 
prefentent fous nos yeux, & d'où il eft naturel de les tirer. 
On auroit moins befoin de chercher à apporter remede à 
cetinconvenient dans une fimple introduction à l'hifloire 
des infeétes que dans une hifloire generale ; mais il y en 
a un qui nous paroît fufhre & pour l’une & pour l’autre, 

celt de donner d'abord les caracteres de toutes leschenilkkes 
pour les claffes, pour les genres , pour les efpeccs , fans 
entrer em aucun détail de leurs hiftoires particulieres; de 
donner de même les caracteres pour les clafles, les genres , 
les efpeces des papillons, fans parler de leur hifloire, fans 
rien dire, fi l’on veut, des chenilles d’où ils viennent. Les 
caracteres étant établis, on choifira d'écrire les hifloires dé- 
taillées des papillons de differentes claffes, des genres & des 
efpeces de ces clafles, d'apprendre leurs origines, ou de 
donner les hiftoires détaillées des chenilles de differentes 
claffes & de leurs differents genres, & de faire connoître 
les papillons dans lefquels elles fe transforment. Le der- 
nier des deux partis cft pourtant celui auquel je me&ien- 
drois dans une hifloire generale, pour des raifons déja 
indiquées dans le premier memoire, & pour quelques 
autres que j'indiquerai bientôt. Ainfi, en fuivant les difle- 
rentes claffes, les differents genres de chenilles, en faifant 
leur hiftorre, je parlerois de tous les papillons qui en 
naiflent, je les décrirois, & je ne manquerois pas de faire 
remarquer la claffe & le genre à qui ils appartiennent. 
Alors on a toûjours la chenille & le papillon enfemble ,. 
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& on fçait toûjours de quelle clafle & de quel genre ils 
font Pun & Pautre. Il eft vrai neantmoins que para le 
papillon fe trouve fouvent déplacé, cek à-dire, qu'il n'eft 
pas toûjours avec fes femblables. Mais veut-on fuppléer 
à ce dérangement ! il n'y a qu'à drefler une table de tous 
les papillons dont il a été fait mention dans ouvrage, où 
ils foient’nommés dans leur vrai ordre, & où les plan- 
ches qui contiennent leurs figures foient citées. Aini on 
reverroit paroître tous les papillons dans l'arrangement 
qui leur convient, on reverroit en même temps les che- 
nilles d’où ils naiffent, & ce feroit une courte & utile 
récapitulation de ce qu'on auroit déja lù. 
® Quoique l’état de papillon foit le terme du dévelop- 
pement de l'infeéte, & qu'il puiffe être regardé comme 
l'état de perfection, ce font les clafles des chenilles que 
j'aime mieux fuivre que celles des papillons, parce qu'il 
eft plus aifé d'avoir les hifloires complettes des infectes 
qui paroiflent fucceffivement fous l’une & l'autre forme, 
en commençant par obferver les chenilles. Il eft rare que 
les papillons que l’on prend au hazard à la campagne, 
faffent des œufs féconds dans les lieux où on les renferme; 
& plus rare encore, qu'on parvienne à élever leschenilles 
qui en naiflent; on i gnore la nourriture qui leur eft propre, 
& on connoit celle d’une chenille qu’en a trouvée ron- 
geañt une plante. Enfin, l'hifloire des papillons ne nous 
donneroit pas l'hiftoire generale des chenilles, au moins 
fi on continue d’appeller chenilles, tous les infectes à qui 
les naturaliftes en ont donné le nom; car nous aurons 
occafion d'en faire connoître plufieurs efpeces qui fe 
transforment en mouches. Nous allons donc commencer 
par parcourir les varictés que les chenilles nous offrent, 
& fur-tout celles qui femblent les plus propres à fournir 
à l'établiffement des claffes & des genres. 

Le 
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Le corps des chenilles a beaucoup pius de longueur 
que de diametre: il cit compofé d’anncaux, dont la cir- 
conférence efbaflés fouvent circulaire ou ovale; leur partic 
inférieure ef neantmoins, pour l'ordinaire, plus applatie 
que lafupérieure : on en comptera conflament douze à 
toute chenille, fi on comprend parmi les anneaux, la partic 
qui termine leur corps, quoique fa forme foit differente 
de celle des autres, qu’elle foit celle d'un anneau tronqué, 
d’un onglet. C'eft danscctte partie qu'eft Fanus de l’infeéte, 
ordinairement recouvert d’un petit chaperon charnu: fi 
on ne la veut pas mettre au nombre des autres anneaux, 
on n'en donnera qwonze à la chenille, comme Pa fait 
M. Malpighi. L'une & l’autre façon de compter les an- 
neaux eft très-arbitraire, il me femble pourtant plus com- 
mode.d’en compter douze. Ils font tous membraneux, & 
c'eft même ce qui diflingue Les chenilles de divers autres 
infeétes, qui comme elles ont le corps allongé & formé de 
douze anneaux, mais écailleux. La tête de la chenille cf 
attachée au premier anneau; fon crane, ou plus exacte- 
ment touted'enveloppe de la tête, femble écailleufe. 
Je ne crois pas qu'il y ait aucun genre d'animal dont 
les efpeces foient formées fur autant de modelles & fi 
differents que Le font ceux des diveries efpeces de che- 
nilles. Une des varietés des plus remarquables, c'eft que 
parmi des infectes, à qui on ne peut s'empêcher de donner 
le même nom, il y en ait qui ont plus de jambes que les 
autres. Les chenilles en ont de deux efpeces, fçavoir, de 
celles que. je nomme écai/eufes, parce qu’elles font or- 
dinairement recouvertes d’une forte de cartilage luifant. 
J'appelle lcs autres des jambes wemrbraneufes, parce qu'une 
peau mole & tléxible les enveloppe. Heft commun àtoutes 
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nommérons-nous quelquefois les jambes anterieures, où 
les premieres jambes. Mais toutes les chenilles nont pas de 
même un égal nombre de jambes membraneufes, il y en 
a qui n'en ont que deux, d’autres en ont quatre, d'autres 
en ont fix, d’autres en ont huit, & on-a appellé chenilles 
des infectes qui ont jufqu’à feize de ces jambes membra- 
neufes.. 

Pour que nous puflions être frappés des differences 
qui font entre les inieétes, il falloit qu’elles fuffent beau- 
coup plus confidérables que celles qui font entre les grands 
animaux; des mouches, qui ne differeroient que comme 
le lapin differe du lievre, nous fembleroient feulement des 
mouches de differente grandeur. L'Auteur de tant de 
petits êtres animés, femble avoir eu deflein de nous mettre 
en état de les diftinguer les uns des autres, & de nous 
exciter à les obferver, en leur donnant des formes fi fin- 
gulierement diverfifiées. Les varietés que nous offrent les 
genres, & même les claffes des grands animaux, font en 
petit nombre & peu confiderables, fi on les compare avec 
celles que les infeétes nous font voir. Des cfpecesd'infectes 
d'un même genre font fouvent plus differentes entr'elles, 
que ne le font entr'eux les genres des grands animaux. 
Parmi ceux-ci, le genre des chiens eft peut-être celui 
dont les efpeces prefentent plus de varictés, & des varietés 
plus confiderables; nous n’en connoiffons pourtant point 
qui approchent de celle d’avoir des jambes en nombre 
different. 

Nous devons neantmoins avouër que les naturaliftes 
confondent fouvent les infectes d'un genre avec ceux 
d'un autre genre; ce n'eft pas que les differences propres 
à les faire difinguer manquent, c'eft qu'on ne s'eft pas 
aflés embarraflé de déterminer en quoi elles confiftent. 
D'ailleurs quoique la nature ait mis des varictés très- 
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confiderables dans fes productions de toute efpece, elle a 
infiniment nuancé ces varictés, de forte que les extrêmcs 
de deux genres fe rapprochent quelquefois de façon que 
le poinu de partage elt difficile, & prefque impoñible à 
fuilr. La clafle des vers cft la plus voifme de celle des 
chenilles; tel naturalıfte appelle ver l'infecte qu'un autre 
nomme chenille. Le même donne quelquefois ces deux 
noms alternativement à un infeéte ; fans en chercher loin 
des exemples, cela m'eft arrivé en parlant des teignes, & 
je pourrois citer des auteurs des plus illuftres à qui cela 
elt arrivé dans d’autres cas. Je crois pourtant que peu 
de caracteres fuffifent pour défigner tous les infeétes qui 
peuvent être compris fous le genre gencral des chenilles; 
e'cft de prendre pour chenilles tous Les infeétes, & feule- 
ment les infectes, compolés de douze anneaux membra- 
noux, & d'une tête écailleufe ; qui ont au moins huit 
jambes, dont les fix premieres font ordinairement écail- 
lcufes, & qui, quoiqu'elles puiflent fe recourber plus ou 
moins, font incapables d'allongements ou de raccourcif- 
fements fenfibles. Au contraire les autres jambes des che- 
nilles s'allongent, fe raccourciflent , fe gonflent, s'appla- 
tiflent au gré de l'infeéte, elles font membraneufes. 

Si on me demandoit fi je penfe que c’eft en cela que 
confifle le caractere effentiel de la chenille, je répondrois 
que non feulement par rapport aux chenilles, mais même 
par rapport à tous les êtres tant compofés que fimples, 
nous ignorons ce qui en fait veritablement l'eflence, 
& qu'il faut nous contenter de certains fignes & de cer- 
taines Proprietés qui nous les font diftinguer les uns des 
autres , quoiqu'elles ne foient pas peut-être ce qui conf- 
tituë leur effence. J'avouerai même , & je fuis forcé de 

Pavouer, que ce qui peut nous paroître le plus propre à 
cara@erifer un animal, un infeéte, n’eft pas toûjours ce 
Li 
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qui le cuacterife veritablement : d’être ailé ou de n'étre 
pas aîlé dont aflûrement des caracteres très-differents ; 
les aîles ne fervent pourtant qu'à diftinguer les fexes de 
quelques infectés ; il y en a dont les males portent des 
ailes, quoique les femelles n'en portent point. 

Mais les differences prifes du nombre & de l'arrange- 
ment des jambes des chenilles m'ont paru être celles à qui 
il étoit le plus commode de fe tenir, pour les diffribuer en 
differentes claffes. Nous avons déja dit que celles qui en 
ont le moins, en ont huit, fix écailleuies & deux mem- 
braneufes. Ces deux dernicres font attachées à leur partie 
pofterieure, au dernier anneau * ; nous les nommerons 
auf les Jambes pofferieures, ou les dernieres jambes. Mais 
d’autres chenilles ont des jambes placées entre les écail- 
leufes & les poftcrieures, que j'appelle les jambes interme- 
diaires *. La figure & la fruéture des pofterieures font 
les mêmes dans l’effentiel que celles des intermediaires; 
& je ne {çais pas pourquoi Aldrovande, & Jungius après 
lui, n’ont pas voulu les mettre au nombre des jambes. 
Ce dernier les appelle des couds, comme fi l'infecte ne 
s'en fervoit que pour fe fixer : elles reflemblent pourtant 
encore aux autres par leurs fonctions, & elles n'en difie- 
rent que parce qu’elles font plus inclinées au corps de la 
chenille, & qu’elles font dirigées de maniere que le pied. 
qui. les termine eft fouvent polé par de-là le bout du 
dernier anneau. | 

C’eft fur-tout par le nombre & par l’arrangement des 
jambes intermediaires que nous caraéteriferons les claffes 
des chenilles. Nous comnoferons la premiere de celles qui 
ont huit jambes intermediaires, quatre de chaque côté *, 
c'eft-à-dire, fcize jambes en tout. Leurs huit jambes inter- 
mediaires font attachées à quatre anneaux confecutifs ; 
quatre autres anneaux en font dépourvüs , fçavoir deux 
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entre la derniere paire des jambes écailleufes & la pre- 
miere paire d’intermediaires , & deux entre la derniere 
paire des jambes intermédiaires, & entre la paire des 
jambes pofterieures. Les plus grandes efpeces de chenilles, 

& celles que nous voyons le plus communement, appar 
tiennent à cette premiere claffe ; elle eft, dans ce pays, 
la plus nombreuie en efpeces differentes ; auf la divife- 
rons-nous en d'autres clafles fubalternes dans le Memoire 
fuivant, qui-nous fournira les caracteres de ces divifions. 

Nous compoferons la feconde & la troifieme clafle 

des chenilles qui n’ont que trois jambes intermediaires 
de chaque côté, c'efk-a-dire que quatorze jambes en tout *. 
Je ne connois encore que peu d'efpeces de ces clafies, 
mais la plüpart remarquables par leur induftrie. La diffe- 
rence entre ces deux claffes fera prife du dificrent arran- 
gement du même nombre de jambes. La feconde com- 
prendra les chenilles qui n'ont point de jambes au 4.%° 
au 5.7 ni au 6." ni au 10." ni au nr. ™ anneau *, & fa 
troifieme comprendra celles qui ont le 4. & le $."° 
anneau dépourvüûs de jambes, & qui en ont au 6.% au. 
77e &au 8. mais qui n’en ont point fur le 9."* le 10."° 
& le 11.%e*; ainfr les cheniiles de ces deux clafles ont trois 
anneaux de fuite fans jambes, mais dans la feconde claffe * 
les trois anneaux qui en font dépourvüs ,„ font entre la 
derniere paire des écailleufes, & la premiere des membra- 
neules, & dans la troifiéme elafle *, les trois anneaux 
confecutifs fans jambes font entre la 3.%° paire de jambes 
poflerieures & la derniere des jambes intermediaires. 

Ily a des chenilles à quatorze jambes, qui demandent 
encore à être rangées dans une claffe particuliere, & que 
nous mettons.dans la quatriéme * : eljes ont, à l'ordinaire, 
les fix jambesécailleutes ; elles en ent huit intermédiaires 
& membraneufes , placées. comme celles des chenilles 
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de là premiere claîle, fur le 6.7° 7.8 0." 
anneau ; mais les deux jambes pofterieures leur man- 
quent. Dans les efpeces de cette clafle le derriere fe ter- 
mine fouvent par deux longues cornes *, qui ont de la 
folidité, qui peuvent s'approcher plus ou moins, s'écarter 
plus ou moins Pune de Pautre, fe diriger en haut. ou 
en bas, à droit ou à gauche, fans pourtant fe courber 
{enfiblement. Ces efpecesde cornes ne font que les étuis 
de veritables cornes charnuës, qui ont quelque reflem- 
blance avec celles des limaçons, & que la chenille ne fait 
{ortir de ces étuis que quand il lui plait. Nous parlerons 
ailleurs de quelques chenilles de cette claîle dont la figure 
elt très-finguliere, & s'éloigne beaucoup de celle des 
chenilles ordinaires. Mais nous n’en citons actuellement 
qu'une très-petite pour exemple*, que j'ai euë à Reau- 
mur dans le mois de Septembre, & qui y a été trouvée 
fur lofter par M. Bazin. 

Nous compofons la cinquieme claffe des chenilles qui 
n'ont que quatre jambes intermédiaires *, c’eft-à-dire, que 
douze jambes en tout. 

Nous raflemblons dans la fixieme claffe celles qui n’en 
ont que deux intermediaires *, ou qui n’ont en tout que 
dix jambes. 

Les chenilles de la cinquieme claffe ont quatre anneaux 
de fuite qui n'ont point de jambes, & celles de la fixieme 
clafle ont cinq anneaux de fuite qui n’en ont point. Ces 
anneaux font ceux qui font placés entre les jambes écail- 
leufes & les jambes intermediaires. Enfin les unes & les 
autres n'ont point encore de jambes fur les deux anneaux 
qui font entre les jambes intermediaires & les pofterieures. 

Les chenilles de ces deux claffes ont une démarche 
très-diffcrente de la démarche ordinaire de celles qui ont 
huit jambes intermcdiaires. Ces dernieres portent, pour 
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l'ordinaire, leur corpsparallelement au plan fur lequel elles 
le font avancer, leurs pas font petits. La diftribution des 
jambes des autres les oblige à marcher à plus grands pas. 
Entre les jambes écailleufes & les jambes intermediaires 
de celles de la fixieme clafle, il y a cinq anneaux de fuite 
fans jambes, & par confequent une étendue de cinq an- 

neaux où le corps n’a point d'appui. Si une de ces che- 
nilles, tranquille & allongée *, comme elles le font fouvent, 
fe détermine à marcher; pour faire le premier pas, elle 
commence par fe faire une forte de boffe, en courbant 
en arc la partie qui n'a point de jambes; elle en éleve le 
milieu plus que le refte, elle courbe cette partie de plus 
en plus jufqu'a ce qu'elle lui ait fait prendre la figure 
d'une efpece de boucle *, c’eft-a-dire, jufqu'a ce qu'eile 
ait apporté [es deux jambes intermediaires contre les der- 
nieres jambes écailleufes, par confequent jufqu'à ce qu'elle 
ait porté en avant la partie poftcrieure de fon corps fur une 
tongueur égale à celle des cinq anneaux. Là elle cramponne 
fes jambes intermediaires & les poftcrieures ; alors elle n’a 
qu'à redreffer , qu'a remettre en ligne droite les cinq an- 
neaux, dont elle a ci-devant formé une boucle, pour porter 
fa tête en avant à une diftance égale à la longucur de 
cinq anneaux. Voilà le premier pas complet; pour en faire 
un fecond, elle n’a qu'a répéter la même manœuvre. 
Cette forte d'allure a fi nommer ces chenilles des 
gcometres ou des arpenteufes ; elles femblent mefurer le 
chemin qu'elles parcourent. Lorfqu’elles font un pas, 
elles appliquent fur le terrein la partie de leur corps qu'elles 
avoient courbée pour fe preparer à marcher; elles Py ap- 
pliquent, dis-je, comme un arpenteur y appliqueroit fa 
chaine, 
La plûpaït des chenilles de ces deux claffes, & fur- 
tout celles de la feconde, ne gonflent point & ne con- 
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traétent point, n'allongent point & ne raccourciflent 
point leurs anneaux à ieur gré, comme le font celles de 
toutes les autres clafles. Elies ne femblent prelquecapa- 
bles de fe plier, que comme Peft un rejciton de bois 
verd; fouvent les prend-on même pour un morceau de 
bois fec: il y en a auffi plufieurs efpeces que l’on appelle 
des arpenreufes en bäron *. Leur corps iong, tout d'une 
venuë, qui fembie roide, &qui, dans pluficurs etpeces, eft 
de couleur de bois, les fait fouvent prendre pour un petit 
bâton. Ce qui aide encore à les faire meconnoitre, ce 
font les attitudes dans leiquelles elles {e tiennent immo- 
biles, & qu’on ne croiroit pas les attitudes d'un infeéte. 
Elles fuppofent une étonnante force dansles mufcles de 
celui qui s'y maintient pendant long temps, comme font 
nos chenilles. On en voit qui embraflent une petite tige 
d'arbre, la queuë d’une feuille, avec les deux jambes 
poftericures & les deux intermediaires quien {ont proches, 
& qui les y cramponnent ; le ree du corps, élevé ver- 
ticalement, refte roide & immobile pendant des demi- 
heures & des heures entieres. D'autres foutiennent pen- 
dant aufli long temps leurs corps dans une infinité \ 
tres attitudes, qui demandent incomparabiement plus 
de force; car on en voit qui ont le corps en Fair dans 
toutes les poftions qui font entre la verticale, que nous 
venons de confiderer, & l’horifontale, & dans toutes les 
pofitions inclinées depuis l'horifontale jufqu'à la verti- 
cale en bas *. Si on fait attention combien nous fommes 
éloignés d’avoir dans les mufcles de nos bras, une force 
capable de nous foutenir dans de pareilles attitudes, on 
reconnoîtra que la force des mufcles de ces infectes cit 
prodigieufe. 
Enfin, non-feulementelles foutienrent immobile leur 
corps étendu, dans ces differentes pofitions, elles Py fou- 
tiennent 
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tiennent auffi aprës ldi avoir fait prendre diverses cour- 
bures tout-à-fait bifarres, dont une ef reprefentec dans 
da figure ai planche 1." 

Elles fMoütiennenc également , foit que le ventre 
foit en bas, foit qu'il foit en haut. Les mufcles qui ont 
foutenu les chenilles vivantes dans ces attitudes fingu- 
licres, les y maintiennent après leur mort: on en trouve 
de mortes dans toutes les politions dont nous venons de 
parler. 

La fixiéme claffe, ou la feconde des arpenteufes, con- 
tient un très-grand nombre d'efpeces très-petites, & d’ef- 

peces de moyenne grandeur, mais elle en contient peu 
de grandes, & fur-tout peu de groffes. Les cfpeces que 
j'ai trouvées jufques ici de la cinquiéme claffe, ou de la 
premiere des arpenteufes, font de grandeur mediocre, & 
je n'en ai encore vå qu'un petit nombre. Elles n'appro- 
chent pas autant dela forme de bâton, que la plüpart de 
celles de Pautre claffe; leurs anneaux font plus capables de 
gonflement & de contraction. 

Pour conferver, autant qu'il et poffible, au genre des 
chenilles, les infeétes qui fe metamorphofent en papillons, 
nous compoferons la feptiéme claile de celles à qui toutes 
les jambes intermediaires manquent, qui n'ont que huit 


jambes entout, les fix écailleufes & les deux poftcrieures *. 5 


Nous verrons par la fuite, que le genre des vers, ou que 
le genre des infetes que les naturaliftes n'ont point 
dléfignés par d'autres noms, eft bien plus nombreux 
encore que celui des chenilles : entre les vers, il y en 
a quantité d'efpeces qui paroiffent avoir huit jambes ; 
mais les deux poflerieures ne font que des fortes de ma- 
melons formés par l'anus prolongé, & ils ne font point 
terminés par des pieds armés d’une grande quantitc 


d'ongles ou de crochets , comme nous verrons que le 
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font ceux des jambes poflcrieures & des jambes interme- 
diaires des chenilles des claffes précedentes. Laplüpart de 
ces infeétes appellés zeignes, fi dignes de notre attention 
par l’art qu'ils ont de le vêtir, femblent fe ranger fous 
cette feptiéme claffe. On ne leur voit bien que les fix 
jambes écailleufes, & les deux pofterieures : ił y en a 
pourtant qui en ont huit mtermediaires, mais qui font fr 


courtes, que ce reft qu'avec le fecours de la loupe qu'on 


les peut découvrir, & reconnoître que ces petites chenilles 
appartiennent à la premiere claffe.. 

Je pente donc qu'il convient d'ôter du genre des che- 
nilles tous les infectes qui ont moins de huit jambes; mais 
convient-il de lui en laifler de ceux qui en ont plus de 
{cize *! On ne pourroit s'en difpenfer, fi on. veut parler 
comme Ray, Jungius, & comme quantité d'autres natu- 
ralifies, & même fi on veut accorder au genre des che- 
nilles, ce que le premier coup-d'œil femble demander 
que l'on lui accorde; & dans ces fortes de difiributions, 
je crois qu’il faut avoir beaucoup d’égard à ce premier 
coup Tæt. La forme du corps, allongée & arrondie, la 
tête écailleufe, & une certaine difpofition & proportion 
de parties qui nous déterminent à nommer chenilles celles 
que nous voyons pour la premiere fois, nous fera nom- 
mer chenilles, des infeétes qui ont plus de feize jambes *. 
Mais d’un autre côté nous fommes accoûtumés à voir les 
chenilles {e transformer en papillons: or quantité defi peces 
de ces mfectes à plus de feize jambes * que j'ai nourries, 
fe font toutes transformées en mouches. J’ai lieu même 
d'établir en regle generale la transformation de ces in- 
fectes en mouches, jufqu'a ce qu'on ait trouvé affés 
d’exceptions pour en détruire la generalité. Un parti 
moyen me paroît tout concilier ici fuffifamment; J'expri- 
merai en méme-tems que ces infectes ne font point 
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des chenilles, & qu'ils lcur reflemblent, en les appellant 
des fauffes chenilles. 

Tous les infectés qui, par la forme de leur corps, ont 
une grande reflemblance avec les chenilles, mais qui ont 
un plus grad nombre de jambes que” les chenilles dont 
nous avons compoié nos fept clafles, ou qui ont des 
jambes diftribuées differemment, & d’une ftructure dif- 
ferente , feront donc appellés dans la fuite de cct ou- 
vrage, des fauffles chenilles. Nous trouverons aufli plu- 
fieurs claffes de ces faufles chenilles, qui toutes donnent : 
des mouches. Mais nous ne caracteriferons ces clafles, & 
nous ne donnerons les hifloires de leurs infeétes, qu'après 
que nous aurons donné celles des vraies chenilles, & celles 
des papillons. 

Sous chacune des claffes que nous avons établies, fe 
rangent quantité de chenilles qui ont entr'elles des diffe- 

rences fenfibles, &iqui y doivent être diftribuées en dif- 
ferents genres, compofés eux-mêmes de bien des elpeces. 
Parcourons à prefent les principales varietés que nous 
ofirent ces chenilles de differentes clafles, & fur-tout les 
variétés les plus aifées à appercevoir, les plus capables de 
nous frapper, & par là, les plus propres à fournir des 
genres. Toutes ces varictés peuvent être rapportées à 
deux efpeces principales, à celles que l'exterieur de ces 
infeétes nous prefente, & à celles qui dépendent pour 
ainfdire de leur genie, & qui regardent leurs differentes 
façons de vivre. Dans chaque clafle il y a des chenilles 
de bien des degrés differents de grandeur; nous nous con- 
tenterons pourtant de réduire ces degrés à trois. Les che- 
nilles du degré moyen ou de grandeur moyenne, ont 
environ douze à treize lignes de longueur , lorfau’elles 
ne s'étendent que mediocrement, & le diametre de leur 
corpsa un péu moins de trois lignes. Celles qui font 


K ij 


HRP TEs 
Fig. 8, j 


76 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
fenfiblement plus grandes, font de la premiere grandeur; 
& celles qui font fenfiblement plus petites, font du der- 
nier degré de grandeur, ou des petites. 

Les chenilles dont l'exterieur eft le plus fimple, font 
celles dont la peaù n'eft point couverte par des poils ou 
par des corps analogues aux poils, & qui peuvent tre 
appellées des chemlles rafes. 

Il y en a dont la peau eft mince & fi tranfparente, 
qu’elle laiffe appercevoir partie de l'interieur de f'animal*. 
D'autres ont une peau plus épaifle & très-opaque. Entre 
celles-ci, quelques-unes l'ont life, luifante, comme fi elle 
étoit vernie; d’autres Pont matte. Les chenilles dont la 
peau cft tendre, tranfparente & d’une couleur blancheâtre 
ou rougeâtre, qui tire fur la couleur de chair, font celles 
qu'on a le plus fouvent confonduës avec les vers. On 
donne ce dernier nom à tous les infectes qui fe trouvent 
dans les fruits, quoique ceux de plufieurs, entr’autres ceux 
des pommes, ceux des poires & ceux des prunes, foient 
fouvent de veritables chenilles. Mais on n’a pas pris la 
peine d'obferver que leur tête eft écailleufe, & qu'ils ont 
{eize jambes diffribuées comme celles des chenilles de la 
premiere claîle. Les vers de la viande font blancheîtres , 
ou rougeâtres, & tous les infeétes qu'on a vûs de même 
couleur ont été nommés des vers. Au contraire, des in- 
fcétes qui ont la peau plus opaque & jaune , ou verte, 
ou brune, ou rayée de ces differentes couleurs, ont été 
nommés des chenilles, quoiqu'ils n'ayent ni tête écail- 
leufe, ni jambes, quoiqu'ils ayent tous les caracteres des 
vers de la viande, & que ce ne foit que par leur couleur 
qu'ils reflemblent à quelques chenilles. 

Ce font auffi les couleurs des differentes chenilles qui 
les font le plus remarquer. On voit fur leur corps toutes 
celles qui nous font connuës, & une infinité de nuances 
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dont il feroit difiicile de trouver ailleurs des exemples. 
Les unes ne font que d'une feule couleur; plufieurs cou- 
leurs differentéstrés-vives, très-tranchées en parent d'au- 
tres; tantôt elles y font diftribuées par rayes, par bandes 
qui fuiventla longueur du corps *, tantôt par rayes ou 
bandesquifuivent le contour des anneaux *; tantôt elles 
font par ondes, par taches, foit de figure réguliere, foit 
de figure irréguhere *; tantôt par points, & cela avec des 
varieiés qu'il n'eft pas poffible de décrire en general, on 
le peut à peime pour les cas particuliers. 

Les differences des couleurs & leur arrangement nous 
feront diftinguer les efpeces, mais ils ne nous y ferviront 
pas encore autant qu'il feroit à fouhaiter, au moins par 
rapport à celles qui n'ont qu’une feule couleur : il y en 
a fur-tout beaucoup d’efpeces d’entierement vertes, d'en- 
ticrement brunes, qu'on ne fçauroit bien caracterifer fans 
avoir recours aux endroits où elles vivent, & à leur façon 
de vivre. 

Entre les rafes, les unes le font plus que les autres , 
car nous ne donnons pas ce nom uniquement à celles 
qui font entierement dépourvuës de poils; celles dont 
les poils font en petit nombre ou peu {enfbles, qu'on ne 
voit que quand_on cherche à les voir, font pour nous 
des chenilles rafes : elles peuvent pourtant être diflinguces 
en parfaitement rafes & en imparfaitement rales. 

La peau de la plüpart des chenilles rafes eft douce au 
toucher; mais il y en a qui compofent un genre ailé à 
caraéterifer , parce que leur peau eft heriffée d’une infinité 
de petits grains durs, qui de fur le doigt qu’on paffe 
deflus, une impreflion femblable à celle qu'y feroit du 
chagrin fur lequel on le pafleroit *. Leur peau peut être 

comparée à celle du chien de mer; & le nom qui fem- 
ble le mieux leur convenir eft celui de chenilles chagrinées. 
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Quand on obferve atrertivement ces petites éminences, 
on yoit qu'elles font rangées avec ordre; ainfuda chenille 
de la planche 2, figure 1, qui eft d'un beau verd naiflant, 
a divers compartiments marqués par des traits «lun verd 
jaune ; clle parcit picquée par des points dont la fuite 
forme ces traits. Ces points font nos petits grains rudes 
au toucher, & qui femblent être d’une matiere offeuic, 
ou de corne. Si on les obierve à la loupe, ils paroiflent 
de petits mamclons qui partent d'une bafe circulaire *. 

Plufieurs chenilles chagrinées font encore plus remar- 
quables par une corne qu’elles portent fur P 1 1.8 anneau, 
qui fournit le caractere d’un nouveau genre*; elle eft or- 
dinairement dirigée vers le derriere, & un peu courbée en 
arc. J'ignore de quel ufage elle leur eft; fa figure& fa du- 
reté ont fait imaginer qu'elle étoit pour elles une arme of- 
fenfive ou défenfive; mais je n'ai jamais vů aucunechenille 
s'en fervir foit pour attaquer, foit pour fe défendre. Le ver 
à foye * eft lui-même diftingué des autres chenilles rafes par 
une efpece de corne qu'il porte aufh fur l’11.% anneau, fi 
pourtant on peut donner ce nom à une partie quin'a de 
commun avec les autres cornes,que {à figure & fa polition; 
car elle eft de fubftance charnuë& allés molle, pourempé- 
cher même de foüpçouner qu'elle lui puifle fervir d'arme: 
Mais da fuite de cet ouvrage ne fera que trop voir que 
nous fommes extrêmement fujets à nous tromper fur les 
ufages les plus vrai-femblables que nous attribuons aux 
parties des animaux. 

Les cornes * de nos chenilles, femblent être de vraye 
matiere de corne; on pourroit pourtant les croire de ma- 
ticre offeufe. H y en a de plus ou moins recourbées, 
toutes le font un peu vers le derriere de l’infede, qui 
les tient tantôt plus droites & tantôt plus inclinées. La 
loupe y fait apercevoir un travail que la vûé fimple n’y 
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découvre point *MÆlles ont unc infinité de petites éminen- 
ces épineufes, arangées à la maniere des écailles, dont 
elles ont quelquefois la forme ; on croit même y apperce- 
voir des articulations , mais s'il y en a, ce n’eft pas pour 
{ervir aux flexions de ces cornes quine fe plient en aucun 
endroit. Au refte, toutes les chenilles chagrinées n'ont 
pas une corne, & elles ne font pas les feules qui l'ayent, 
d'autres chenilles rafes & non chagrinées en portent une 
{emblable *. Communément les chenilles à corne ont le 
corps ferme, il paroît dur fous les doigts. 

Nous confidererons encore comme des chenilles rafes, 
celles qui compofent un autre genre remarquable par 
des tubercules arrondis , ordinairement en portions de 
fphere, & diftribués régulierement fur chaque anneau, 
les uns au-deflus des autres, & où ceux des differents an- 
neaux font difpofés en differents rangs, fur des lignes 


aralleles à la longueur du corps *. Plufieurs des plus Fe 
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grofles cfpeces de chenilles, & de celles qui donnent ics 
plusbeauxpapillons , appartiennent à ce genre. Ce grand 
papillon fur les ailes duquel- font peints des yeux fem- 
blables à ceux de la queuë du paon , vient d'une de 
ces chenilles. Elles font veritablement ornées par ces 
mémestubercules qui fervent à les caraéterifer *; ceux de 
V'efpecede chenilles que nous venons de citer, font d'un 
très-beau bleu, & femblent autant de turquoilfes, qui font 
un bel effet, fur-tout fur ceiles dont la peau eft d'un brun 
clair. I ya aufi des chenilles d'unverd un peu jauneatre, 
qui ont de ĉes tubercules de couleur de turquoife ; d'au- 
tres chenilles vertes, plus petites que les précedentes, 
mais qui font pourtant au deflus de celics de moyenne 
grandeur, "ont de ces tubercules d'une couleur de chair 
vive qui fait merveille fur le verd tendre de leur peau *. 
Des poils partent de chacun de ces tubercules , mais 
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commeils font en petit nombre, gros & aflés courts*, ils 
ne doivent pas nous engager à feparer ce genre de ccux 
des chenilles imparfaitement rafes. l 

Une remarque qui ne doit pas être oubliée, & qui 
aidera à caracterifer non feulement des genres de chenilles 
rafes, mais même des genres de chenilles de quelques 
autres clafles, c'eft que quoique communement leurs an- 
neaux ayent des contours circulaires, ou ovals, il y a 
des chenilles dont le contour de la partie fuperieure de 
chaque anneau a des courbures moins fumples. H y a des 
chenilles dont le milieu du deffus de chaque anneau forme 
une efpece de languette qui va recouvrir l'anneau qui le 
précede*; d'autres font comme entaillés dans cet endroit. 
Enfin le contour iuperieur de l'anneau dans plufieurs 
efpeces a differentes inflexions. Nous ferons des genres 
particuliers des chenilles dont les anneaux n'ont pas un 
contour circulaire ou oval. 

Un caractere encore qui fera utilement employé pour 
diftinguer quelques genres, c'eft qu'il y a des chenilles 
qui portent fur la partie anterieure de la tête même deux 
petites cornes ou antennes *. 

Des chenilles raies nous paffons à celles qui font herif- 
fées de poils fi gros, & fi durs, que le nom d’épines femble 
être celui qui leur convient le mieux, & que les chenilles 
elles-mêmes ne peuvent être micux défignées que par celui 
de chenilles épineufes *. Ces gros poils, qui font aflés durs 
pour être picquants, reffemblent encore aux épines des 
plantes par leur forme. Les unes font des épines fimples, 
depuis leur bafe jufqu'a leur fommet, elles vont en dimi- 
nuant pour fe terminer en pointe ; fouvent cette épine 
eft une tige d'où partent divers poils longs & très-fins * ; 
d'autres épines font compofées ou branchuës*. La tige 
prinicipale jette en divers fens plufieurs épines, qui ne 

font 
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font pas moins conbiderables que celle par laquclle clle 
fe termine elle-même. ll y a des chenilles dont les épines 
ne font qwune feule tige qui s'éleve, en diminuant de 
groffeur, & qui fe divife enfuite pour former une fourche. 

Lemicrofcope fait voir que toutes les pointes des épines 
branchués'ont chacune lcur bafe engagée dans une partie 
qui forme autour d'elle une efpece de bourlet *. Les ou- 
yriers de differents arts engagent des poinçons, des efpeces 
d'aiguilles d'acier dans le bout d’un manche ou d'une 
poignée de bois, c’eft ainfi que toutes les épines femblent 
emmanchées. 

Les figures, les couleurs, les grandeurs, la quantité des 
épines peuvent fervir à diftinguer les differentes efpeces 
de chenilles épineufes. IH y a des épines brunes, noires, 
jaunâtres, violettes, & peut-être de bien d’autres couleurs. 
Quoiqu'une chenille en foit quelquefois très-chargée, il 
eft aifé de reconnoître qu’elles font arrangées avec ordre, 
tant felon la longueur du corps que felon fon contour. 
H y a des chenilles qui n’en ont que quatre, d'autres en 
ont cinq, d’autres en ont fix fur chaque anneau *; d'autres 


en ont fept *, d’autres en ont huit. Tous les anneaux d'une 7 


chenille n'ont pourtant pas le même nombre d'épines: 
les plus proches de la tête & les derniers en ont quelque- 
fois plus & quelquefois moins que les autres; de forte que 
C'eft fur les anneaux qui viennent après ceux des jambes 
écailleufes, & fur les premiers des junbes intermediaires 
qu'on comptera les épines. Sur chacun de ceux-ci, une 
chenille d’un noir velouté de l'ortie*, a fix épines, quoi- 
qu'elle wen ait aucune fur le premier anneau, & deux 
feulement fur le fuivant. Ce ‘que je dis de la façon de 
compter les épines, fera pris aufli peur regle, lorfqu'il 

s'agira de compter les tubercules & les houppes des poils. 

Les épines n'empêchent point de voir la couleur de la 
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peau de cès chenilles, ainfi on peut encore caracterifer ces 
efpeces comme celles des chenilles rafes par les couleurs 
de leur peau, fur-tout quand elles font remarquables Une 
des chenilles épineufes de l'orme cft très-aiice à défigner, 
& elle nva paru devoir être appellée a bedaude, parce que 
fon habit eft de deux couleurs ; fa partie anterieure eft 
d’un canelle clair, & le refte du deflus de fon corps eft 
d'un blanc jaunâtre * Une autre chenille épineuie de 
l'orme a des rayes violettes tout du long du corps, mêlées 
avec des rayes feüille morte *, 

Enfin les chenilles dont on voit le plus, & qui font 
ou les plus belles ou les plus hideufes, felon qu'en cft 
difpofé pour elles, font les veluës. Elles peuvent étre 
rangées fous bien des genres, & ont befoin de l'être. Les 
defcriptions & les figures qu'on a données d'un grand 
nombre de ces chenilles, laiffent prefque toüjours incer- 
tain , lorfqu’on en trouve quelqu'une, fi elle eft ou ncf 
pas une de celles qu'on a voulu nous faire connoître. On 
les a placées pêle-mêle , fans s’embarraffer de les mettre 
dans l'ordre que la quantité, la longueur & la difpofition 
de leurs poils fembloient demander, & fans chercher à 
faire ufage des caracteres que nous fourniffent les arran- 
gements de leurs poils, pour aider à les diftinguer les unes. 
des autres. 

Il y en a que je n'appelle que des demi-veluës; elles ont 
quelques parties de leur corps aflés chargées de poils 
même longs, pendant que d’autres parties en font dénuées, 
que leur peau eft prefque par-tout ailleurs à découvert *. 

Entre celles qui font entierement velués, c’eft-à-dire, 
qui ont au moins quelques touffes de poils fur chacun de 
leurs anneaux, il y en a de veluës à poils courts ou à 
poils ras. Des chenilles qui par leur feule figure & par la 
façon finguliere dont les anneaux font entailiés, meritent 
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d'être mifes dans un genre particulier , nous iourniront 
le premier exemple des poils ras; celles dont je voux pailui 
ont le corps plus court par rapport à fon diametre, & 
plus applati en deffous que ne 'eft ordinairement celui 
des chenilles; leur forme approche aflés de celle des clo- 
portes, pour qu'on les puiffe nommer des chenilles clo- 
portes; leurs poils font courts, durs, rangés près les uns 
des autres *. * Pl 28. 

D'autres chenilles ont les poils plus doux & encore F's: 1: & 2. 
plus preffés les uns contre les autres, comrhe le font ceux 
d'un velours bien fourni & bien coupé: ce font des che- 
nilles veloutées. 
On nommera velourées à poils longs, celles dont la peau 
eft entierement cachée par les poils, quoiqu'ils foient de 
longueur inégale, pourvû qu'ils paroiffent partir égale- 
ment de tous les endroits de la peau. 
Sur quantité d’autres chenilles, les poils ou le gros des 
poils paroît difpolé par bouquets, par houppes, par ai- 
grettes, & il et même réellement ainfi fur bien d'autres 
où cet arrangement ne fe fait pas remarquer d’abord. C'eft 
fur-tout pour diflinguer les efpeces de ces chenilles dont 
de nombre eft très-grand , qu'il faut chercher des caracteres. 
Pour peu qu'on les confidere, on remarque fur la plû- 
part, que les touffes de poils partent de tubercules ar- 
tondis *, femblables à ceux où nous n'avons vû que peu 7 Ph 5 
de poils, dans un genre de chenilles rafes dont il a été pr.6. Fig. r; 
fait mention ci-devant. Ceux que nous confiderons ac- 3: 4 & £: 
tuellement font encore hemifpheriques. Lesnombre de 
ces tubercules décide de celui des houppes de poils dont 
nos chenilles velués font couvertes. Chacun de ces tuber- 
cules femble percé comme un arrofoir, pour laiffer paffer 
les poils *, Sumles endroits où il n’y en a point, on voit * PI. 6, 
comme les trous ou les places où il devroit y en avoir. PEA 
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Ces thbercules , qui fervent de bafes aux poils, font 
alignés tant fUiValil la longueur du corps * que fuivant la 
courbure de la partie fuperieure de chaque anneau *, c'eft- 
à-dire, de cette partie d'anneau qui fe termine de part & 
d'autre à la hauteur de l'origine des jambes. JI y a des 
chenilles qui, fur chacun de ieurs anneaux, ont douze de 
ces tubercules, ou douze toufles de poils; d'autres n'en 
ont que dix *, que huit ou que {ept, d'autres n'en ont que 
fix, d'autres n’en ont que quatre; ces differents nombres 
de touffes ou de tuberctiles d'un même anneau, peuvent 
caracterifer des genres. Comme il eft pourtant difhcile de 
compter le nombre des touffes des anneaux de quelques 
chenilles, on aimera peut-être mieux tirer des caracteres 
des genres de la maniere dont les poils font implantés fur 
ces tubercules ; ce qui eft plus aïfé à appercevoir que le 
nombre des houppes. | 

Sur certaines chenilles les poils de chaque touffe font 
a peu-près également longs, & font comme autant de 
rayons qui fe dirigent vers le centre de la fphere, dont le 
tubercule eft une partie, c'eft-à-dire, que chaque poil eft 
perpendiculaire à la furface du tubercule ; ils forment des 
efpeces d'aigrettes plus ou moins fournies dans differentes 
chenilles, mais de figures aflés régulieres *. 

D'autres chenilles n'ont pas les poils qui forment leurs 
touffes perpendiculaires à la furface du tubercule, ou laxe 
du tubercule eft incliné au corps de la chenille. Auf 
dans quelques-unes les poils qui forment les houppes fe 
dirigent tous vers la queué, c'eft de quoi la chenille, que 


. Je nomme T'herifone, ou la marie *, donne un exemple 


fufhfant. 

Les poils des houppes ou des tubercules anterieurs, 
c'eft-à-dire, de ceux des premiers anneau, fc dirigent du 
côté de la tête dans quelques chenilles, & ceux des autres 
anneaux s’imchinent vers le derriere *, 
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Mais ce qui cft le plus à remarquer dans la direction 
des poils, c'eft que dans certaines chenilles une moitié 
ou plus desceux d'un méme tubercule tend en bas, & 
l'autre moitié tend en haut. Cette direction de poils 
{ert à bien caracterifer certaines chenilles dont on trouve 
une grofléelpece fur le gazon *,& une autre furl orme *. = pi >, 
La moitié des poils du tubercule fupcrieur de chaque t's 1% & 
anneau fe dirige en bas, & l'autre moitié en haut, mais * pi, 35, 
avec cette circonftance que partie de ceux qui montent, i 
s'appliquent fur le corps de la chenille, le ceignent, & 
que les autres s'élevent & tendent à pafler par de-là le 
milieu du dos, où ceux d'un côté font rencontrés par 
ceux qui viennent du côté oppofé *. * PI, 2. 
Un autre caractere d'un genre de chenille velué, cef 20. 4 de 
que les poils de la moitié d'un des tubercules font longs, Fig. 2. 999. 
& même très-longs, & tendent en bas, & les poils de 
Fautre moitié du même tubercule font fi courts, qu'ils 
n'ont pas la 7." ou 8." partie de la longueur des au- 
tres, & [ont même d’une autre couleur. La chenille la 
plus commune de toutes dans ce pays *, & que nous + pı <. 
nommerons aufli la commune, nous en fournira un exem- Fig- & 10. 
ple : elle a quatre tubercules fur chaque moitié d’an- 
neau *; le troifieme ou le plus proche du fuperieur jette x pie, a, 
de longs poils roux qui fe dirigent en bas, & l'autre moitié ` 
wen donne que de très-blancs, courts, qui s'ajuftent les 
uns contre les autres de maniere qu'ils forment des efpeces 
de petites écailles *. * PI 6. 
Enfin il y a des chenilles dont les poils fe dirigent : De + 
prefque tous en bas, & qui par- là font très - velues au- 
tour des jambes, & qui ne le font point fur le dos *. GPS 5 
| Une autre difpofition de poils qui forme le caractere | 
d'un autre genre, c eft ccile que nous voyons dans une 
chenille qui mange volontiers le maronier ; elle a des 
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touffes de poils qui ne partent pas de tuberculesfenfbles, 
ils tirent leur origine d'endroits aufli peu élevés que le 
refte de la peau. Mais ce qui rend ces houppes remar- 
quables, c’eft qu’au lieu que les autres s’'épanouiffent en 
s'éloignant de leur bafe, celles-ci au contraire diminuent 
de groffeur, à mefure qu’elles s'élevent. Les poils qui 
partent d'une bafe aflés large, montent en cherchant à fe 
réunir *; les mafles de poils forment des pinceaux. 

Si le genre précedent manque de tubercule, la forme 
de ceux d'où partent les poils de certaines chenilles en 
doit faire un genre particulier : des tubercules dont nous 
avons parlé jufqu'ici, font arrondis en portion de fphere, 
mais il y a des chenilles qui en ont de charnus, faits en 
pyramide conique, qui s’éleve davantage. Des poils par- 
tent de toute la furface du cone. 

Une feule pyramide charnuë que portent fur le dos cer- 
taines chenilles, eft propre à les caraéterifer ; telle eft celle 
d'une chenille * qui vit volontiers fur l'abricotier, le pru- 
nier, le poirier, & fur quelques autres arbres ; cette chenille 
neft que demi-veluë, elle eft reconnoiffable par une raye 
d’un beau jaune citron qui regne tout du long de fon dos, 
mais elle left bien davantage par l’efpece de pyramide 
qu’elle porte fur fon 4."° anneau. Cette pyramide eft char- 
gée de poils, quoiqu’elle paroifle de fubftance charnue, 
clle conferve toûjours fa forme, fa grandeur & fa pofition*, 

L'arrangement des poils met encore d’autres diftinc- 
tions très-fenfibles entre les chenilles veluës. Il y en a qui 
ont fur leur dos des houppes de poils qui reffemblent 
parfaitement à des broffes, & à qui nous en laifferons le 
nom; les unes ont trois, les autres ont quatre, d'autres 
ont cinq de ces broffes, placées fur differents anneaux *, 

Enfin, parmi les chenilles à broffes, il y ena qui por- 


tig. 8.&g. tent fur le premier anneau, & qui femblent porter fur 
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Jeur tête, deux aigrettes dirigées comme les antennes de 
tant d’infectes *. Ce ne font pas de fimples poils qui for- * PI 19. 
ment ces aigrettes *, ce font de vraics plumes. Des barbes Fig Ea T 
font attachées, les unes au-deflus des autres, aux côtés AR 
oppofés dime tige commune*, Sur la plus grande partie * Fig: 8. 
En de la tige, les barbes font égales, mais celles qui appro- 
chent du bout fuperieur croiflent & décroiflent enfuite, 
de maniere que ce bout a la forme d'un écran. Les barbes, 
au refte, font de veritables barbes, je veux dire, que comme 
colles des plumes ordinaires, elles font chacune une plume 
en petit. Lemicrofcope fait voir a chacune une petite tige, 
commune à d'autres petites barbes qui lui font attachées 
de part & d'autre. L’aigrette * eft un faifceau de pareilles * Fig: 7. 
plumes de differentes longueurs. Les mêmes chenilles qui 
portent deux de ces aigrettes en devant de leur tête en 
ont une pofée {ur lonziéme anneau *, & dirigéecomme * Fig.4.& 
les cornes de quelques autres chenilles dont nous avons 
eû occafion de parler. Il y a encore de ces chenilles qui 
ont deux autres aigrettes femblables, qui tirent leur ori- 
gine des anneaux anterieurs, & difpofées comme les bras 
d'une croix, dont le corps de la chenille feroit la tige *. 
Il y en a même d’autres qui de chaque côté ont deux de 
ces aigrettes. J'ai pourtant lieu de douter que les aigrettes 
des côtés faffent une diftinction d’efpeces; je foupçonne 
qu'elles ne diflinguent que les fexes. 

Les differentes couleurs des poils peuvent aider à dif- 
tinguer les efpeces: Ceux de quelques-unes font tous de 
fa même couleur ; ceux des autres font de couleurs très- 
variées, & mêlées agreablement : il y a des poils blancs, 
il y en a de noirs, de bruns, de jaunes, de bleus, de verds, 
de rouges, eun mot, il y en a de toutes les couleurs, 
& de toutes là nuances de couleurs. Quelques-unes des 
chenilles à broffes dont nous venons de parler, ont leurs 
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broffes du plus beau jaune, d'autres les ont blanches, 
d'autres les ont de couleur de rofe , pendant que leurs 
autres poils font de differentes autres couleurs. Les bou- 
quets de poils font difpotés fur le corps des chenilles, | 
comme les arbres le font dans nos boïquets plantés en 
quinconce; fouvent la peau qui eft entre ces rangées cg | 
poils n'eft pas cachée, elle a elle-même fes coulcurs propres, | 
& quelquefois belles & diverfifiées. Alors la varieté des 
couleurs des poils, jointe à celle des couleurs de la peau, 
forme un tout de couleurs fi fmgulierement mêlées, qu'on 
ne {çauroit s'empêcher d'admirer la beauté de certaines 
chenilles, pour peu qu'on s'arrête à les confiderer. 
Ce welt pourtant que pour diftingucr les efpeces, que 
Fon peut avoir recours aux couleurs; fi on ne le fait même 
avec certaines attentiogs, on les multipliera bien au-delà 
de ce qu'elles le doivent être. Toutes les chenilles chan: 
gent de peau, & même plufreurs fois dans leur vie, comme 
nous le verrons ailleurs. Leurs couleurs s’affoibliffent, 
s’effacent même, quand ces changements font prochains. 
Enfnvil y en a dont la feconde peau cft tout-à-fait diffe- 
rente de la premiere, & dont les couleurs de la troifiéme 
ne font plus aufli celles de la feconde. Quoiqu'il y ait des 
chenilles qui font toûjours brunes, d’autres qui font toû- 
Jours vertes; en general, celles de même efpece mais de dif- 
ferents ages font de differentes couleurs. La chenille du 
* PL 34. Marronier* qui grande, cit jaune & rougeâtre, quand elle 
Fis. 7: & $- et jeune, eft noire & blanche. Une chenille à broffes fur le 
* PI 2. dos, déjacitée * pour exemple de celles de ce genre, nous 
Fig: 21. en donnera encore un des varictés de couleurs que plu- 
fieurs nous font voir après avoir changé de peau. J'aitrouvé 
celle dont je veux parler fur le gramen, & je k nourrie de 
feuilles d'orme; elle eft extrêmement velue Outre fes ai- 
grettes qui font très-fournies de poils, elle a fur le doscing 


brolles, 


D €.S: QUE C T ES. 89 

broffes, & une fur le penultiéme anneau, qui cf faite en 
pinceau, dans “ertäil temps le milieu des deux premieres 
broffes eft compe poils noirs, & les côtés des mémes 
broffes, pris par ent à ceux de la chenille, font formés 
d’une couche mince de poils blancs. Les trois broffes fui- 
vantes font entierement blanches, & la broffe en pinceau, 
ou celle du penultiéme anneau, eft toute de poils noirs. 
Les poils du refte du corps font d'un beau jaune qui tire 
fur le citron; ca a D poils pourtant plus grands que les 
autres, font noirs. J'ai vû changer de peau, chés mor, plu- 
fieurs de ces chenilles; le nouvel habit qui les couvroit 
étoit tout autrement coloré que celui que nous venons 
de décrire, il n'avoit pas un feul poil jaune. Tous ceux 
qui étoient jaunes fur le vieil habit, étoient fur celui-ci 
d'un joli gris, plus clair que le gris de fouris; les cinq broffes 
étoient prefqu’entierement noires, leurs côtés étoient fcu- 
lement bordés de poils d'un gris moins foncé que celui 
des poils du refte E corps. Le premier & le fecond habit 
de cette chenille differoient donc entr'eux autant & plus 
que ceux de deux chenilles de differentes efpeces; le der- 
nier pourtant, en vieillffant, fe rapproche de la couleur 
du premier, les poils gris jauniffent peu à peu. 

Pour déterminer les couleurs, & prendre celles qui font 
les plus fixes, il faut donc s'arrêter à celles des chenilles 
pawenués à leur dernier accroiflement, ou qui en font 
proches. Alors même il y a encore un cas où la couleur 
en impoferoit, c’efl ce que quelques chenilles qui portent 
des cornes fur la queué, ngut bien fait voir. J'en nour- 
riflois quelques-unes de cata *, fur lequel elles avoient 
été trouvées , dont la couleur dominante étoit un verd 
clair tirant fur le celadon : ce fond verd étoit picqué par- 
tout de points blancs ; elles avoient de plus de chaque 
CÔté, deux rayes blanches l'une au-deflus de l'autre, qui 
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ne fuivoient pas en lignes droites la longueur du corps ; 
depuis la tête jufques vers les anneaux du milicu, eilés 
alloient en defcendant infenfibiement, de-là, elles remon- 
toient de même, l’une pour aller fe réndre à la bafe de 
la corne, l'autre pour aller fe rendre au chaperon qui 
couvre lanus. Après les avoir nourries pendant plufieurs 
jours, & les avoir vüés chaque jour du même verd & du 
même blanc, je les trouvai un matin d’un très-Peau brun 
vineux; les points étoient reftés blancheatres, & les rayes 
étoient devenuës d’un jaune rougeâtre. Ce changement 
fi confiderable s’étoit fait en moins de vingt-quatre heures; 
& ce qui le rendoit plus remarquable, celt qu'il s'étoit 
fait fans qu’elles euffent changé de peau. J'ai eû demême 
des chenilles à corne du tilleul qui étoient entierement 
d'un très-beau verd, & qui fans changer de peau, en moins 
de douze heures font devenuës d'un brun couleur de foye. 
Qui auroit défigné ces chenilles par leur couleur, les eût 
données pour une eipece de chenille brune, sil les eût 
trouvées ce jour-là, & pour une efpcee de chenille verte, 
s'il les eût trouvées le jour précedent. Mais j'ai toûjours 
obfervé que lorfque ce changement eft arrivé, celui de 
forme étoit prochain, que ces chenilles devoient fe met- 
tre en crifalides en peu de jours. La regle qu'on doit 
tirer de ces obfervations, eft donc de ne pas déterminer 
pour la couleur d'une chenilie, celle qu’on ne lui a vůë 
que peu de jours avant qu'elle fe metamorphofat en 
crifalide. 

Les poils même pee quefois nous en impofer, 
ils peuvent nous faire prendre pour des chenilles de genres 
differents, la même chenille qui a été obfervée dans dif- 
ferents âges. Nous avons mis au nombre de celles qui font 
preíque rafes, une chenille d’un beau verd, qui a feule- 
ment quelques taches noires fur chaque anneau, mais qui 
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eft caraéterilée par des tubercules jaunes qui font fur ces 
mêmes anneaux, & de chacun deiquels il ne s’éleve que 
quelques poils allés courts *. J'ai eû de ces chenilles cn- 


core très-jeunes& très-petites, qui étoient entierement à 


noires & trés-veluës*; des poils ferrés les uns auprès des 
autres partoient de tous les endroits de leur peau, ils 
couvroient les tubercules fur lefquels des poils plus 
courts étoient implantés. J'ai nourri de ces chenilles 
noires & veluës avec des feuilles de prunier, qui étoient 
fort de leur goût; quand elles furent parvenués à une 
grandeur peu au deffous de celle que nous avons fixée 
pour la grandeur mediocre des chenilies *, il parut tout du 
long de leurs côtes une raye jaune: en continuant de 
croître, ce ne fut plus ce jaune qui fe fit remarquer. Au 
milieu du noir qui dominoit, parurent de petites taches 
du plus beau verd d'émeraude, diftribuées fur tout leur 
corps. Elles changerent de peau. Les taches vertes n'en 
furent pas moins belles, mais elles furent plus grandes. 
Elles eurent beaucoup moins de poils, il y en avoit peu 
fur tout ce qui étoit en verd. Enfin, foit à mefure qu'elles 
croifloient, foit après des changements de peau, le nom- 
bre des poils diminua de plus en plus, & le noir continua 
de difparoître. Elles devinrent prefque entierement vertes, 
Wayant qu'une tache noire au bord pofterieur de chaque 
anneau, & elles meurent plus de poils fenfibles que fur 
leurs tubercules, qui d’abord furent jaunes, & enfuite rou- 
geatres. [refulte de cetteobfervation que ce neft qu'après 
avoir fuivi une chenille jufqu’à {à transformation qu'on 
peut la mettre dans le genre des veluës, ou des rafes, & 
qu'il y en a qui vüés dans differents âges, feroient diftri- 
buées en dès genres differents. 
Sur le corps dediverfes chenilles veluës, on peut ob- 
ferver quelques mamelons qui-meritent peut-être d'être 
Mij 
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* pi 6. remarqués *, quoique je ne fçache pas quon y ait fait at- 
Fig. at 


M, M. 


tention. La plus commune des chenilles de ce pays eftune 
de celles où ils font le plusaifés à voir quand on les cherche, 
car quand on ne les cherche pas, on les prend pour deux 
petites touffes de poils ; ils iont rouges, & font tout ce 
que cette chenille rouffe a de rouge. Ils font cependant 
charnus, dépourvůs de poils, ils font polés fur le 9."° & 
fur le 10."° anneau. Leur ufage mřeft inconnu, mais ce qui 
prouve qu’ils en ont un, & qui meriteroit d'être cherché, 
c'eftque tantôt ils s’élevent plus, tantôt ils s'éleventmoins, 
fur le corps de Pinfecte; fouvent ils font de petits cones. 
Quand la chenille veut les racourcir, elle retire leur fom- 
met en dedans, & alors on voit un entonnoir où on 
voyoit auparavant une pyramide conique. H s’en faut bien 
qu'on ne les trouve aux chenilles de toutes efpeces. Hs font 
placés differemment fur celles de differentes efpeces, ainfr 
on pourroit très-bien les employer à caraéterifer des genres. 

On remarque fur le dos de diverfes autres chenilles 
des mamelons charnus qui ont une forme fixe, qui ne 
rentrent point en eux-mêmes comme les précedents, & 
qui peuvent encore fournir des caracteres de genre. Nous 
avons déja parlé d’une chenille qui a fur le 4.°° anneau 
une pyramide charnué qui porte des poils *, mais il y en 2 
qui fur łe même anneau, ou fur d’autres anneaux, ont des 
mamelons plus courts, ou plus longs: quelques-unes les 
ont velus, & d'autres les ont ras: ceux de quelques-unes 
ont la figure d’une vraye corne ; enfin il y en a qui ont 
plufieurs de ces mamelons. Entre celles qui en ont deux, 
ceux de quelques-unes font placés fur la ligne du milieu 
du dos qui va de la tête à la queué, & ceux de quelques 
autres font pofés à côté Pun de l’autre fur le même arc 
du même anneau. Enfin ils font difpofés fur differents an- 
neaux de differentes chenilles. 
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Une belle chenille rafe qui vit fur le fenouil *, & qui 
aime affés la plüpart des plantes umbeliferes, a une cipece 
de corne charnuë plus fmguliere; elle la fait fortir de la 
jonction du premicr anneau avec le col *; elle a la forme 
d'un Y,deux branches partent d’une tige commune ; ces 
branches & la tige même , comme les cornes du limaçon, 
rentrent de maniere, quand la chenille le veut, qu’on ne 
voit aucun veftige de corne *. Elle ne montre cette corne 
fingulicre que quand il lui plait; elle paffe des journées 
entieres fans la faire voir, lorfque le temps de fa meta- 
morphofe approche. 

Les formes des corps des chenilles nous fourniffent 
encore de quoi les diftinguer. Les unes ont la partie an- 
tericure plus déliée que la pofterieure *. D'autres ont la 

partie anterieure beaucoup plus groffe que la poftcrieure *, 
la figure de leur corps approche de celle du corps d’un 
poiflon. Le derriere de quelques-unes fe termine par une 
efpece de fourche. Le corpsde diverfes autres, plus com- 
munes, a un diametre à peu près égal danstoute fon étenduc. 

Voilà, ce femble, aflés de caracteres pour défigner 
bien des genres & des efpeces de chenilles. Si cependant 
on fe plait à obferver toutes celles qui fe prefenteront, 
à voir combien Pauteur de la nature les a variées, on 
trouvera peut-être que nous avons eù tort de craindre 
d'entrer dans de plus grands détails, & que ce que nous 
allons ajoûter de leur genie, de leur façon de vivre, fera 
au moins très-neceflaire par rapport à celles qui, quoi- 
qu'elles ayent des exterieurs affés femblables , ont des fa- 
çons d'agir qui font voir qu’elles font differentes. 

Il y en a qui font folitaires pendant tout le cours de 
leur vie, qui ne femblent avoir aucun commerce les unes 

avec les autres. D'autres pañlent la plus grande partie de 
icur vie en focieté; elles ne fe feparent que quand elles 
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{ont devenuës grandes, & que quand le temps de leur 
premicre transformation reft pas bien éloigné. Enfin, d'au- 
tres ne fe quittent point tant qu'elles font chenilles; elles 
reftent même les unes auprès des autres, lor{qu'elles {e 
transforment en crifalides, & ces infeétes ne fe feparent 
qu'après avoir pris la forme de papillons. Ce font des 
points de vûë fous lefquels nous les fuivrons dans diffe- 
rents memoires. 

L'ortie nourrit plufieurs efpeces de chenilles épineufes, 
entr'autres deux efpeces, dont l’une eft d’un très-beau noir 
velouté picqué de poils blancs *; l'autre eft d'un brun 
prefque noir, picqué auffi de blanc, quoiqu'un peu dif- 
feremment *. Au premier coup d'œil, on les croiroit les 
mêmes, ou qu’elles ne different que parce que les dernieres 
ont changé de peau; mais fi on les regarde de plus près, on 
les reconnoïtra pourtant pour être de different genre. La 
chenille d’un beau noir n'a que fix épines fur chaque an- 
neau, & la chenille brune ena fept. Mais avant que d'avoir 
fait cet éxamen, on fçaura que la chenille brune eft diffe- 
rente de la noire, fi on fçait que les chenilles noires 
vivent. en focicté fur l’ortie, qu'on les trouve raffemblées 
en grand nombre fur les mêmes feuilles; aulieu que la 
chenille brune qu'on aura trouvée fur cette plante, aura 
été trouvée feule fur une feuille. Enfin cette même chenille 
brune de Portie eft encore aifée à diftinguer dela noire, 
par une autre particularité qui peut de même aider à en 
diftinguer d'autres qui fe reflembleroient; la feuille qu’elle 
ronge eft pliée en goutiere fermée, ou prefque fermée *; 
clle couvre la chenille, qui commence à la ronger par 
le bout, & qui continué à s’en nourrir, jufqu’a ce qu'elle 
lait mangée plus d'à moitié. Les chenilles noires ne pren- 
nent point cette précaution , elles font pofées fur des feuil- 
les érendués. 
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Un langage affés ordinaire , eft que chaque plante a 

fon efpece de chenille particuliere; je ne fçais neantmoins 
silya réellement même une efpece de chenille à qui la 
nature wait aligné pour tout aliment qu’une feule efpece 
de plante, ou au moins, au défaut de cette plante, d'au- 
tres qui nous femblerorent analogues. Une chenille veluë 
& roufle, qui mange affés communément les feuilles de 
Ja vigne pour être appeilée chenille de la vigne *, mange 
encore plus avidement les feuilles du coq des jardins. Elle 
tire fa nourriture & de feuilles qui nous fembient très- 
infipides, & de feuilles aromatiques. Nous en verrons 
des efpeces qui rongent indifferemment les feuilles du 
chêne, celles de l'orme, celles de l'épine, celles des poi- 
riers, des pruniers, des pêchers, &c. Il eft pourtant vrai 
qu'il mwy a qu'un certain nombre de plantes & d'arbres 
qui conviennent à chaque efpece de chenilles. Que de: 
viendrions-nous {1 celles qui font de fi grands ravages dans 
les bois, pouvoient fe nourrir de nos bleds verds! Les 
plantes fur lefquelles les chenilles vivent peuvent donc 
nous aider à les diftinguer. Si on en trouve une verte fur 
un chêne , & unewverte fur le chou , quoiïqu'elles femblent 
de même forme;on pourra prefque décider aue ce font 
deux efpeces differentes; ou au moins on feroit en état 
de le décider. en donnant du chou à la chenille du chêne, 
& du chêne à la chenille du chou. 

Que quelques-unes vivent de plantes dont amertume 
nous paroît infupportable , il n’y a pas dà de quoi nous 
étonner; mais on peut trouver étrange que la nature ait 
afligné pour aliment à d’autres chenilles, des plantes rem- 
plies d'une liqueur acre & cauttique. Qu'il y ait des che- 
nilles qui vivent des feuilles de certains titimales, malgré 
la qualité corrofive du lait dont elles font remplies. Les 
conduits par où l'infecte fait pañler ce fuc, tout petits 
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qu'ils font, & quelque délicats qu'ils femblent être, ne 
font aucunement alterés par une liqueur qui agiroit trop 
contre notre langue, fi elle étoit épanchée defflus Une 
très-belle chenille à corne aime fur-tout les feuilles du 
=» PL 13,7 titimale à feuilles .de cyprès *. Le vrai eft que j'ai mis 
Fig r fur ma langue un peu du fuc de ce titimale, & quil wy 
a pas fait d’impreflion bien fenfible; mais ayant porté 
un bon nombre de ces chenilles dans un pays où il ne 
me fut pas pofhble de trouver cette plante, je leur offris 
plufieurs autres plantes faiteufes aufquelles elles ne vou- 
lurent pas toucher : leur lait étoit apparemment trop infi- 
pide pour être au goût de nos chenilles. Mais je leur pre- 
fentai diverfes autres efpeces de titimales dont elles s'ac- 
commoderent à merveille, & dont elles fe nourrirent 
jufqu'’a leur transformation. Uite de ces efpeces étoit ce 
titimale connu dans les campagnes fous le nom d'épurge, 
cultivé aflés fouvent par les payfans, & dont la graine 
eft un violent purgatif, Je voulus aufi éprouver fur ma 
langue le lait de ce titimale, fur le champ il n’y fit point 
d'impreffion fenfble ; mais au bout de quelques darts 
d'heure, je me trouvai la bouche en feu, & ce fut une cha- 
leur que les gargarifmes d’eau, réiterés pendant plufieurs 
heures de fuite, ne purent éteindre. Elle me dura jufqu’au 
lendemain. La chaleur pafloit fucceflivement d’un endroit 
de la bouche à un autre, elle gagna les levres. J'ai pour- 
tant vů plufieurs de mes chenilles qui buvoient avidement 
les groffes goutes de lait qui fe trouvoient au bout de la 
tige rompué que Je leur avois donnée. J’aimême prefenté 
fucceflivement plufieurs goutes de ce lait cauftique à une 
chenille , elles les a bû, & ne s’en eft pas trouvée plus mal. 
[l doit paroitre auffi extraordinaire qu’il y ait des che- 
nilles qui vivent fur l'ortic. Pluficurs efpeces, qu’on trouve 
fur cetie plante, font à la verité armées de longues épines 


qui 
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qui pourroient fembler neceifaires pour tenir ceiles des 
feuilles éloignées de leur peau; mais j ul trouvé {ur ortie 
plufieurs cfpeces de chenilles raies, & dont la peau pa- 
roifloit méme plus tendre que celle de quantité de 
chenilles qui fe tennent fur des plantes dont les feuilles 
font M | au toucher. Enfin ces chenilles de l’ortie 
mangent des feuilles armées de picquants, qui, dès qu'ils 
ont atteint notre peau, y caufent des demangeaifons cui- 
fantes. Le palais & l'œfophage de ces chenilles, que nous 
devons pourtant juger très-délicats, font donc à l'épreuve 
de ces picquants d'ortie, comme le palais des änes eft à 
l'épreuve de ceux des chardons. Peut-être que quand ces 
chenilles font entrer les picquants des orties dans leur 
bouche, elles les y font toüjours entrer dans un fens où 
ils ne fçauroient les picquer, qu'elles les font entrer par 
leurs bafcs. 

Pour n'avoir pas été affés en garde contre le préjugé 
qui donngà chaque chenilie une plante particuliere , on 
a multiplie dans quelques ouvrages, le nombre des che- 
nilles & des papillons au-delà de ce qu'il auroit dû l'être. 
Il y a telle chenille avec fon papillon, qui y parcit jufqu’a 
trois fois parce que l'auteur l'a trouvée fur trois plantes 
differentes; de petites varietés de couleur & de groffeur 
auront encore aidé à le tromper. 

Le temps où elles prennent leurs aliments peut encore 
aider à en diftinguer qui font d'ailleurs très-fembiables 
à d’autres. J'ai eû, par exemple, fur la biftorte, des arpen- 
teufes * qui ne differoient pas fenfiblement de bien d'au- 
tres chenilles de lxmême claffe, qui ne mangcoient jamais 
que la nuit: Il y en a qui mangent à toutes fes heures du 
jour; il y en a qui ne mangent que le foir & le matin, 
& qui fe tiennent tranquilles pendant la grande chaleur. 

Les chenilles rafes font celles qui donnent le moins de 
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prife à qui veut les défigner, fans en faire des defcriptions 
bien détaillées. Le chou en a de brunes, qui font extreme- 
ment femblables à des chenilles brunes de pluficurs autres 
+ PL 42. plantes *; ilen a aufi des vertes de differentes cfpeces 
Fis. 1. & 2. entre lefquelles on ne trouve pas des differences bien 
* PL 41. fenfibles: mais il y a de ces chenilles vertes * & des brunes 
Fse r du chou, qui ont une façon de vivre qui leur cft parti- 
culicre, & qu'il eft bon d'apprendre à ceux qui veulent 
conierver leurs choux. J’en avois fait planter de petits 
dans des vafés, que je fis mettre dans une chambre: je 
les dcftinois à nourrir des chenilles fous mes yeux; Je leur 
en donnai à chacun un bon nombre. Je fus étonné le 
lendemain, de ne plus trouver de chenilles fur des plan- 
tes où elles avoient dû fe trouver fort à leur aife. Le 
même jour je remis d’autres chenilles fur ces choux, & 
je n’y en trouvai point le lendemain: mais une remarque 
qu’on me fit faire, me mit au fait de la conduite de mes 
chenilles; les feuilles avoient été très-maltngitées, elles 
étoient trèsrongées; la nuit entiere fembloit leur avoir fuffi 
à peine pour manger tant. J’en conclus, qu’elles n’avoient 
abandonné les choux que le matin, & cela apparemment 
pour fe cacher cn terre, & y refter pendant le jour. 
Ayant un peu découvert la terre, jy en trouvai effective- 
ment une, & je ne doutai pas que les autres n’y fuient auffr. 
Elles fortirent le foir de terre comme je m'y étois attendu. 
Lorfque je vifirai les choux à la lumiere, je trouvai mes 
chenilles occupées à ronger leurs feuilles. On rencontre 
pourtant quelques-unes de ces chenilles en plein jour 
fur les choux des jardins; c’eft même le temps où J'avois 
pris celles dont j'avois peuplé ceux de mes vafes; maison y 
enrencontre peu, elles font fouvent cachées dansla pomme 
- du chou; en un mot, il m'avoit fallu éplucher bien des 
choux pour en faire ma petite provifion. Je retournai le 
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même foir vifiterlallumiere ces mémes choux du jardin 
où elles mavoient paru Íi rares, je leur en trouvai plus 
que je n'en voulus, tant deffus que deffous les feuilles. 

Si les jardinie penloient ordinairement, ils auroicnt 
dû étrefouventlurpris, & peut-être ont-ils été, de voir 
leurs choux tout mangés, & d'y trouver cependant peu 
de chenilles; ils auront attribué aux limaçons un défor- 
dre dont elles étoient la caufe. Ce n'cft pas une chofe 
indifferente, &ur-tout dans certaines campagnes, de 
fonger à conferver les choux. Le moyen für eft donc 
d'aller le foir les échenilier à la chandelle. * 

L’obfervation que je viens de rapporter, ne doit pas 
même étre indifferente aux Naturalifles, elle peut leur 
faire voir de nouvelles efpeces de chenilles, leur faire 
trouver aifément certaines cfpeces qui paroiffent rares. Ce 
n'a pas été inutilement que j'en ai cherché le foir à la 
lumiere fur des plantes, après avoir remarqué pendant le 
jour que leurs Ailes avoient été rongées. Il métoit pas 
à prélumer que les chenilles des choux fuffent les feules 

qui aimaflent à rentrer en terre pendant le jour, & à qui 
cela fût ablolument neceffaire. 

Bien des efpeces de cheniiles font peries chés moi, 
quoiqu'on eût grand foin de les fournir de nourriture, 
parce que j'ignorois qu'il falloit qu'il y eût de la terre dans 
le fond des vafes où je les tenois renfermées, où elles 
puflent entrer, finon tous les jours, au moins dans ccr- 
tains temps. On dçavoit déja qu'il y en a qui vont fe ca- 
cher fous terre lorfqu’elles veulent fe mettre en crifali- 
des; mais je ne crois pas qu’on {çût qu'il y en a, qui pour 
l'ordinaire y vont paller le jour. Il yen a, & le fait cft 
moins fmgulier, qui fe tiennent conitamment fous terre, 
clles aiment des racines des plantes. Les jardiniers con- 

noïflent fort L'efpece qui mange les racines des laitués. 
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La maniere dont agiffent differentes chenifleslorfqu'on 
veus les prendre, peut encore nous aider à en diftinguer 
plufieurs efpeces. Les unes fe roulent en anneaux désqu'on 
les touche *; ce font celles qui, feion Gocdaert, fontalors 


Fig. les mortes; celles qui font veluës *, & qui fe contournent 


ainfi, prennent alors la forme d'un heriflon; d’autres fe 
laiffent tomber à terre dès qu’on touche les feuilles fur 
lefquelles elles font pofécs; d’autres cherchent à {e fauver 
par la fuite. I y en a de celles-ci de remarquables par la 
víteffe avec laquelle elles marchent. La chenille roufle* & 
veluë donthous avons parlé, qui mange les feuilles de 
vigne, peut être diflinguée de beaucoup d'autres qui pour- 
roient lui reffembler : elle eft un lievre parmi les che- 
nilles par la vitefle de fa courfe; on peut fort bien Pap- 
peller /% evre. D'autres plus courageufes, femblent vou- 
loir fe défendre; clies fixent la moitié de leur corps, & 
agitent l’autre en des fens contraires, comme pour frap- 
per celui qui les inquiette: c’eft la partie anterieure de leur 
corps, que les unes mettent alors en mouvement, & les 
autres y mettent la partie poftcricure. Enfin, il y en a qui, 
quand on les touche, font prendre à leur corps des infle- 
xions femblables à celles des ferpents, qui les changent 
avec vitcfle, & un grand nombre de fois en des fens op- 
polés; & cela, non pour marcher, mais comme pour 
marquer l’impatience avec laquelle elles fouffrent qu’on 
les touche. 

Outre les caracteres que nous venons d'expliquer, on 
en trouvera beaucoup d’autres qui pourront être pris, foit 
des figures des diflerentes parties des chenilles, foit de 
leurs differentes façons d'agir, dont nous ferons mention 
dans la fuite de cet ouvrage. Voilà déja plus de caraéteres 
que nous ne pouvons en employer en quelques-unes de 
nos claffes, & même en toutes nos autres claffes, excepté 
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dans celle des chenilles à feize jambes. Jufqu’ici fes va- 
rictés prifes des arrangements des poils, me font par 
exemple très-imutiles pour fixer les genres des arpenteufes 
de la fixiéme clafle, car Je ne connois encore aucune 
de ces chenilles qui loient veritablement velués. Mais 
nous parlerons dans un Memoire particulier des chenilles 
de cette clafle, & des caracteres qu'on peut employer 
pour les difinguer en genres & en efpeces. Après tout, 
ce quenous avons donné, ne doit être regardé que com- 
me un canevas qu'on remplira à mefure que les obfcrva- 
tions fe multiplieront, ou qu'on changera même pour un 
autre, fi les obfervations {emblent le demander. Mais 
toûjours voit-on d'un coup d'œil, un ordre dans lequel 
les chenilles peuvent tre rangées, qui nous donne une 
idée de leurs differentes claffes, des genres qui peuvent 
être mis fous ces claffes, & de la nombreufe fuite des gen- 
res& des efpeces déja connués. Cet ordre feroit peut-être 
celui qui devroit être fuivi, fi on entreprenoit une hiftoire 
generale de ces infectes, mais ce n'eft pas celui auquel nous 
nous attacherons dans cet ouvrage, où nous avons princi- 
palement en vůë ce que les chenilles nous offrent de plus 
remarquable: nous y ferons pourtant, fouvent ufage des 
differents caracteres que nous avons indiqués pour aider 
à faire connoître chacune de celles dont nous parlerons. 


AC ARDZONS DES FIGURES 
DU SECOND MEMOIRE. 


PLANCHE I 


LE. fept premieres Figures donnent des exemples de 
chenilles de fept differentes claffes. Six de ces Figures les 


repréf{entent renycríécs fur le dos, afin que ie nombre & 
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la difpofition de leurs jambes foient plus aifés à voir. La 
clafle eft caraéterifée par le nombre & arrangement des 
jambes. | 

La Figure 1, eft celle d’une chenille à feize jambes ou 
de la premiere claffe. a, font les trois paires de jambes 
antericures ou écailleufes, qui partent des trois premiers 
anneaux. Les deux anneaux fuivants n’ont point de jam- 
bes. 2:17, font les quatre paires de jambes intermediaires 
& membraneufes. Les deux anneaux qui fuivent n'ont 
point de jambes. p, eft la paire de jambes poftcrieures qui 
part du douzieme ou dernier anneau. 

La Figure 2, cf celle d’une chenille de la feconde 
clafle, ou à quatorze jambes. a, les trois paires de jambes 
anterieures ou écailleufes, après lefquelles il y a trois an- 
neaux fans jambes, 224, les trois paires de jambes inter- 
mediaires, fuivies de deux anneaux fans jambes. p, la paire 
de jambes pofterieures. 

La Figure 3, eft encore celle d'une chenille à quatorze 
jambes, mais diftribuées autrement que celles de la Fig. 2. 
auffi la chenille de la Fig. 3. eft-elle dela troifiéme clafle.a, 
les trois paires de jambes anterieures , après lefquelles 
il n'y a que deux anneaux fans jambes. ż 74, les trois paires 
de jambes intermediaires, qui font fuivies de trois anneaux 
fans jambes. p, {a paire de jambes pofterieures. 

La Figure 4. eft celle d’une chenille de la quatrieme 
chaffe; elle a quatorze jambes, fçavoir, fix écailleufes, a. 
huit membraneufes, diftribuées en quatre paires, 7,4, ii, 
eomme le font les jambes intermediaires des chenilles de 
la premiere claffe. Mais les chenilles de cette quatriéme 
chfic n'ont point de jambes membrancufes en p, comme 
en ont celles des trois premieres clafles. ce, queuë four- 
chuë de cette chenille, ou les tuyaux qui fervent d’étuis à 
deux cornes charnuëés. 
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La Figure 5, eftcelle d’une chenille arpenteufe à dns 
jambes, ou deda cinquiéme claffe. a, font les trois paires 
de jambes écailleules. 7z deux paires de jambes interme- 
diares. p, la paire de jambes poftericures.. Les chenilles 
de cette clafle,*& celles de la claffe fuivante, ont fouvent 
les féparations des anneaux mal marquées; il y a pourtant 
une maniere de diftinguer leurs anneaux, dont il weft pas 
temps de parler. 

La Figure 6, cft celle d'une chenille arpenteufe à dix 
jambes , ou de la fixiéme clafle. a, fes trois paires de 
jambes anterieures. 7, une feule paire de jambes interme- 
diaires. p, la paire de jambes poftcrieures. 

La Figure”, eft celle d'une chenille à huit jambes, ou 
de la feptiéme claffe. a, les trois paires de jambes ante- 
rieures. Elle n'a aucune paire de jambes intermediaires. 
p» la paire de jambes poftericures. 

Les Figures 8, MIO, 11/12 1944 15: & 16, font 
celles de diverfes chenilles arpenteufes à dix jambes, ou 
de la fixiéme clafle, & font voir quelques-unes des attitu- 
des dans lefquelles elles fe foutiennent, & comment elles 
marchent. 

La Figure 8, eft celle d'une petite arpenteufe en bâton, 
du jafmin, d’une couleur de bois brune, qui a fur le corps 
des taches de figures de lozanges, & de couleur un peu 
plus claire que celle du refte; clle eft dans une pofition 
inclinée à l'horifon. 

La Figure 9, eft celle d'une chenille arpenteufe en 
baton, du lizeron, deffinée pendant qu'elle étoit encore 
petite; fa couleur tiroit fur le canelle, elle eft comme la 
précedente, dans une pofition inclinée à l'horifon. 

La Figure 10, eft celle de la même arpenteufe du li- 
zeron, qui eft parvenuë à fon dernier terme d’accroiffe- 
ment; elle eft ici pofée verticalement la tête en bas, 
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La Figure 11, cht celle d'une arpenteufe qui vit fur le 
chêne & fur la charmille; le fond de {a couleur eft un 
canelle rougeâtre. Des taches jaunes, dans lefquellesibya 
quelques points noirs, fe joignent, & forment de chaque 
côté une raye jaune. L'attitude où eft cette chenille, ct 
une de ces attitudes bizares où celles fe mettent fouvents 
On remarquera que les jambes écailleufes font dirigées 
vers la tête; ce qui leur eft affés ordinaire. 

La Figure 12, eft celle de la même chenille allongée, 
& qui fe prépare à marcher. 

La Figure 13, ch celle de la même chenille, qui cft 
contournée en boucle, ou qui a fait un demi-pas, en ap- 
portant {es jambes iniermediaires contre la dernicre paire 
des jambes écailleufes. Le pas fera complet, & clle fera en 
état d'en faire un fecond, lorfqu’elle fe {era étenduëé com- 
me elle left dans la Fig. 12. 

Les Figures 14, 15 & 16, font celles d’une arpentcufe 
en bâton qui vit fur le gramen ; elle eft d’un gris-blanc, 
qui tire fur la coulcur de la cendre. 

La Figure 14, eft celle de la pofition qui lui eft la plus 
ordinaire, lorfqu'elle fe prépare à marcher. 

Dans la Figure 15, elle eft un peu courbée en arc, & 
elle cramponne fes jambes anterieures, pour être en état 
de porter en avant la partie pofterieure de fon corps. 

Dans la Figure 16, l’arpenteufe a ramené fes jambes 
poftericures tout auprès des écailleufes; elle les y cram- 
ponne. La boucle que forme alors le milieu de fon corps, 
eft differente de celle de la Fig. 12; cette boucle eft or- 
dinairement inclinée vers la tête. 

La Figure 17, eft celle d’un de ces infc@tes qui au pre- 
mier coup d'œil femblent des chenilles, mais qui fe me- 
tamorphofent en mouches. Nous les nommons des fauffés 
chenilles. Quand on les examine, on trouve aufi qu'ils 

ont 
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ont plus de jambes que les chenilles, & même des jam- 
bes de differentes formes, comme on le verra dans le 
Memoire fuivam. Celle qui eft ici renverfée fur le dos, 
a fix jambes écailleufes a , fix paires de membraneufes ou 
intermediaires 4 #, 4, 2,1, i, & une paire de jambes pofte- 
rieures p. 

La Figure 18, fait voir le deffus du corps d’une fauffe 
chenille qui vit de feuilles de faule. La couleur de fa plus 
longue partie de fon corps eft un bleu-verdâtre, ou , fi 
fon veut, un celadon bleuätre. La partie anterieure ou 
les trois premiers anneaux font d’un jaunâtre tané; ia 
partie pofterieure cft de la même couleur. Elie a fur tout 
le-corps differentes lignes longitudinales formées par des 
poims noirs. Sur les endroits d’un brun tané les points 
noirs ne font pas arrangés comme fur la partie bleuâtre. 
Cette faufle chenille a vingt jambes en tout, fix jambes 
écailleufes, douze jambes intermediaires, & deux pofte- 
ricures. 

La Figure 10, cht celle de la tête de cette chenille re- 
prefentée en grand, & vůë par devant. 

La Figure 20, eft celle d'une faulle chenille qui vit fur 
le chevrefeuil. Elle eft d’une grandeur peu au deffous de 
la moyenne. Tout du long du deffus du corps che a 
une raye d’un brun feuille-morte, fur laquelle font diftri- 
buées de petites taches noires. À chaque côté de cette 
raye il y en a unc plus brune, dans laquelle il y a des 
taches noires; ce qui confine ces rayes, & le deffous du 
ventre, et d'un blanc fale & cendré. Quand on la touche, 
elle fe roule affés ordinairement comme elle eft roulée 
dans cette Figures on la trouve fouvent dans cette atti- 
tude fur une feuille, ou fous une feuille. Mais ce qu'elle 

a de plus fingulier, c’'eft que lorfqu’on la touche, il tranf- 
pire de leau de differents endroits de fa peau; elle sy 
Tome I. : 
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raffemble en gouttelettes. Cet eau eft claire, mais elle & 
une odeur penetrante , & allés mauvaife. Cette faulle 
chenille a vingt-deux jambes; le 4.™° anneau, celui qui 
eft après la derniere paire des jambes écaillcufes, eft le 
feul qui n’en a point. 3 
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La Figure 1, eft celle d'une chenille verte, à peau 
chagrinée, qui porte une corne c fur le 11.™° anneau. 
Cette chenille et d’une des efpeces qui vivent fur le 
tilleul. Le devant de fa tête eft plat & triangulaire. 

La Figure 2, eft une portion d’un anneau de cette 
chenille deffinée à la loupe, pour faire voir l'arrangement 
des petits grains durs, & comme offeux, qui rendent 
fa peau chagrinée. 

La Figure 2, eft le bout d'une corne vů au microfcope. 

La Figure 4, eft celle d'une chenille brune, épincuie, 
qui vit folitaire fur Portie, dans une feuille roulée. On 
donnera ailleurs fon hiftoire. Elle weft actuellement pla- 
cée ici que pour fervir d'exemple des chenilles que nous 
nommons épineufes. 

La Figure 5, eft une coupe geometrale d'un des an- 
neaux de cette chenille, deffinée au microfcope. 7,7, la 
coupe de deux jambes intermediaires. e e, &c. les fept épi- 
nes que porte cet anneau. 

La Figure 6, cft celle d’une autre chenille de Fortie, 
qui eft d’un noir velouté, & piquée de très-petits points 
blancs. Elle vit en focieté fur cette plante. 

La Figure 7, eft la coupe d’un des anneaux de cette 
chenille. żż, la paire de jambes membraneufes de cet an- 
neau. Cet anneau ne porte que fix épines e, &c. au licu 
qu'un anneau fémblable de fa chenille de la Fig. 4, en 
porte fept. Les épines des Fig. 4 & 5; font plus branchuës 
que celles de cette Fig, 7. 


-i 
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Les Figuresi8i& g, font celles de diticrontes aurres 
épines prifes fur une autre chenille de l'ortie. 

La Figure 10, eft celle dune épine branchuë repre- 
fentée encore plus en grand que dans les Figures préce- 
dentes, pour y faire voir que les pointes des épines ont 
vers leur bale m, une efpece de bourlet, qu'elles fem- 
blent {ortir d'une efpece de manche. 

La Figure 1 ef celle d'une chenille, dont on aura 
ailleurs Phiftoiré, qui donne un exemple des chenilles qui 
ont fur le corps des tubercules, d'où partent quelques 
poils courts, & fi durs, qu'ils font des efpeces d'épines 
limples. Cette chenille vit fur la charmille. Elle ef d'un 
beau verd tendre. Ses tubercules font couleur de rofe; 
elle en a fix fur chaque anneau. 

Les Figures 12 & 13 , font celles de deux tubercules 
de cette chenillereprefentés en grand avec leurs poils. 

La Figure 14% cft celle d'une chenille noire qui eft 
extrêmement chargée de poils qui partent de tous les en- 

droits de fa peau. Elle n’a qu'une petite raye jaune un 
peu au deflus des jambes. Elie fert d'exemple de celles 
qui jeunes font très-velués, & qui devenuës grandes, font 
prefque rafes, & des chenilles à tubercules telles que celles 
de la Figemwse 

La Figure 15, ch celle de la chenille de la Fig. 14, 
devenuë plus grande, & moins veluë. Des endroits d’un 
très-beau verd paroiffent entourés de noir. 

La Figure 16, eft celle d'une chenille que nous avons 
nommée le feyre, qui vit fur de coq des jardins, & fur la 
vigne: on en donnera l'hiftoire dans la fuite. Ses poils 
font roux : ils font arrangés par aigrettes. 

La Figure 17, ch la coupe d’un des anneaux de cette 
chenille, qui pallepar deux jambes ES i,1, les 

| ij 
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jambes. Sür la circonference de cet anneau font arran- 
gées dix aigrettes de poils. 

La Figure 18, eft, en grand, celle d’un des tubercules. 
d'où partent les poils qui compofent les aigrettes.deNan- 
neau de la Figure 17, & de toutes les autres 

La Figure 19, eft celle d'une chenille veluë qui vit fur 
le gazon, & qui mange bien les feuilles de la ronce, celles 
de Forme & de la charmille. Ses poils font couleur de 
chamois, & comme ils couvrent la chenille, elle paroît 
de cette couleur. Elle ne montre du noir qu'à la jonc- 
tion des anneaux, & cela, lorfqu’elle s'étend. Elle nous 
donne un exemple des poils qui fe couchent fur le corps 
pour l'embraffer, & dont les uns montent en haut, & dont 
les autres defcendent en bas. 

La Figure 20, eft celle d’un des anneaux de cette che- 
nille reprefenté en grand pour faire micux voir la difpo- 
fition des poils. On y voit qu'il yen a une partie qui fe 
couchent pour fuivre le contour de l'anneau; que d’autres 
s'élevent au-deflus; que ceux des côtés oppofés fe ren- 
contrent en aa. Enfin on en voit qui defcendent en bas 
vers à b. 

La Figure 2r, eft celle d’une chenille à broffes, qui 
vit fur le gazon. Elle eft actuellement vêtue de-gris, de 
blanc & de noir. I] y a des temps où elle eft prefque jaune. 
Elle a fur le dos cinq houppes en broffes, & une en pin- 
ceau près du derriere. On aura dans la fuite fon papillon: 
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DES DIFFERENTES PARTIES 
DES CHENILLES. 


Ous n'avons encore vû dans nos chenilles, que ce 

que le premier coup d'œil y fait voir. Les parties 
dont elles font compofées meritent d'être regardées de 
plus près, & chacune{eparement. Nous avons fumplement 
donné le nom de jambes à celles qui fervent à leur mou- 
vement progreffif, quoique dans ces parties, comme dans 
celles des grands animaux, deftinées aux mêmes ufages, 
on puifle diftinguer des cuifles, des jambes & des pieds; 
mais il nous à parû plus commode de comprendre ces 
trois parties fous un même nom, & nous continuerons 
de le faire, excepté dans les cas qui exigeront que nous 
en défignions quelqu'une en particulier.. 

Des matieres, qui par leur dureté font analogues à la 
corne & à l’écaille, qui font plus que cartilagineufes , 
tiennent lieu d'os aux infeétes. Í] n'entre rien, ou prefque 
rien d’écailleux dans la ftruéture du corps des chenilles, 
mais leur tête eft toute couverte d'écaille. On a affés vå 
dansle Memoire precedent, qu'elles ont des jambesde deux 
efpeces, que les fix premieres font écailleufes,. comme le 
font auffr celles de tant d’autres infectes. Cette ftructure, 
pour être commune, n’en merite pas moins d’être remar- 
quée. Les os de nos cuiffes, de nos jambes, de nos pieds, 
font recouverts par des chairs , par des mufcles, qui fervent 
à les mouvoir: ce que les jambes des infectes ont d’ana- 
logue aux os, font au contraire des efpeces de boites». 
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d'étuis écailleux qui renferment tous les mufcles qui {er- 
vent à les mettre en mouvement. Leurs chairs, plus tendres 
& plus molles, ont befoin d'être mieux défendués: 

Au refte, la forme des jambes écailleufes de nos che- 
nilles n'offre rien de fmgulier ; on a bc{oin du fecours de 
la loupe pour bien voir leur ftruéture. Elles {ont com- 
pofées de quatre parties, ou de quatre tuyaux differents, 
difpofés les uns au bout des autres *, Le premier eft celui 


` de tous qui a le plus de diametre *; fa circonfcrence eft 


formée de quatre pieces. Le fecond tuyau * eft plus long 
& moins gros que le premier, on peut le regarder comme 
la cuiffe, à qui le tuyau qui précede fert de bafe. Celui 
qui fuit * peut être pris pour la jambe; enfin le dernier * 
eft, à proprement parler, le pied: il fe termine dans la 
plüpart des chenilles, par une efpece d'ongle ou de cro- 
chet*; ceft ce crochet qui a apparemment déterminé 
M. Merian à appeller ces jambes mêmes des crochets: 
le pied, dans quelques efpeces de chenilles, fe termine 
par deux crochets *. 

Chacun des tuyaux écailleux eft uni & articulé avee 
celui qui le fuit, par une bande circulaire & membraneufe 
que l'infeste étend ou plie à fon gré, & c'eft de-là que 
dépendent les allongements & les raccoureiffements que 
les chenilles peuvent donner à ces fortes de jambes; ils 
{ont fi peu confiderables , fur-tout fi on les compare à 
ceux dont font capables les jambes membraneufcs, que 
nous avons crû ci-devant n’en devoir tenir aucun com pte, 
& que nous regardons ces jambes, comme fi elles ne fe 
raccourciffoient ni ne s’allongeoicnt, comme étant fim- 
plement capables de fe courber, & de fe redrefer. 

H y a des chenilles qui ont des jambes écailleufes 
plus grandes que celles des autres, proportionnellement 
à la grandeur de leur corps. Toutes vont en diminuant 
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de groffeur depuis leur origine jufqu'au crochet qui cs 
termine. Il y ena dont la figure eft prefque conique, ce 
font les plus courtes & les plus droites; mais les plus 
longues font plus courbées vers le deflous du ventre. 
Celles dont la couleur elt brune, qui font luifantes & 
opaques, fontaifément regardées comme écailleufes; mais 
on a plus de peine à prendre pour telies, celles qui étant 
blanches & tranfparentes, comme quelques-unes le font, 
ne femblent avoir qu'une contiftance propre à des chairs; 
on ne balancera pas pourtant à les regarder comme écail- 
leufes, ou comme cartilagineules au moins, fi on fait 
attention que les tuyaux qui les compofent font comme 
ceux desautres, incapables de s'allonger, de fe raccourcir 
& de fe plier. 

Les jambes membrancufes font encore plus differentes 
par leur flruéture, de celles des grandsanimaux, que les jam- 
bes écailleufes : il n'entre rien d'offeux & de dur dans leur 
conftruction; l’infecte les allonge & les raccourcit à fon gré. 
Il y a des chenilles qui, dans certains temps de repos, les 
raccourciflent-f1 fort, qu'elles les font entierement difpa- 
roitre; il femble qu'elles les font entierement rentrer dans 
leur corps. On ne peut prefqu’alors diftinguer lesanneaux 
qui ont des jambes, de ceux qui n’en ont point. En ge- 
neral, leur figure approche de celle d'un cone tronqué; 
les differents genres de chenilles nous en font pourtant 
voir de trois formes differentes, que nous confidererons 
feparement. Au bout du cone, qui fait le corps des jambes 
membraneufes de da forme la plus commune *, eft un pied 


charnu qui prend fucceflivement tant de figures ditte- ;; 


rentes, qu'il feroit impoflible.dedécrire toutes celles fous 
icfquelles il fe montre. Nous nous bornerons à le confi- 
derer fous quelques-unes de celles qui different le plus 
ent'elles; elles fuffiront pour donner idée de toutes les 
autres figures moyennes, 


* PI, +, 
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Souveni il prend une forme qui approche plus de celie 
d’une main que de celle d'un pied *, je veux dire qu'il 


s prend celle d'une efpece de palette triangulaire, dont {cs 


côtés font curvilignes. La jambe eft comme le manche 
de cette palette. Le bout du pied * eft alors l'endroit où 
il eft le plus large; là eft le grand côté de la palette trian- 
gulaire ; il eft convexe, & il a feulement une petite infle- 
xion à fon milieu *; les deux autres côtés, ceux qui vien- 
nent fe rendre à da jambe, tournent leur concavité vers 
le dehors *. 

Cette forme du pied eft la plus propre de toutes pour 
faire voir les ongles, ou les crochets dont il eftarmé, qui 
ne font pas ce qu'il nous offre de moins curieux, & que 
nous aurons befoin de bien connoître, pour expliquer 
quantité de manœuvres affés diticiles que des chenilles 
exccutent par leur moyen. Ces ongles * font de vrais cro- 
chets de confiftance de corne ou d'écaille, & de couleur 
brune. Le pied en eft bien pourvû; M. de Malpighi en a 
compté plus de quarante à celui du ver à foye, & j'en ai, 
je crois, compté près de foixante à chaque pied de quel- 
ques-autres chenilles. Ils font arrangés avec ordre, & font 
même une cfpece d'ornement, & comme une petite pa- 
liflade qui borde tout le bout du pied, ou tout le long 
côté de notre palette *. 

Pour bien voir leur arrangement , on obfervera avec 
la loupe, la face interieure de ce pied applati, c’eft-à-dire, 
celle qui eft la plus proche du pied correfpondant ; on y 
diflinguera un petit cordon charnu, placé à peu de dif: 
tance du bord du pied, & qui lui eft parallele *, Ce cor- 
don eft une efpece de tablette dans laquelle les bouts des 
tiges de tous les petits crochets font implantés. On apper- 
çoit deux rangs differents de ces tiges, qui forment des 
crochets de deux differentes grandeurs. Toutes ces tiges fe 

dirigent 
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dirigent parallelementlesunesauxautres, & en ligne droite; 
celles qui forment les plus grands crochets ne 1e recour- 
bent qu'après avoir pailé par delà le bord du pied. Les 
fommités des petits crochets font prefque de niveau avec 
ce même bord; da difpofition de ceux-ci eft telle, qu'il 
y en a toûjours un placé vis-à-vis le milieu de l'intervalle, 
qui eft entre deux grands crochets. Mais ce qu'il faut fur- 
sout remarquer , celt que la concavité des crochets cit 
tournée vers lé ventre de la chenille; je veux dire que les 
crochets dune jambe femblent tendre vers la jambe op- 
poféc * La face interieure du pied, celle que nous ve- * Fig. 6. 
nons desconfiderer,, eft alors aflés plane, excepté à l'en- 
droit- du cordon charnu. La face oppoñée *, l'extericure * Fig. 4 
n'eft pas abfolument fi plane; il y a des circonftances où 
l'on y remarque très-bien. une cavité triangulaire *, dont + Fig. 4. f. 
le'contour eft femblable au contour extericur du pied. 
Quoique la chenille donne fouvent à fes pieds la forme 
applatiemfous laquelle nous venons de les confiderer, ou 
des formes approchantes , ce neft gueres que dans des 
temps d'inaétion; les crochets peuvent feulement {ervir 
alors à la tenir contre les corps où ils fe font cramponnés. 
Mais elle peut à volonté gonfler une des deux faces qui 
étoient plates ci-devant, & leur donner des courbures & 
des pofitions tout-à-fait differentes; & cela lui eft necet- 
faire,non-feulement felon la groffeur & la figure du corps 
qu'elle veut faifir , mais fur-tout pour marcher. Le côté ir- 
tericur dupied * eft celui qu'elle applique fur la furface du + Fiz. 3. 
corps fur lequel elle marche; ainfi ce côté doit étre regardé ce, dt. 
comme ledeflous, comme la plante du pied; & le côté 
oppolé*, doit être regardé comme le deflus du pied. * Fis. 4. 
ll arrive meantmoins fi fouvent à Pune & à l’autre de °° “1° 
ces parties d'être alternativement au-defflus & au-deffous 
de Haj que {fi on n'apportoit quelque foin à demêler 
ome I À 
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leurs fonctions, on prendroit même plûtôt pour le defious 

du pied, celle que nous avons dite en être le deffvs. 

Nous nous arréterons volontiers à confiderer celle detou . 
tes les formes du pied, qui eft la plus propre à induire 

dans cette erreur, parce qu'elle eft auff une des plus pro- 

pres à nous apprendre comment ie font les mouvements 
du pied. Si on tient une chenille renverfée, & qu'avec 
deux doigts on prefle une jambe vers fon origine, elle er 
devient plus tenduë ; on voit qu'à une certaine diflance 
de fa bafe, elle fe recourbe comme pour ailer à la ren- 

contre de la jambe qui lui correfpond, & qu'a mefure 

qu’elle s'éloigne de fa bafe, elle diminué de groffeur juf- 

qu'auprès de l'endroit où elle fe termine, où tout d'un 

coup elle femble prendre un diametre plus confiderable, 

pour former une efpece d'empattement, qui eft le pied *. 

Le pied alors eft une efpece de difque, auquel le bout 

de la jambe cft peu incliné, ou qui paroît fait par l'éva- 

fement du bout-de la jambe. Plus de la moitié de la cir- 

conference de ce difque, interieure, eft armée de cro- 

chets; celle-ci faille beaucoup par de-là le côté interieur 

de la jambe , aulieu que le côté exterieur de la jambe 

n'eft point, ou peu excedé par le difque. On obferve une 

cavité, un cnfoncement dans ce difque, qui répond au 

milicu ou à Faxe de la jambe; & qui par confequent neft 

pas au centre de l'empattement. 

De toutes les formes que prend le pied, il men a au- 
cune qui approche plus de celle d’un pied que la préce- 
dente, où il fait un large empattement au bout de la jambe, 
Dans Fattitude renverfée où nous avons mis la chenille, 
le deffous de l'empattement cft en haut, & femble être 
le deffous ou la plante du pied; la furface qui eftici en 
vûé eft pourtant réellement celle du deffus du pied qui 
marche, ou qui s'et cramponné contre quelque corps. Si 


D EUST MINE NC TOES. 115 
pendant que la chenille- marche , ion pied avoit cette 
forme, les crochets dont ileft pourvü ne lui ferviroient 
de rien, ils pe dah point des corps fur lefquels ce 
picd s’appliquenoit ;puifque leur cenvexité feroit toûjours 
tournée wers la furface de ce corps; aulicu que la conca- 
vité des crochets doit Être tournée vers la furface des 
corpssumleiquels la chenille avance : fi on en fait marcher 
une iur dla main on fent limpreflion des pointes de ces 
crochets elles y caufent un petit chatouillement. 

Nous avons fait remarquer un enfoncement dans lef- 
pece de difque, dans l'empattement que le pied forme au 
bout dela jambe; quand la chenille veut, clle fait entrer 
dans cette.cavité,ou plûtót dans celle de la jambe, toutes 
desichairs qui font en vûe dans notre figure, & alors elle 
ramene de bord où font les crochets, ou ce qui ef la 
même chofe, les crochets eux-mêmes fur cette cavité; ils 
fe trouvent couchés deflus par rapport à nos yeux & à la 
polition de la figure *. Les crochets ont alors leur con- 
cavité ou leurs pointes tournées en haut, & les auroient 
tournées en bas, ft la chenille étoit dans fa fituation 
naturelle, pofée fur un plan horifontal. Quelquefois la 
chenille fait rentrer fes crochets encore plus avant; les 
«chairs de la jambe s'élevent pardeffus, & forment unc 
efpece de bourlet qui les cache prefqu'entierement, alors 
onne voit que fa jambe, qui a une figure conique; ainfi 
le pied peut rentrer dans la jambe, comme la jambe elic- 
méme peut rentrer dans le corps. 

Mais loríque M chenille fait ufage de fon pied pour 
marcher, elle n'a garde-de renfermer ainfi fes crochets : 
elle ne les ramene pas même jufques fur la cavité, mais 
elle gonfle cette partie que nous avons nommée Ja plante 
du pied, & qui eft Tur le côté interieur, par de-la les cro- 

chets*, C'eft cette partie qu'elle applique contre le plan 
P ij 
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fur lequelelle marche; les crochets aident à aftermir le pas- 
Pour bien voir cette manœuvre, il faut poier une chenille 
fur un carreau de verre, & iuivre au travers du carreau tous 
fes mouvements; on remarquera alors que dans le pas qui 
porte la chenille en avant, ia jambe fait un angle obtus 
avec la partie anterieure du corps, & que le pied eft con- 
tourné de façon qu'il déborde la partie poflericure de la 
jambe; & il déborde la partie exterieure de la même jambe, 
lorfque l'incéte ne s’en fert que pour fe cramponner *. 

Si, après avoir ouvert une chenille pardeffus le dos, on 
emporte toutes les parties interieures qui couvrent les en- 
droits où les jambes membraneufes font placées, on n cit 
plus fi furpris qu'elles, &des pieds qui les terminent, foient 
capables de tant de mouvemens diflerents: on voit quan- 
tité de beaux mufcles, au moyen defquels ils peuvent être 
executés *. I paroît que chaque jambe eft une efpece de 
tuyau creux; on apperçoit un trou vis-à-vis le milieu de 
fa bafe, dans lequel plufieurs mufcles fe piongent. 

Le plus grand nombre des efpeces de chenilles, au 
moins des efpeces fes plus groffes, & les plus connuës, 
ont des jambes membraneutes, & des pieds tels que nous 
venons de les décrire; mais quantité d'efpeces de chenilles 
de grandeur médiocre, & de grandeur au-deffous de la mé- 
diocre, & quelques très-grandes efpeces, ont une autre 
conftruétion de jambes membraneufes & de pieds. Leurs 
jambes, comme les précedentes, ont une figure qui tient 
de celle du cone tronqué; mais au lieu que les pieds des 
premieres chenilles font entourés d'ui demi-couronne 
de crochets, c’eft à proprement parler, le bout des jambes 
des fecondes qui eft entouré de crochets, & il eft entouré 
par une couronné de crochets complette, ou prefque 
complette *; elles n’ont point un pied capable des gon- 
flements, des contractions, des changements de figures 
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que les autres font voir Un mamelon charnu, qui, quand 
la chenille veut, rentre entierement dans la jambe, & qui 
en fort quand'elle marche, ch ce pied. Ce pied ne s'al- 

donge pas beaucoup, & n'eft jamais bien gros. Jl a toù- 
Jours moins de diametre que la couronne de crochets; les 
crochets decctte couronne fe courbent tous vers le dehors 
de la jambe. 

Les jambes *de da plüpart de ces dernicres chenilles * Fig. ro. 
font courtes, la plûpart de celles qui en ent de telles fe $ +5 
tiennentdans des feuilles roulécs, dans les tiges mémes des 
plantes, dans des fruits; elles ont des toiles autour d'elles 
dans lefqueilesdes crochets des jambes fe peuvent cram- 
ponneraifement.. Ces jambes font fouvent moins longues 
que les premieres dont nous avons parlé; mais d’autres 
chenillesqui ont aufh leurs jambes entourécs par le bout 
d'une couronne de crochets, les ont plus longucs par 
rapport à la grandeur de leur corps, que celles des deux 
efpeces précedentes, & differemment conformées. Les 

jambes dont nous venons de parler, lors même qu'elles 
fervent au mouvement progrefif de l'infcéte, font ridées, 
elles femblent affés mal façonnées, & eiles font groffes par 
rapport à leur longueur. Les jambes de la troificme efpe- 
ce * font plus longues, & plus délieés; elles fonttoûjours * Fig, r2 
bien tenduës ; malgré lcur flexibilité, elles reflemblent à de 
vrayes jambes de bois; leur partie fuperieure * a la forme * Fig. 12. 
d'une cuiffe, ou plûtôt de la partie de la jambe de bois qui € * 
embraffe la cuifle. La jambe * qui y tient eft affés exacte. = 4. 
ment cylindrique; elle eft términée par un empattement * * ce, 
dont le contour eft circulaire, & armé de crochets; & c’eft 
du milieu de cet empattement * que fort le petit mamelon * Fig. 13. 
qui tient lieu de pied. 
La premiere claffe des chenilles, la claffe de celles à 
feize jambes, ou à huit jambes ang: eft extrês 
iij 
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mement nombreufe, elle l'et même trop. Les remarques 
que nous venons de fure fur les ftructures des jambes 
membrancuies, nous mettent en état de la fous-dimifer en 
trois clafles fubordonnées; la premicre, cit celle des che- 
nilles dont les jambes intermediaires font pli les, & n'ont 
qu'une demi-courenne de crochets *. La feconde com- 
prendra les chenilles dont les jambes font encore afles mal 
faconnées, mais entourées d'unecouronne compleite, ou 
préfque complette de crochets *. Enfin, on mettra dans 
{à troifiéme claie fubordonnée, des chenilles, qui comme 
celles de la feconde, ont leurs jambes intermediaires en- 
tourées d’une couronne complette de crochets; mais qui 


. Joriqu’elles marchent ont leurs jambes bien tenduës *, fans 


plis, & affés fouvent femblables à une jambe de bois. 
Dans la fuite, lorfque nous ferons mention d'une che- 
nille, nous dirons ordinairement fr elle appartient à la fe- 
conde ou à la troiliéme deces claffes; mais nous néglige- 
rons d'avertir {r elle appartient à la premiere. 

Les crochets des jambes membraneufes font extré- 
mement commodes pour aider à diflinguer les vraies che- 
nilles des faufles chenilles. Nous avons dit dans le Me- 
moire precedent que les faufles chenilles que nous con- 
noiflons actuellement ont plus de feize jambes. Mais fi 
on en trouvoit qui n'euffent que feize jambes, & même 
moins, on les reconnoiiroit pour faufles chenilles dès 
qu'on verroit que leurs jambes membrancufes n’ont ni 
couronne complette, ni demi-couronne de crochets *, 
qu'elles n’en ont point dw toft. 

Des jambes remontons à la tête des chenilles. pour en 
confiderer la conformation exterieure; elle femble tenir 
au premicr anneau; dans le vrai pourtant, entre la tête & 
cet anneau il y a un col, ordinairement fi courtéofi replié, 
qu'il welt pas vihble; il n'y a que quelques circonftances 
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rares dont j'aurai occafton de parler, où on le voye diftincte- 
ment. La tête eft principalement compoiée de deux gran- 

‘eces écailleules égales & (emblabies *; chacune d'elle 
des pieces Ccaiileufesepa aies *; Che es 
a une forme approchante de celle d'une efpece de calotte 
qui auroit été un peu pliée, comme pour ramener une 
moitié de la circonference fur l'autre *, plus pliée pourtant, 
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plusapplatie à un bout de {on diametre qu'à l'autre. Les 


deux moitiés fuperieures de ces deux calottes forment le 
deffus dela tête ou le crane *, & les deux moitiés inferieures 
en forment le deflous *; ces deux calottes ne fe touchent, 
& ne font unies l'une à l'autre que par leur partie la moins 
applatie; c'eft par ces mêmes portions des: calottes qu'eft 
formée la partie pofterieure de fa tête. Leurs parties plus 
comprimées forment le devant de la tête, & ne fe tou- 
chent point, elles laiffent même entr’elles un efpace trian- 
gulaireaflés confiderable *; une petite piece écailleute le 
remplit : ce triangle cft aifé à voir fur le devant de fa 
tête de toute chenille. 

Le contour de chacune de nos deux pieces principales, 
de nos efpeces de calottes eft aifé à fuivre, il a une forte 
de rebord plus épais que le refte, & qui fait une efpece de 
cordon; aufi a l'endroit de la partie fuperieure de la téte 
où ces deux pieces font réunies, y a-t-il un fillon formé 
par la rencontre des deux cordons. 

L'ouverture qui refte entre ces deux pieces en deffous 
& en devant de la tête * eft la cavité où eft la bouche de 
la chenille. L'idée que nous prendrons de fa ftruéture, 
nous aidera à nous en faire une de la ftruéture de la bou- 
che d'une infinité d’autres infectes, & nous fera voir 
combien leur conformation differe de celle des bouches 
des grandsanimaux. Le bout fuperieur de la tête, ou pour 

ainft parler, le mufeau, eft terminé par une partie charnué 
échancrée par le milieu, que l'infecte peut porter un peu 
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plus ou peu moins en avant 7. Sa firuation veut que nous 
lui donnions le nom de /evre fuperieure ; clle pat de def- 
fous un bourlet charnu fous lequel elle peut rentrer plus 
ou moins: ce bourlet lui-même peut être porté plus ou 
moins En avant. 
Nous croyons devoir donner le nom de 4rre inférieure 
à une partic compoféc pourtant de trois parties diferen- 
tes, qui ne font réunies que par leur bafe *, parce qu'elles 
font toutes trois oppofces à la levre fuperieurc; que toutes 
trois font les fonétions de levre inferieure. La partie du 
milieu * cft la plus confiderable; en dehors de la bouche, 
clle a la forme de mamelon , ou une figure pyramidale ; 
les deux parties entre lefquelles elle eft ont aufli la forme 
de mamelon. Si on ne vouloit donner le nom de levre 
qu'à la partie du milieu, & regarder celles des côtés comme 
{es appendices, je n’y trouverois pas grand inconvenient; 
mais j'aime mieux regarder les trois parties enfemble, com- 
me une même levre refendué jufqu'aupres de fa bafe. 
Dans les grands animaux, les machoires font paralleles 
aux levres, chaque levre recouvre la fienne; l'ouverture de 
ła bouche y peut être fermée par la rencontre feule des 
levres. Dans nos chenilles il wy ani machoire inferieure 
ni machoiïre fuperieure, elles font toutes deux placées à 
une même hauteur, elles font toutes deux femblables , 
elles vont toutes deux mutuellement à leur rencontre, 
elles ne font chacune munies que d’une dent *, mais d’une 
dent fi large & fi épaifle, que, vů la petitefle de l’infecte, 
elle équivaut à toutes les dents dont font armées les ma- 
choires des grands animaux. Enfin, lors même que la 
bouche de linfecte eft fermée, les dents font à décou- 
vert *; les levres ne rempliffent que la partic fuperieure & 
la partie mferieure de fon ouverture; le milieu de louver- 
ture & les côtés font alors bouchés par les dents qui fe 
rencontrent 
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rencontrent l'une &slautre par leurs extremités. Quand 
la bouche s'ouvre, quand tes dents s'écartent l'une de 
Fautre *, leurs extremités tendent à {e rapprocher du der- 
riere de la tête. 
C'eftpar le mouvement alternatif des dents, qui toutes 
deux sécartent Pune de l'autre, & qui toutes deux vien- 
nent enfuite fe rencontrer, que les chenilles hachent par 
petitsi morceaux les feuilles qui leur doivent fervir de 
nourriture. IÍ y.en a des eipeces, qui pendant toute leur 
vie, & d'autres fculement, qui, quand elles font jeunes, 
ne font que détacher le parenchime des feuilles, qui en 
cpargnentitoutes les fibres; mais le plus grand nombre des 
elpeces de chenilles attaque toute l'épaiffeur de la feuille. 
Onpeut s'amuler quelques quarts-d'heures à voir l'avidité 
& l'adreffe avec laquelle elles mangent, & nous devons 
nousatrêter à preient à le décrire. Elles ont, pour ainfr 
dire, les heures de leurs repas. Nous avons déja vů qu'il y 
en a qui ne les prennent que la nuit, d'autres les prennent 
à certains temps du foir, d'autres palfent le jour & la nuit 
à manger; celles-ci dans une heure mangent & ceflent de 
manger à pluleurs reprifes. Une chenille qui veut com- 
mencer à ronger le bord dunce feuille, fe contourne le 
corps de façon, qu'au moins une portion du bord de cette 
feuille et pañlée entre les jantbes écailleufes *, & quel- 
-quefois entre quelques-unes, ou entre toutes les jambes 
membraneufes; ces jambes tiennent aflujettic la portion 
de feuille que.les dents vont couper. Pour en donner 
ic premier coup, la chenille allonge fon corps, porte fa 
tétele plus loin qu'elle peut. La portion de la feuille qui 
fe trouve entre les dents écartées, eft coupée dans l'inflant 
-qu'elles viennent fe rencontrer; les coups de dents fe fuc- 
cedent vite; il n’en ch point, ou il n'en eft gucres, qui 

ne ro un morceau; & chaque morceau cit prefque 
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auffi-tôt avalé que coupé. A chaque nouveau coup de 
dents la tête fe rapproche des jambes ; de forte que pen- 
dant Ja fuite des coups de dents elle décrit un arc, elle 
creufe la portion de feuille en fegment de cercle p & cef 
toûjours dans cet ordre qu'elle la ronge; je veux dire que 
quand fa tête seft rapprochée jufqu'a un certain point de 
fes jambes, &qu'elle a en même temps raccourci {on corps 
jufqu'à un certain point, qu'alors elle s'allonge, qu'elle 
reporte fes premieres jambes plus haut, & qu'elle faifit 
avec fes dents la partie contigue à celle qui a été emportce 
pour la premicre bouchée; la tête continuë donc à fe 
rapprocher de la queuë à mefure que la chenille ronge. 
Elle ne donneroit pas les coups de dents a beaucoup près 
fi vite ni fi fürement, fr elle les donnoit dans un ordre 
contraire. Pour.en voir la raifon, nous rappellerons une 
particularité de la ftructure de la devre fuperieure, dont 
nous n'avons parlé qu’en pañlant, & à laquelle nous de- 
vons faire plus d'attention actuellement. Nous avons dit 
* Fig. 4. f. qu'elle eft échancrée au milieu *; cette échancrure eft d’un 
grand ufage, c'eft une efpece d'entaille ou de couliffe qui 
maintient la feuille, & qui donne da facilité aux dents 
d'appliquer leurs coups fürement & fans avoir à chercher. 
Si la feuille étoit faifie que par les jambes écailleufes, la 
portion de la feuille qui ef par de-là ces jambes auroit du 
jeu, après que les dents en auroient emporté un morceau, 
la feuille fe déplaceroit fouvent, elle ne fe trouveroit plus 
dans la ligne qui eft au milieu des deux dents, les dents fe- 
roient obligées de chercher, de tätonner, elles courroient 
rifque de fe preffer à faux; au lieu qu’une portion de la 
feuille étant affujettie d'un côté entreles jambesécailleufes, 
& poée de l'autre côté dans la couliffe de la levre fupe- 
rieure, elle fe trouve toûjours en ligne droite au milieu 
des deux dents. J'ai obfervé aufli que la chenille a grand 
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foin, en ramenant fa tête vers les jambes, de fuivre le 
contour de la: feuillestdermaintenir la tranche de certe 
feuille dans la couliffe de'la levre; & céci, qui lui eft aifé 
pendant qu'elle conduit fa tête vers fes jambes, lui feroit 
difficile a portoit vers le côté oppolé; le premier 
mouvement renda lapprocher de la feuille, & le fecond 
tendroit à Fen éloigner. 

Quelques chenilles fe nourriflent de feuilles fi étroites, 
qu'elles ne font pas trop larges pour leur bouche; telles 
font lestfeuilles du titimale à feuilles de cyprès. C’eft un 
plaifir devoir comment la grande & belle chenille de cette 
plante * ne manque jamais de prendre une de fes feuilles 
par la pointe, & qu'elle la mange aufli vite jufqu'à la tige, 
& de la même maniere que nous mangeons une rave. J'ai 
pourtant obfervé que la coulifle aide fouvent ces che- 
nilles, comme les autres, à tenir la feuille. Je ferai encore, 
par rapport à ces chenilles, une autre remarque : elles 
font grofles, & da plante où elles vivent, quoique touffuë, 
ne fçauroit les bien cacher; afin qu'elle les cache au moins 
autant qu'il eft poflible, les feuilles les plus proches du 
bas de lxtige font toûjours celles qu'elles rongent les pre- 
miéres. 

Les dernicres chenilles dont nous venons de parler, 
pourroient fervir d’exemple de celles qui font extrême- 
ment voraces; la préfence dufpectateur ne fes arrête point; 
on leur voit quelquefois manger ‘huit à dix feuilles de 
fuite, après quoi elles fe repofent, quelquefois pendant 
moins d’un quart-d’heure, pour recommencer enfuite à 


manger. M. Malpighi a obfervé qu'un ver à foye mange 


fouvent dans tme journée auffr pefant de feuilles de meu- 

rier qu'il pefe lui-même. Comment fournirions-nous les 

chevaux, &les bœufs de pâture, s'il leur falloit chaque jour 

Unequantité de for ou d'herbes done le poids fút égal à 
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celui de leur corps! La terre ne fufhroit pas, à beaucoup 
près, à nourrir les hommes qui l'habitent s'ils étoient vo- 
races juiqu’à ce point. IÍ y a pourtant des chenilles qui 
le font encore plus. J'en ai pelé plufieurs de la plus belie 
efpece de ceiles qui vivent fur le chou *, de celles qui ont 
trois larges rayés d'un jaune citron, & entre celles-ci deux 
rayes dont le fond eft bleu, & qui font marquées de taches 
ou de tubercules noirs, de-chacun defquels part un poil 
fort court; j'ai, dis-je, pefé plufieurs de ces chenilles que 
étoient proche de leur terme -d’accroiffement: je leur ai 
donné à chacune, où à deux mifes enfemble, des mor- 
ceaux de feuilles de chou qui peloient un peu plus du 
double du poids de leur corps; en vingt-quatre heures 
clles ont confumé cette quantité d'aliments, il y en a cå 
même qui en font venuës à bout en moins de vingt heu- 
res. Hy a donc des chenilles à qui il faut par jour en 
aliments plus du double de leur poids. J'ai pelé les che- 
nilles elles-mêmes après qu’elles ont cû mangé la provifion 
de chou que je leur avois donnée, j'ai trouvé leur poids 
augmenté d’un peu plus d'un dixiéme. C’eft d’un jour à 
Fautre un accroiflement confiderable; il ne ma pourtant 
pas paru trop grand à moi qui avois été furpris de la vitefle 
avec laquelle.elles étoient cruës fous mes yeux ; à peine 
y avoit-il quinze à dix-huit jours que je les avois vû naître, 
qu'elles étoient à peu près aufli grandes qu’elles le pou- 
voient devenir. TÍ s’en faut bien que les chenilles de la 
plûpart des autres efpeces croiffent fi vite. 

Les mouvements de la levre fuperieure, & fur-tout ceux 
de la levre inferieure , aident à faire entrer dans la bouches 
à poufler plus avant le morctau.que les dents viennent 
de couper ; aufi M. Malpighi a penfé que la levre fu- 
perieure du ver à foye pouvoit être regardée comme fa 
langue; fa principale fonction eft pourtant celle de retenir 
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les feuilles; & fı le nom de langue convenoit à une des 
deux levres, ce feroitplätôr à inferieure à qui il faudroit 
le donner. Mais il m'a paru que les chenilles ont une 
partie qui n'efbpas fi aifte à voir; qui eft plus interieure, 
& qui eftweritablement leur langue, puifque c'eft cHe qui 
conduit des morceaux: dans J'œfophage. Si on obierve 
bien une groffe chenille qui vient de donner un coup de 
dents, & dont les dents {e font écartées pour en donner 
un fecond ,*on apperçoit dans l'interieur de la bouche 
unesconvexité charnuë & rougeâtre qui s'éleve du bas de 
la bouche jufqu'a la hauteur du milieu des dents. Je n'ai 
pas pů voir diftinétement la forme entiere de cette partie, 
jene fçais fi elle n'eft point une portion de la fevre infe- 
rieure qui s'étend dans la bouche, ou fi ellc part elle- 
même du fond de la bouche; mais quoique fa confor- 
mation ne me. foit pas connuë en çntier, ce qu'on en 
peut voirfuflit pour faire connoitre quelles font fes fonc- 
tions : il eft clair qu'une partie charnuë qui a de la con- 
vexité, & qui s'éleve de l'interieur & du devant de la 
bouche; doit fervir à conduire les morceaux de feuilles 
vers l'æfophage. 
Nous ne quitterons pas la levre inferieure fans parler 
d'une de fes parties extrêmement remarquable. Je ne con- 
nois point dexchenille quine file dans quelque temps de 
fa vie; c'eft près de la fommité de la pyramide charnue 
qui occupe le milieu de cette levre *, qu'eff la filiere * où * PL 4. 
fe moule la liqueur, qui, après en.être fortie, eft un fil "$ hs 
de foye, Cette filiere eft percée dans un petit mamelon 
charnu *, lui-même de figure pyramidale, & dont la bafe * 0, P. 
circulaire eft appliquée fur la plus grande pyramide char- 
aué dont nous venons de parler: elle lui forme une ef- 
pece de bec, une efpece de trompe du bout de laquelle f 
le fl fort, IHnous fuffit actuellement d'avoir connu la à, FES 
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figure & la pofition de cette filiere ; nousexaminerons 
ailleurs les ufages que la chenille en fait, & comment la 
liqueur à foye y eft portée. i 

On trouve encore fur la tête, près de l’origine des dents, 
deux mamelons charnus, deux efpeces de petites cornes 
capables de divers mouvements, mais dont j'ignore Pu- 
fage *; j'ai pourtant vå quelquefois des chenilles qui fem- 
bloient s’en fervir à tâter les feuilles & à poufler ou à 
appuyer celles qu'elles mangcoient. 

H nous refte à parler de fix petits grains noirs, pref- 
qu'arrangés {ur la circonference d'un cercle *, potés fur 
le devant & un peu fur le côté de la tête; les plus avancés 
ne font pas fort éloignés des derniers mamelons dont nous 
venons de parler. H y en à ordinairementetrois plus gros 
que les autres, & qui quelquefois font feuls bien vilibles; 
ils font convexes, & prefque chacun une demi-fphere; 
Hs font de plus tranfparents, ce qui les a fait regarder 
comme les yeux de la chenille. M. Valifnieri n'a pas voulu 
fes reconnoitre pour tels, fur des raifons qui ne me pa- 
roiffent pas affés décifives ; mais on n'en a pas aufi qui 
prouvent fufhfamment que ce font de veritables yeux. 
fl eft vrai, & eeft une de fes raifons, que les chenilles ne 
femblent pas faire ufage de leurs yeux, mais nous ignorons 
fi réellement elles ne s'en fervent pas. Il cite une obfer- 
vation de Goedaert, qui n’a püappercevoir d'yeux à une 
chenille à corne qui vit fur le faule; mais Goedaert ne 
nous dit point qu'illes y ait cherchés avec la loupe, & 
je les at vüs avec la loupe à la belle chenille du titimale 
à feuilles de cyprès, après les avoir cherchés inutilement 
avec mes feuls yeux. Une‘troifiéme raifon de M. Vas 
lifnieri, c'eft qu'on trouve de ces petits tubercules con- 
vexes & tranfparents à des vers qui woñt pas befoin de 
voir, a-ceux des galles , à ceux qui habitent dans le centre: 
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dés troncs d'arbres. Nous ignorons encore fi dans Ics 
routes étroites & obfcures que ces versie creufent, l'ufage 
des yeux leur eft inutile. Les taupes ont des yeux extrême- 
ment petits pañrapport à la groffeur de leur corps, & il 
n'eft pas fünqu'ilsne leur fervent que quand elles viennent 
fur terre Les canaux tortueux que des vers fe font faits 
dans le bois aboutiffent, au moins par un petit trou, à la 
furface exterieure.de l'écorce. Il faut avoüer qu'il ne fçau- 
roitarriverque bien peu de lumiere, par une fi petite ouver- 
ture, dans des tuyaux recourbés en differents iens, & rem- 
plis en partie de fciure; mais la flruéture des yeux de ces 
infectes peut être telle, que les endroits où regneroient 
pour des nôtres Îles plus épaifles tenebres, feroient fuffi- 
famment éclairés pour eux. 
Enfin, j'ai fut des obfervations quifemblent bien prou- 
ver que les vers qui habitent dans l'interieur du bois, 
voyent, ou peuvent voir, On n'a point encore obfcrvé, 
que je fçache, comment ces vers creufent le bois, com- 
ment ils vivent dans fon interieur. J'ai été curieux de fuivre 
leurs procedés; un expedient fimple, dont il fera parlé 
plufieurs fois dans la fuite de cet ouvrage, m'en a mis à 
portée. Aprèsavoirtirédes vers des.cavernes qu'ils s’étoient 
faites dans le bois, j'ai creufé des cavités capables de les 
recevoir dans d'autres morceaux de bois, de l'efpece de 
celui qu'ils habitoient ci-devant. Ces cavités alloient juf- 
qu'alafurface du bois ; c'étoit même l'endroit où elles 
avoient plus.de diametre. Après avoir mis un ver dans 
wedi cesefpeces de cellules, je la fermois avec un mor- 
ceau de verre mince & tranfparent, dont le contour étoit 
maitiqué fur le bois. Ces vers craignent les impreffions 
de lain, contre lefquelles le verre les défendoit auffi-bien 
qu'auroit pů faire le bois; mais le verre me permettoit de 
les voir agir, de voir comment ils perçoient de bois pour 
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étendre leur logement, pour le difpofer plus y leur goût. 
Ce reft pas le temps de décrire tout ce que ces wers ont 
fait dans le bois fous mes yeux. Tout ce quenous avons 
à prouver actuellement, c’eft qu'ils voyent. J ai fouvent 
approché une bougie d’un ver amf logé dans du noifetier ; 
& des que j'en approchois la bougie, il {fe donnoit des 
mouvements; il alloit en avant, ou il alloit en arricre; il 
étoit donc fenfible à limpreffion de da lumiere. La lu- 
miere le déterminoit à fuir, à chercher à {e cacher. Or, 
dès qu'il étoit fenfible aux impreflions de la lumiere, il y 
a grande apparence qu'il avoit des yeux capables de voir. 

Au refte, les formes des têtes different beaucoup dans 
dificrents genres de chenilles; les unes font plus arrondies, 
plus approchantes de la forme fpherique; les autres font 
plusaliongées& plus applaties. Lorfque plufieurs efpeces de 
chenilles marchent, le deffus de la tête, cette partie où cft 
le triangle, eft dans un plan à peu-près parallele à celui du 
deflus du corps, & dans d’autres, cette même partie eft, 
alors, le devant de la tête; elle cft dans un plan perpendicu- 
laire à la longucur du corps *; le devant de la tête cft plat. 

Les faufies chenilles different plus des vraies par la 
ftructure même que par la forme de la tête: leur tête eft 
de celles qui font le plus arrondies: on n'y trouve point 
les deux calottes écailleufes qui font les principales parties 
de celle des autres ; unc grande portion, tant du deffus 
que du deflous, elt formée par une efpece de zone ou 
couronne fpherique, qui elt d'une feule piece*. On ne 
voit pas dans cette couronne la canelure, lefpece de fé- 
paration qui eft entre les deux calottes. 

Ces chenilles n'ontpoint, comme les autres, ces petits 
points noirs auiquels M. Valifnicri refufe le nom d'yeux; 
ces femblent n'avoir que deux yeux, chacun plusgrand 
que les {ix autres enfemble. De chaque côté de la tête 
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elles ont une tache d'un noir luifant qui paroît tranfpa- 
rente, fon contour eft circulaire, fa convexité s’éleve plus 
que le refte de la tête; à fon centre, elle a un petit grain 
noir hemifphérique, dont la partie inferieure eft comme 
enchaffée dans la grande portion de fphere. 

Surneufanneaux des chenilles, c'eft-a-dire , fur chaque 
anneau, excepté fur le dernier, fur le troifiéme & fur le 
fecond, on peut appercevoir deux taches ovales *, une de 
chaque côté, placées plus proche du ventre que du dos, 
& de façon que le grand diametre de loval va de bas en 
haut. Pour peu qu'on les obferve, on reconnoit que ces 
figures ovales * font imprimécs en creux dans la peau de 
la chenille, qu'elles font bordées d'un petit cordon qui 
fouvent cht noir: il y en a pourtant qui font jaunes, il y 
en a qui font blanches, & qui quelquefois ont un rebord 
blanc ou jaune. Par leur forme, & par ce qui paroit de 
lcur ftructure, elles ne s'attireroient pas grande attention; 
mais M. Malpighi nous a appris combien elles en meri- 
tent: il les a nommées quelquefois des figmares, nom qui 
nous paroît commode , & dont nous nous fervirons. Ce 
celebre auteur a fait reconnoïître ces ftigmates pour des 
parties bien importantes dans le Traité qu'il a donné fur 
le ver à foye, traité qui weft qu'un tiffu de découvertes, 
traité où l'on peut prendre plus de connoiffances fur lad- 
mirable compofition de l'interieur des infcétes, que dans 
tous les ouvrages enfemble qui l'avoient précedé. C’cft 
dans cet excellent ouvrage qu’il nous a developpé les 
ufages des fligmates, qu'il a prouvé que ce font autant 
d'ouvertures, autant de bouches par où l'air eft introduit 
dans les poulmons des chenilles. Au licu que nous n'avons 
qu'une ouverture qui donne paffage à l'air qui entre dans 
les nôtres, elles en ont dix-huit qui le conduifent dans 
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ou fi on l'aime mieux, clics ont de chaque côté un poul- 
mon, compofé de neuf differents paquets detiachées , 
qui regne tout du long de leur corps. 

I n'eft pas befoin de s'être acquis une grande dexterité 
à diffequer pour trouver ces trachées, fur-tout dans les 
grofles chenilles; quelque peu même qu'on foit verfé en 
anatomie, pourvû qu'on fçache feulement que les tra- 
chées font des vaifleaux oùil ne paffe que de Pair, qui, 
lorfqu'on les coupe, ne laiflent épancher aucun liquide, 
qui coupés, confervent leur diametre, & laiffent voir une 
ouverture bien terminée, enfin qui femblent cartilagineux; 
pourvû, dis-je, qu'on ait ces notions grofheres, fi on 
ouvre une chenille, on ne manquera pas d’appercevoir 
ces fortes de vaiffeaux. Leur coulcur, qui tantôt tire fur 
celle du plomb, tantôt & plus fouvent fur celle d'une 
efpece de blanc argenté, ou fur la couleur de nacre, les 
fera d'abord reconnoître ; on en verra même un {1 grand 
nombre qu'on en fera étonné, & qu'on fera tenté de 
croire que ce font les feuls vaifleaux du corps de Pin- 
fecte. Mais fi on ouvre une chenille avec un peu plus de 
foin, foit tout du long du ventre, foit tout du long du 
dos *, dans la vûê de reconnoître les origines de tous ces 
vaiffeaux, on trouvera qu'il y en a un paquet confidera- 
ble qui part interieurement de l’endroit qui eft marqué 
fur la (urface exterieure du corps par un fligimate *. Pius 
d'une douzaine , & quelquefois d'une vingtaine de troncs 
principaux femblent s'éloigner d’un même centre pour fe 
diriger, en fe ramifiant, vers differents côtés. Ce paquet 
de trachées fe divife pourtant en quelque forte en trois.. 
Celles d’un de ces paquets fe dirigent vers l'eflomac & les 
inteftins. Celles d’un autre tendent vers la peau: & celles 
d’un autre femblent prefque toutes prendre leur route 
vers le milieu du dos, & aller s'y infercr. Il n’eft point de 
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chenille où cette diftribution m'ait paru aufi diflinéte que 
dans celle à corne du titimale à feuilles de cyprès ; mais 
lorfque f'ai cu quantité de ces chenilles, je n'ai point eu de 
deffinateur.Beplusconfiderable des paquets de trachées fe 
rend auxinteltins; chacune de celles de ce paquet fe partage 
en deux branches aflés près de l'endroit d'où elle part ; 
celles des autres paquets ne fe divifent que proche des 
endroits où elles s'mferent, telles font celles du paquet 
qui en fournit pour la peau. C’eft fur-tout dans cette che- 
nille qu'on peut remarquer que celles du troifiéme pa- 
quet fe portent toutes vers le milieu du dos. 

Le {pectacle que fourniffent toutes ces trachées, leurs 
ramifications, leurs entrelacements, pouffés plus loin qu’on 
ne le fçauroit dire, eft admirable; on ne s'en laffe point. 
Il y a pourtant des infeétes où l’on voit encore mieux Îes 
trachées, où on les voit plus grofles & en plus grand 
nombre que dans les chenilles ; tel eft, par exemple, le 
Profcarabé de la plus groffe efpece, dont nous parlerons 
ailleurs. Outre toutes les trachées qui femblent partir de 
chaque fligmate comme d'un centre commun, il y en a 
une confiderable, & plus confiderable qu'aucune des au- 
tres, qui couchée fur le côté de l'infeéte, va en ligne 
droite d’un ftigmate à l’autre. Toutes ces portions de 
trachées, pofées en ligne droite les unes au bout des au- 
tres, ne paroiflent faire qu'un canal continu qui, vis-à-vis 
chaque ftigmate , femble le tronc d’où partent les bran- 
ches qui compofent nos paquets: mais il n'eft ni für que 
ces grofles trachées des côtés foient un feul canal continu, 
ni que ce foit d'elles que partent toutes les autres bran- 
ches. Par un bout elles femblent fe rendre dans l'inteftin 
auprès de lanus; mais ce que j'ai mieux vů, c'eft que 
par l'autre bout, vers la tête, celles des deux côtés fe 
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qui peut-être s’infere dans l'œiophage. Sans beaucoup de 

dexterité, de travail & de patience on ne {çauroit venir à 

bout de bien démêler où s’inferent, où {e terminent tant 

de bronches, & peut-être ne font-ce pas des connoiffances 

bien neceffaires, au moins n’en avons-nous aucun beloin 
our voir quelles font leurs fonctions. 

M. Malpighi a cherché à s'affürer par des experiences 
fi ces vaifleaux étoient deftinés aux ufages que leur firuc- 
turc, leur figure & leur arrangement l’avoient conduit à 
leur attribuer. On fçavoit depuis long-temps que huile 
cft funefte aux infectes, mais il a penfé que fr ceux qui 
en font enduits, periflent fr vite, c'eft parce qu'ils font 
étouflés; & que fi les fligmates étoient les ouvertures par 
où l'air entre dans leurs poulmons, & par où il en fort, il 
fufhoit d'appliquer l'huile deflus les ftigmates pour faire 
perir l'infecte. Il en a mis avec un pinceau fur tous ceux 
d'un ver à foye; il eft tombé en convulfion fur le champ; 
d'autres fois il n’a huilé que les ftigmates de la partie an- 
terieure, & d’autres fois que celles de Ja partie pofterieure, 
Dans le premier cas, la partie anterieure du corps eft de- 
venuë paralytique, & c'eftda partie pofterieure qui l’eft 
devenuë dans le fecond cas. left arrivé quelque chofe 
d'analogue, forfqu'il n’a appliqué l'huile que fur les ftig- 
mates d'un feul côté, la paralyfie n’a pas pourtant été 
toûjours mortelle, ni même incurable. Mais lorfqu'il a 
couvert les ftigmates de beurre, de fuif, de lard, les vers 
font toüjours morts fur le champ. Toutes ces experiences 
prouvent bien que ces ftigmates font réellement les ouver- 
tures des trachces ; & ce font des experiences qui auront 
un pareil fuccès fur quelque efpece de chenille qu’on les 
tente. 


I! cft fingulicr que les vers à foye que M. Malpighi a 
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tenus des heures entieres fous leau, n'y foient point peris, 
que mis à l'air & expofés au foleil, ils ayent repris leurs 
mouyements & leurs forces. Il conjecture que les liquides 
qui peuvent être aifément ôtés des ouvertures des trachées, 
comme Peau, ne font pas mortels à ces infectes, ainfi que 
le font ceux qui étant plus vifqueux, bouchent les traches 
fi exactement & fi folidement, qu’on ne peut les en ôter. H 

aroîtra pourtant toüjours difhcile à concevoir que l'huile, 
fe fuif, le beurre, étouffent prefque fur le champ des che- 
nilles, & que l’eau ne les étoufie pas dans une heure. Ce 
n'eft pas aflés de fuppofer qu'il eft plus aifé de faire fortir 
Feau des ouvertures des trachées, je crois qu'il faut fup- 
pofer de plus, que l'eau n’y entre point du tout, qu'elle 
ne pénetre pas même dans le figmate, que la peau qui 
le forme, & {ur-tout celle qui forme le rebord élevé de 
fon contour, eft comme celle de ces corps gras fur lef- 
quels l'eau ne peut s'appliquer; & il fuit de cette fuppo- 
ftion, que quoique l'infecte foit dans l'eau, il y a toù- 
jours dans le creux de chaque ftigmate une certaine quan- 
tité d'air qui s’y conferve. Après tout, ce qui cit le plus 
dificile à concevoir, neft peut-être pas qu'une chenille 
refte un temps confiderable fous l'eau fans y perir, au 
moins fi l'on {çait qu'une chenille qu'on a ouverte tout du 
long du ventre, donne encore des {ignes de vie pendant 
du temps: il eft plus difficile de concevoir que l'effet de 
l'huile, du fuif appliqué fur les ftigmates, foit fi prompt. 

Voûjours refte-t-il clair & bien prouvé que ces vaif- 
feaux des chenilles, que nous avons nommé des srachées, 
cn fontreffeétivement; que ce font les vaifleaux à air, & 
que les ftigmates donnent au moins paflage à l'air. C'eft 
à M. Malpighi à qui nous devons ces belles connoiffan- 
ces fur la fruéture du corps des infectes : mais il eft rare 
que ceux qui font les premieres découvertes voyent tout 
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ce qui en depend; fouvent il nous cit aifé d'allemplus loin 
qu'eux, en fuivant la route dans laq uelle ils nous ontmis, 
& qu'ils nous ont applanie ; auffi ctt-ce réellement à eux 
à qui nous fommes redevables de ce que nous voyons de 
plus que ce qu'ils nous ont fait voir. Malgré ce grand ap- 
pareil de trachées qui eft dans le corps des chenilles, mal- 
gré les ftigmates qui ne femblent faits que pour donner 
entrée & {ortie à Fair, quoiqu'il foit prouvé qu'on étoufle 
les chenilles en enduifant les trachées d'huile ou de fuif, 
il n’eit peut-être pas encore affés prouvé que la refpiration 
des chenilles, & celle des autres infectes fe falfe comme 
celle des grands animaux; que l'air entre & forte alterna- 
tivement par leurs ftigmates, comme il entre & fort alter- 
nativement par notre bouche ou par notre nez. La plus 
fimple des experiences, pour s’en éclaircir, & celle qui fe 
prefentoit d'elle-même, étoit de mettre une chenille dans 
l'eau, dans l'efprit de vin, ou dans quelqu'autre liqueur 
tranfparente, de façon qu'elle en fût couverte; fi elle n’y 
perit pas dans l’inflant même où elle y eft plongée, & fi elle 
y vit du temps, on doit efperer qu’elle fera voir quels font 
les endroits par où Fair et chaflé de fon corps. L'air 
qu’elle expirera doit fortir & s'élever en bulles. M. Mal- 
pighi na eu garde de negliger de faire ces experiences, 
mais il avoué qu’elles ne lui ont pas fourni tous les éclair- 
ciflements qu'il en attendoit. Ce grand anatomifte, ayant 
découvert dans les infectes plus d'organes propres à la 
rcfpiration que n’en ont les grands animaux, a penfé que 
la refpiration s'accomplifloit de la même maniere dans 
les uns & dans les autres; c’eft ce qu’il cherchoit à voir 
dans ces experiences, & c’eft ce qu'elles ne lui ont pas 
montré autant qu'il lauroit voulu. Trop plein peut-être 
de cette idéc, il femble ne s'être pas affés prêté à celle 
que les experiences demandoient qu'il prit ; je les ai faites 
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& repetéces un grandnombre de fois ces experiences; j'ai 
fait perir un grand nombre de chenilles de pluficurs eipe- 
ces differentes, & fur-tout de celles qui font des plus rafes, 
foit dans l'eau, foit dans l'efprit de vin ; je n'ai pas épargné 
les vers à foye. Dès que la chenille étoit plongée dans la 
liqueur, j étois attentif à obferver par où l'air s’en échap- 
peroit; on n'eft pas long -temps à voir des bulles Yair 
s'élever de divers endroits de fon corps; outre celles qui 
montent dans la liqueur , on voit que le corps s’en couvre 
de toutes parts, & qu'elles y reflent adherentes, les unes 
pendant plus, & les autres pendant moins de temps; elles 
l'ornent même; il femble chargé d'une infinité de grains 
de perles de differentes groffeurs; on n'a nullement befoin 
de la loupe pour les appercevoir, quoiqu'elle en faffe voir 
une grande quantité qui échappent à la vûé fimple. Mais 
à quoifaiété plus attentif, ç'a été à obferver les fligmates. 
On auroit dû s'attendre qu'ils auroient fourni chacun 
des jets de bulles d'air, que ces jets ceffés, les plus groffcs 
bulles au moinsauroient dû étre fur les fligmates; mais je 
n'ai jamais vů de jets d'air fortir d'aucun ftigmate; ce nett 
que rarement que j'ai vů quelque bulle {enfible fur un 
füigmate: ce font peut-être de toutes les parties du corps 
celles où j'en ai moins obfervé, quoique ce fuffent celles 
où je cherchois le plus à fes voir, & où on dût s'attendre 
à en voir incomparablement plus qu'ailleurs. 

S'il eft bien prouvé par les experiences de l'huile appli- 
quée fur les fligmates, que ces fligmates donnent paflage 
à l'air, il ne femble pas moins bien prouvé par les der- 
nieres obfervations que nous venons de rapporter, que 
ce n'eft pas par les fligmates que Pair eft chaffé du corps 
des chenilles ; c’eft donc l'entrée qu’elles lui donnent, 
mais elles ne lui donnent pas la fortie, elles paroiffent 
même la Jui refufer. Nous fommes donc conduits par les- 
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experiences, à reconnoître que la refpiration complette, 
je veux dire l’infpiration & l'expiration , {e fait dans les 
chenilles, & par confequent dans un grand nombre d'in- 
fectes, d'une maniere Ímguliere & tout-à-fait differente 
de celle dont elle fe fait dans les grands animaux. Les 
dix-huit ftigmates font dix-huit bouches qui donnent en- 
trée à l'air dans les principaux canaux, dans les plus gros 
troncs des trachées, d’où il ef conduit dans leurs diffe- 
rentes ramifications; il enfile des canaux de plus étroits 
en plus étroits, & ceh par les dernieres extremités de 
ces canaux qu'il s'échappe; elles ont des ouvertures qui 
lui permettent ja fortie. 

Si on obferve une chenille dans le premier inftant 
qu'elle a été plongée dans la liqueur, on voit ordinaire- 
ment fortir quelques jets de bulles tant de fa bouche que 
de fon anus: nous avons aufñli fait remarquer ci-devant, 
que des ramifications de trachées, fans nombre, fe trou- 
vênt fur l’eftomach, fur les inteftins, en un mot, fur tout 
le canal des aliments. Nous avons encore fait remarquer 
qu'il y a de plus des troncs confiderables, dont les uns 
{emblent s'introduire dans lœfophage, & les autres dans 
le rectum. C’eft fur-tout fur la peau qu’on voit des lacis 
admirables de ramifications de trachées ; apparemment 
que la peau eft criblée en une infinité d'endroits pour 
laiffer {ortir lair qui a été conduit jufqu’aux extremités 
de ces petits vaiffcaux. J'ai enlevé des fragments de peau 
à des chenilles qui avoient trempé pendant long-temps 
dans de l'efprit de vin; regardés vis-à-vis le grand jour, ils 
étoient tranfparents, mais ils paroifloient picqués d’une 
infinité de points qu'on peut foupçonner être les petites 
ouvertures deftinées à laiffer échapper l'air. 

Le refpeët que j'ai pour M. Malpighi m'a engagé à 
obferver avec d'autant plus d'attention par où Pair fortoit 
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du corps des chenilles plongées dans lefprit de vin, cu 
dans quelqu’autre liqueur, qu'il a affûré que la plus grande 
partie des bulles qui fortent du dos du ver à foye, fortent 
des fligmates Mais le témoignage que nous devons toù- 
jours rendre å la verité , exige que je dife que je n'ai 
point vå ce que je cherchois à voir après lui, pas même 
{ur le ver à foye; quand j'ai vů des bulles s'élever des en- 
virons des ftigmates, & qu'on pouvoit foupçonner en être 
forties, ce n'étoit pas la centiéme ni même la milliéme 
partie de ce qui en fortoit des autres parties du corps. 
Les anneaux du ver à foye forment quantité de plis, de 
rides que M. Malpighi a décrites parfaitement; peut-être 
aura-t-il donné aux fligmates l'air qui fortoit de ces plis, 
de ces rides, parce qu’il croyoit que c'étoit des fligmates 
que l'air devoit fortir. Mais j'ai fait ces obfervations fur 
des chenilles dont les anneaux reftent tendus, même dans 
lefprit de vin, comme fur la chenille du titimale à feuille 
de cyprès, fur des arpenteufes, & ce n’a jamais été des 
ftigmates que j'ai vû s'échapperune quantité d'air fenfible; 
c'eft une experience bien fimple, & que l'on peut repeter 
quand on voudra fur des chenilles rafes de toutes eípeces, 
on n'y verra affurement que cé que j'ai vû. 

Enfin, fi on étoit encore tenté de croire que les bulles 
d'air qui paroiffent fur la peau d’un ver à foye plongé 
dans l'eau, ne font point formées par l'air qui s’'échap- 
pe des trachées qui ont leurs ouvertures fur la peau, 
une Obfervation faite par M. Malpighi même, déter- 
mineroit à abandonner cette idée. Il a remarqué que 
fi le ven à foye qu'on plonge dans l'eau eft mort, il 
ne s’éleve point, ou peu de bulles d'air de {a peau. Le 
vrai eft qu'il n’a paru s'élever beaucoup moins de bulles 
de deffus le corps des vers à foye morts, que de deffus 
le corps de ceux qui font vivants; probablement, parce 
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que les trachées qui sen déchargent par lapeau,du.ver 
à {oye vivant, n'en envoyent point fur la peau de celui 
qui eft mort: car on ne voit point pourquoi l'air exterieur 
nc s'attacheroit pas, ou ne refteroit pas attaché à la peau 
du ver à foye mort, comme il refte attaché à celle du ver 
à foye vivant. 

Je ne puis m'empécher encore de parler d’une autre 
experience qui ne m'a pas réufli comme à M. Malpighi. 
Après avoir huilé les trachées des vers à loye, & s'Ctre 
aflüré que cette operation leur étoit fatale, il leur a huilé 
le ventre, la tête, la bouche, le dos, fans les avoir fait 
perir, & même fans que de cruels fimptomes s'en foient 
{uivis, parce qu'il avoit épargné les ftigmates. M. Malpighi 
vouloit confirmer par cette experience, que les ftigmates 
font les feules ouvertures par:où les vers à foye refpirent : 
elle prouveroit inconteftablement que non feulement l'air 
n'entre que par les ftigmates, mais que c'eft feulement par 
eux qu'il fort, & non par la bouche, par l'anus & par toute 
l'habitude du corps, comme les experiences rapportées ci- 
deflus ont paru le démontrer: mais il y a plufieurs remar- 
ques à faire fur celle de M. Malpighi. Dès que l'air a des 
iffuës par prefque toutes les parties affignables du corps, il 
eft bien difficile de lui boucher toute fortie, lorfqu'on veut 
épargner les fligmates, au lieu que lorfqu'on n’a qwa huiler 
dix-huit fligmates pour lui fermer toute entrée, la chofe elt 
facile. En huilant la bouche & Panus, on ne ferme Fun 
& l’autre paffage à l'air que pendant un inftant; la chenille 
a allés de moyens de fe débarrafler de cette huile, & 
même d'agrandir les ouvertures qu'on avoit prétendu 
boucher. Enfin les plis, les inégalités de la peau, ont une 
humidité qui s'en échappe, & qui peut empêcher que 
Fhuile ne s'applique fur tous les endroits de celle d'une 
chenille, Je crains encore que M.Malpighi, pour menager 
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plus fûrement les {ligmates, n'ait pas enduit allés exacte- 
ment tous les endroits du corps. Ce qui cft de certain, 
c'eft que j'ai huilédes corps de plufieurs vers à foye, ceux 
de plufeurs chenilles rates, ceux de plufieurs chenilles 
vcluésaifées à épiler, & que j'avois très-bien épilées au- 
paravant, entre autres les corps de pluficurs chenilles du 
maronier; je falois enforte de ne point mettre d'huile fur 
les fligmates, mais j'huilois bien toutes les autres parties 
du corps fans épargner les jambes 2 la plûpart de ces che- 
nilles ont peri, des unes plûtôt, les autres plus tard, mais 
ordinairement en moins d'une demie heure. Le peu d'air 
qu'elles pouvoient rejetter par l'anus & par la bouche ne 
fuffifoit pas pour leur conferver {a vie , mais il fufhfoit 
pour les empêcher de perir aufi vite que periffent celles 
dont tous les ftigmates font huilés. Dans ce dernier cas, 
toute entrée eft bouchée à l'air, & dans le premier, toute 
fortie ne lui eft pas interdite. Il eft pourtant vrai que lort- 
qu'on huile à fond le corps d'une chenille, il peut arriver 
que l'huile paffe, malgré qu'on en ait, fur quelques flig- 
mates, mais il n'y a pas apparence qu'elle aille en couvrir 
le plus grandnombre, & cela d'autant que chaque ftigmate 
eft entouré d’un rebord fur lequel il faut que la liqueur 
monte pour defcendre enfuite dans la petite cavité du 
ftigmate; il femble même que la nature les ait entourés 
de ce rebord pour empêcher que l'eau n’eût trop de fa- 
cilité, en bien des circonftances, à aller des couvrir. 

Quelques experiences que j'ai faites dans la machine 
pneumatique, me paroiflent très-propres à prouver que 
l'air que les chenilles ont refpiré, peut s'échapper par 
toute Phabitude de leur corps. On fçait que les animaux 
qui ont été renfermésdans cette machine, fe gonflent dès 
qu'on a donné quelques coups de piftons; qu'à mefure 


que les coups de piftons fe multiplient, ils fe gonflent 
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de plus en plus; que la velie d'air des carpes, & celle de 
diverles autres efpeces de poiflons, fe creve lorfqueleréci- 
pient où cilesfont a été vuide d'air jufqu’à un certain point. 
Il en arrive tout autrement à nos chenilles; on a eu beau 
épuifer d’air le petit récipient où elles étoient, leur volume 
n'a pas augmenté ienfibiement, fans doute parce que Fair 
de leur corps trouve par-tout des paifages pour s'échap- 
per. Nous prouverons ailleurs que la refpiration & l'expt- 
ration de l'air ne fe font pas dans les papillons comme 
dans les chenilles; aufli les corps des papillons, comme 
ceux de la plûpart des autres animaux , fe gonflent lort- 
qu'on pompe l'air du récipient où on les a renfermés. 

Les chenilles foûtiennent auffi les operations de Ta 
machine du vuide tout autrement que ne font les autres 
animaux. Les premiers coups de pifton leur font fenh- 
bles, elles fe tourmentent; après des coups de pifton rc- 
doublés, elles paroiffent languiffantes; mais on a beau 
vuider lair de leur récipient, on ne les fait point perir; 
elles reftent deux ou trois jours comme mortes, dans le 
vuide le plus parfait qu'on puiffe faire, fans y mourir; 
elles y font à la verité fans mouvement, mais dès qu’on 
les met dans l'air ordinaire, elles reprennent leur premiere 
vigueur. La facilité que Pair a à s'échapper de leur corps, 
empêche qu'il n'y produife des dérangements lorfqu’il fe 
rarche. Il refte pourtant fingulier que les chenilles puiffent 
vivre fi long-temps dans un air rare; & qu’elles periffent 
prelque fur le champ lorfqu'on huile leurs ftigmates : 
mais cette fingularité revient à celle que nous avons 
déja remarquée, à celle de vivre des heures entieres fous 
l'eau. 

Nous n'avons pas encore affés décrit la ftruéture de 
ces fligmates. Dans le milicu de l'efpacesoval , renfermé 
par le rebord, eft une ligne à peu-près droite qui en 
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femble être le grand diametre *; cette ligne marque la 1é- 
paration des deux plans qui le rempliffent: chacun de ces 
plans ou demi-ovals eft compolc de fibres, qui toutes par- 
tent dela circonférence du fligmate , & qui toutes paral- 
icles les unes aux autres, font perpendiculaires à l’efpece 
de diametre dont nous venons de parler. Cette ftructu- 
re efbienfible, même à la vuë fimple, dans les grandes 
chenilles; mais ce que la vue fimple, & méme ce que la 
vúć armće d'une forte loupe, ne peut appercevoir dans le 
ver à foye vivant; c'eft que le diametre dont nous venons 
de parler eft une fente qui fépare réellement les deux 
plans de fibres; mais on voit très-bien cette fente, cette 
{éparation des deux demi-cercles dans les groffes chenilles 
à tubercules*. Quand les fibres fe contractent, elles agran- 


diffent cette fente, elles font difpofées & agiffent comme ¥ 


lesfibies de l'iris; elles n'ont pas befoin apparemment de 
fe contracter beaucoup pour que la fente foit aflés large 
pour laiffer pafler la petite quantité d'air qui doit entrer 
dans le corps d'une chenille a chaque infpiration ; les fi- 
bress'allongeant, la fente fe bouche, où au moins s'étre- 
cit: je dis qu’elle s’étrecit, parce qu’elle paroît toûjours 
ouverte dans les derniers ftigmates dont nous venons de 
parler. Malgré l'ouverture apparente, les deux membranes 
peuvent fe toucher, s'appliquer Pune contre l’autre par 
leur bord interieur, & faire la fonction de foupapes, pour 
empêcher, pendant l'expiration, Pair de fortir, & afin qu'il 
foit forcé de paffer par tous les petits conduits qui Jui font 
préparés. D'autres infeétes nous donneront occafion de 
mieux établir tout ce que nous avons avancé jufqu'ici fur 
la route de Pair dans les chenilles. Les chenilles elles- 
mêmes mous mettront en état de mieux développer la 
ftructure de leurs ftigmates, ou des parties qui en dé- 


pendent, que nous ne l'avons fait; mais je ne fçaurois 
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rapporter les obfervations qu'elles m'ont fournies fans 
avoir expliqué d'autres faits dont ce neft pas ici la place, 
& qui font d’un affés long détail. Pour concevoir que Ics 
ftigmates ont l’ufage que nous leur avons attribué, qu'ils 
laiffent entrer Pair, il fuffit de fçavoir qu'ils ont réelle- 
ment une fente entre leurs deux plans mufculeux, les deux 
elpeces de valvules. 

On peut s'aflurer que cette fente fepare réellement les 
deux plans mufculeux dans toute leur épaiffeur, fi on ob- 
ferve, comme l'a fait M. Malpighi, des chenilles mortes 
qu'on a laiffé un peu deffecher. J'ai encore mieux vû cette 
fente, pour ainfi dire, par les cffets dans de grofles chenilles 
que j'avois tenuës pendant long-temps dans de lefprit de 
vin. J'ai plié une de ces chenilles de façon qu’un des ftigma- 
tes fe trouvoit au haut de la convexité de la courbure : je 
preflois alors la chenille affés près du fligmate; les mem- 
branes étoient alors obligées de fe foulever, de prendre 
de la convexité; la preffion forçoit defa liqueur à s'échap- 
per, il en venoit une goutte fur les membranes ou val- 
vules. Dès que je ceflois de preffer, la goutte de liqueur 
rentroit; elle étoit reprife, elle difparoiffoit : chaque nou- 
velle preflion la faifoit reparoître, pour difparoître encore 
chaque fois que la preffion cefloit. L’efprit de vin avoit 
apparemment penctré dans les trachées au- deffous des 
fhgmates; la preffion, qui, en même-temps qu'elle for- 
çoit trop les valvules, poufloit cette liqueur en haut, la 
conduifoit fur les valvules: les trachées fe rétablifloient, 
lorfque je ceflois de les preffer, elles fucçoient la goutte 
de liqueur. La circonftance dont je viens de parler, cft 
bien celle où l’exiftence de la fente eft le mieux prouvée 
par des effets, mais ce weft pas celle où on la voit le mieux 
elle-même; car une partie, qui fe trouve au-deffous des 
valvules, vient alors fe loger dans cette fente, au-deflus 


D EAS/LMNMEMENC TE; S: 143 
de laquelle elle s'éleve même quelquefois en maniere de 
toit. | 
` Mais pour n'avoir aucun doute fur l'exiftence de cette 
fente, on obférvera, tant du côté interieur que du côté 
exterieur, desdépouilles qui ont été quittées par de groffes 
chenilles; on les cblervera, dis-je, à la loupe, dans les 
endroits où font les ftigmates; alors la fente, le vuide qui 
eft tout du Hong de leur grand diametre fera très-vifible. 
Les trachécs font encore les feules parties intcrieures 
que nous ayons examinées: nous ne pouvons nous dif- 
penfer de donner des idées de quelques-unes des autres 
qui fe font le plus remarquer, foit par leur grandeur, foit 
par leur figure, foit par leurs ufages. Le canal qui reçoit 
les aliments, & où ils fe digerent, c’eft-à-dire, ce canal 
continu où fe trouvent les differentes capacités analogues 
à l'œlophage, à feffomac & aux inteftins, va en ligne 
droite de la bouche à l'anus *: à une affés petite diftance * PI ș. 
de la bouche, où lon peut mettre la fin de Pœfophage, S S 
il s'élargit confidérablement; il conferve cette grande ca- 
pacité dans près des trois quarts de la longueur du corps, 
après quoi il fe rétrecit fubitement & confiderablement *: * Fig. 1. f. 
il fe renfle enfuite un peu; ce renflement eft fuivi d'un 
fecond étranglement, après lequel vient un renflement, 
auquel fuccede un troifiéme étranglement : enfin, le canal 
s'élargit encore un peu pour former le rectum, & aller fe 
terminer à lanus. L'ouverture de l'anus * eftcommecom- * PI. i.f 
poféc/dansplufieursefpeces de chenilles, de fix parties char- #” © 
nuës qui font comme fix fillons féparés par des canclures; 
auffrlesexcrements de ces efpeces de chenilles font de petits 
prifmes à fix faces canelées *. Dans toutes les chenilles la * Fig- o. 
forme du canal qui fait les fonctions de Peftomac & des 
mteftins eft à peu près la même, & il y eft compofé de la 
même maniere. M. Malpighi nous a donné la ftructure 


+ 


144 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de ceux de toutes les chenilles, en décrivant très-bten celle 
de ce canal du ver à foye. Il eft dans toute fa longueur, com- 
pofé de deux efpeces de facs mis Pun dans l’autre; qui ne 
femblent qu'appliqués Pun contre l'autre. Le fac interieur 
cit fait d’une membrane mince & fi tranfparente, qu'on ne 
voit point l’arrangement de fes fibres; dans quelques cir- 
conftances, on la prendroit pour une efpece de gelée. Le 
fac exterieur, celui qui enveloppe le précedent, eft d'une 
fubftance beaucoup plus ferme, bien charnué; on y dif- 
tingue très-bien des fibres longitudinales qui ont leur 
direction de l'œfophage vers l'anus; elles font déliées & 
rondes; on y en diftingue d’autres tranfverfales, qui, com- 
me des ceintures ou des cerceaux, embraffent & {errent 
le ventricule *. Ces fibres font très-bien repréfentécs dans 
la figure groffie au microfcope qu’en a donnée M. Mal- 
pighi. Il y a des imfeétes où elles font bien plus fenfi- 
bles que dans les chenilles. Tout du long de l'eflomac, 
en deux endroits diametralement oppofés, c’eft-à-dire, au 
milieu du deflous & au milieu du deffus, il y a une efpece 
de corde charnuë dirigée felon la longueur du canal. 

M. Malpighi a très-bien obfervé que la partie exterieure 
du canal peut être enlevée, féparée du fac membraneux & 
tranfparent, dans lequel les aliments font contenus immé- 
diatement. Il eft bon de fçavoir & de fe fouvenir que ces 
deux parties tiennent très-peu Pune à l’autre; on en recon- 
noîtra plus aifément que des portions d’une membrane 
traniparente & vifqueufe que les chenilles rejettent dans 
certains temps avec leurs excrements, font des portions 
de la partie interieure de leur eflomac; & on les verra avec 
moins de furprife fe défaire de cette partie de Peftomac 
qui tient fi peu à Pautre. 

Soit qu'on ouvre une chenille le long du dos, foit qu’on 
l'ouvre le long du ventre, le corps qu’on apperçoit le 
premier 
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premier qui occupe une plus grande partie de la capacité 
interieure, & peut-être plus que toutes les autres parties 
enfembie, eft celui dont les ulages font le moins connus; 
{a fubftance elt tendre, molle, on a peine à reconnoitre 
fa conformation *; fa couleur eft ordinairement blanche; 
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aufi le nommeraije volontiers le corps graifeux ; & d'au- , 


tant plus volontiers que M. Malpighi, qui a beaucoup 
travaillé pour en découvrir la nature, la Rrućture & les 
uiages, a éprouvé que fa fubftance approchée du feu, fe 
fond en huile & s'enflame. Il a pourtant peine à ne re- 
garder ce corps que comme les rélervoirs de la graifle. Ce 
corps graifleux remplit tous les vuides que les autres par- 
ties laiflent dans la capacité du ventre. On ne penferoit pas 
neantmoins comme on le doit de l'autheur de la nature, fr 
on croyoit qu'il n’a formé une {1 grande quantité de ma- 
tiere que pour remplir des vuides; nous lui foupçonnons 
un ufage d'une autre importance pour les temps de ces 
transformations, qui arrivent lorfque l'accroiflement des 
chenilles et complet, & pour la réuflite defquelles tout 
eft préparé de longue-main; mais nous ne parlerons de 
cet ulage que lorfque nous parlerons des transforma- 
tions. 

Nous dirons feulement que tout ce corps graifleux ne 
paroît ordinairement que comme une maffe d’un muci- 
lage un peu épais, d'un blanc qui tire fur la couleur lai- 
teufe, divifée pourtant en quelque forte par des ondes & 
des grumeaux. Mais fi on l’obferv@dans des chenilles de 
grandeurmoyenne, ou encore mieux dans les plus gran- 
des, lorfqu'elles font près de fe transformer en crifalides, 
on voit alors que ce corps eft un affemblage d'efpeces de 
vaiflcaux, que leur entrelacement & leur moleffe rend 
pourtant difficiles à fuivre.chacun en particulier. Quoique 
la matiere foit communement. blanche, je l'ai vuë très 
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verte dans plufeurs chenilles du maronnier qui étoient 
prêtes à fe métamorpholer. L’eflomach & les inteflins des 
chenilles, remplis d'aliments paroiflent verds, parce qu'on 
voit au travers de leurs parois la couleur des matieres qu'ils 
renferment: il vient un temps où un fuc verd eft porté 
dans le corps graiffeux de certaines chenilles, & le fait 
alors paroitre verd; mais pour l'ordinaire, lorfque le 
temps de la métamorphofe approche, cette matiere graif- 
feule perd fa grande blancheur, & prend une couieur 
jaunåtre. 

De toutes les actions des chenilles, & même de toutes 
celles des autres infeétes, la plus utile pour nous eft celle 
de filer. On doit être curieux de connoiître les vaiffeaux 
dans lefquels fe prépare la liqueur qui devient cette foye 
qui fournit tant à nos beloins & à notre luxe, lorfqu'elle 
eft {ortic par cette filiere dont nous avons ci-devant déter- 
miné la pofition & décrit la figure. Ces vaifleaux font 
très-fenfibles dans la plûpart des efpeces de chenilles, ils 
occupent une bonne partie de la capacité du ventre; dans 
quelques efpeces ils ont plus de volume que Peftomach 
& les inteftins enfemble. Íl y a deux vaiffeaux parfaitement 
femblables deftinés à contenir la liqueur à foye; tous deux 
vont fe terminer à la filiere *; avant que d'y arriver ils de- 


~ viennent fi déliés, que ce ne font que deux filets paralleles 


Pun à l'autre. Une précaution bien nécefaire pour les 
fuivre commodement dans leur route, c’eft de faire périr 
une chenille dans l'efpift de vin, & de Py laiffer pendant 
deux ou trois jours; il y a apparence que M. Malpighi 
ne l'a pas prife, car il fe plaint avec raifon de la difficulté 
qu'il y a à fuivre dans toutes leurs inflexions des vaifleaux 
auffs mols que fe font ceux-ci. Cette difficulté eft levée 
lorfque la chenille a trempé quelque temps dans lefprit 
de vin; les vaiffeaux à foye y deviennent très-fermes; la 
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fiqueur qu'ils contiennent s'y durcit au point d'être caf- 
fante ; il cit alors alé d'ôter fain & entier, & tout d'une 
piece chaque vaiflcau à foye. Aufli ce petit expédient 
nous a-til mis en état de donner des figures plus exactes 
des contours de chacun de ces vaifleaux, que ne le font 
celles de M. Malpighi ; quoique la dexterité ne puiffe aller 
plus loin qu'a été la'fienne, pour montrer la route de vaif- 
{eaux pris en un état {i tendre. Les figures qu'a données 
Leeuwenhoek de ces mêmes vaifleaux *, nous inftruifent * Tom. >. 
encore moins de leurs contours. pif 146, 
Si on ouvre tout du long du ventre, jufqu'a la tête, une 
chenille qui a féjourné dans l’efprit de vin, on trouve 
auprès de la tête les deux filets dont nous avons parlé *, * PI. s 
ils sen éloignent en reftant toûjours à peu-prés paralleles © * ~ 
lun à l'autre, & deviennent toûjours de plus gros en plus 
gros; ils fe rendent, en fuivant Peftomach, fur lequel ils 
font appliqués, jufques vers la derniere paire de jambes 
membraneuies *. La ils {fe replient chacun de leur côté; * Tig. 
la partie qui eft pardc-là ce coude, retourne en ligne droite 7” /* 
vers la tête en fuivant, & couvrant même en partic , la 
portion que nous avons confiderée la premiere. Chaque 
vaiffeau arrivé * environ vis àvis les premieres jambes écail- * Fig. 2. & 
leufes, fe courbe une feconde fois pour reprendre fa route Ÿ À 
vers lc derriere: la partie comprife entre ces deux cou- 
des, eft à peu-près par-tout d'un égal diametre, & eft celle 
qui en a le plus. La partie qui retourne après le fecond 
coude va un peu en diminuant de groffeur jufques vers 
le milieu de la portion comprile entre le premier & le 
fecond coude *; Jå le vaiffeau fe recourbe une troifiéme > Fiz 4. 
fois, & remonte vers la tête en prenant un peu fa route ” Y. 
du côté du dos, & toûjours en diminuant de groffeur *. ~ Fig. 4. Z. 
Enfin il fe recourbe une quatriéme fois, après quoi le 
vaiffeau ‘confervant unc égale groffeur, ne va plus en 
Tij 
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* Fig, 4. K. ligne droite, ce ne iont que plis & replis * qui s'entre- 
lacent même en quelque forte, & qui couvrent une gran- 
de étenduë de la partie fuperieure de leitomach & des 
inteftins; ainfi pour voir en place la partie des vaifleaux à 
foye qui forme toutes ces eipeces de las & d'entrelus , cft- 
ce tout du long du dos qu'il faut ouvrir la chenille. Enfin 
chaque vaiffeau {e termine en une efpece de cœcum, com- 
me M. Malpighi la très-bien obfervé. Il a négligé d'avertir 
que dans la Fig. 2. de la PI. $. il a fait graver les deux 
vaifleaux à la foye, l'un avec fes coudes & tes entrclace- 
ments, & l’autre développé; da jonction de ces deux 
vaifleaux les y peut faire prendre pour un même, par ceux 
qui ne liront pas ce célebre auteur avec affez d'attention; 
& d'ailleurs leurs directions & leurs contours ne fònt pas 
affez femblables à ceux que la nature leur a donnés. 
Chacun de ces vaiffeaux eft rempli d’une liqueur épaiffe 
& gluante, elle eft de differente couleur felon celle de la 
{foye que la chenille file. Dans les unes elle eft d'un jaune 
d'or; dans les autres elle eft d’un jaune plus påle; dans d'au 
tres elle eft prefque blanche. Le même vaiffeau contient 
quelquefois dans une de fes moitiés une liqueur differem- 
ment colorée de celle qui eft dans fon autre moitié. La 
premiere, celle qui fe termine à la filiere, eft quelquefois 
remplie d’une liqueur très-jaune, pendant que la liqueur 
contenuc dans l'autre eft pâle: ou tout au contraire celle- 
ci eft remplie de la liqueur la plus jaune, & l’autre de la 
plus pale; & c'eft de-là qu'il arrive que partie de la foye 
d'une coque eft d’un beau jaune, pendant que le refte eft 
d'une foye prefque blanche. La qualité des feuilles dont 
fe nourrit une chenille, & la difpofition interieure où elle 
eft elle-même, font apparemment caufes des differentes 
couleurs que prend la liqueur à foye. 
Dans tous les pays la foye des vers n’eft pas d'une égale 
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beauté; celle de latChine eft renommée par fa firefle; il y 


a des pays où la foye eft très-groflicre, ce qui dépend ians 
doute de la differente qualité des alimentsque difierents 
pays fourniflentaux vers. On {çait combien la qualité des 
pâturages indué fur celle des beurres. On aremarqué que 
dans unméme endroit, les vers qui font nourris de feuilles 
de meurier blanc, filent une foye plus fine que-celle des 
vers qui font nourris de feuilles de meurier noir. Entre 
les chenilles qui filent inutilement, pour nous, il y en a 
des efpeces qui vivent fur beaucoup de differentes cipeces 
d'arbres ; j'ai obférvé que quoique communement les co- 
ques qu'elles font, foient d'une {oye trop foible pour être 
employée à nos tiflus, on trouvoit des coques de ces 
mêmes chenilles, compofées d'une foye propre à fe laifler 
mettreen œuvre. Cette difference entre la qualité des foyes 
de chenilles de même elpece , qui vivoient de diflerentes 
fortes de feuilles, venoit fans doute de la differente qua- 
lité des feuilles dont elles s’étoient nourries; elle devroit 
nous engager à éprouver fi nous ne mettrions pas ces 
chenilles en état de travailler utilement pour nous, en ne 
les nourrifflant que de certaines feuilles. 
La chenille que nous avons nommée /a commune *, & 
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celle que lesjardiniers appellent 4 livrée *, font celles qui 


m'ont fourni la remarque dont je viens de parler, & celles 
fur lefquelles il feroit très-aife de faire des épreuves. 
L'éxamen de la liqueur à foye auroit dû, ce femble, 
beaucoup. plus exercer ceux qui aiment la phyfique, & 
ceux quisaiment les.arts, qu'il ne l'a fait jufqu'ici; la na- 
ture de cette liqueur ne fçauroit que parottre très-admi- 
rable aux uns& aux autres; elle ades qualités qui invitent 
à des recherches également curieufes & utiles. Les cir- 
conflances qui mont engagé.a d'autres trfvaux, n'ont 
empêché de fuivre cette matiere autant sugie m'a paru 
H} 
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digne de l'être depuis plus de vingt ans; peut-être me 
trouverai-je en des circonftances qui me le permettront ; 
mais j’exhorte ceux qui, maîtres de leur temps, t'em- 
ployent volontiers à des experiences, d'en faire fur les 
vüés que cette liqueur leur peut faire naître. 

Quoique nous lui donnions le nom de liqueur , celui 
d’une gomme ramollie à la confiftance d'un firop épaifr, où 
d'une pâte molle, lui conviendroit mieux. Elle cft fur-tout 
remarquable par trois qualités, par celie defe fecher prefque 
dans un inftant; par celle de nefe plus laiffer ramollir par 
l'eau, ni par d'autres diflolvants, lorfqu'elle eft une fois 
deffechéc; enfin par celle qu’eiie a encore, lorfqu’elie eft 
feche, de ne fe point laiffer ramollir par la chaleur. Ce 
font ces trois qualités qui rendent cette liqueur gommeule 
fi utile pour nous. Si la premiere qualité lui manquoit, 
des fils fe romproient peu après être tortis de la filiere, ou 
ces fils gluans, devidés les uns {ur les autres, fe colieroient 
au point de compofer une feule maffe dont nous ne pour- 
rions faire aucun ufage. Enfin, de quelle utilité nous fe- 
roient ces fils, s'ils n'avoient pas les deux autres qualités, 
fı l'eau pouvoit les ramollir comme elle ramoilit tant de 
gommes feches, ou fi la chaleur les ramollifloit comme 
elle ramollit tant de refines! nous ne ferions aflürement 
ni habits ni meubles d'étofles de foye. 

Les vernis de la Chine ont une beauté à laquelle on 
eft gencralement fenfible, ils ont auffi leurs utilités. Un 
grand nombre de fçavants & d'artiftes curieux ont travaillé 
en Europe à compofer de ces vernis, ou au moins à les 
imiter, & à en faire d'équivalents : tous ceux que ces 
vernis ont exercés, fçavent combienil s'en faut qu'ils ayent 
trouvé des diffolutions de gommes & de refines qui, 
malgré touscs ingredients qu'ils ont pû y faire entrer, 
fcchent aufi promptement quedaliqueur gommeufe dont 
ła foye eft faite. 
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Ce qui doit encore plus les étonner , & leur donner 
en même-temps de nouvelles vües, c'eft ceci; {1 on jette 
dans l'efprit demwin, dans diflerentes huiles, les vaifleaux 
des infećtes où eft contenue ia liqueur à {oye, cette li- 
queur sy durcit, foit qu'on la laifle dans fes vaiffeaux 
propres, foit qu'on les brife pour l'en faire fortir. Cette 
liqueur au contraire mile dans l'eau, fembie s’y iuffer dif- 
foudre: fi on manie au milicu de l'eau des vaifleaux dans 
lefquels elle eft contenue, fi on les frotte entre les doigts 
pour l'en retirer, l'eau devient jaune, épaifle, mais à la 
verité peu traníparente, ce qui marque que la diflolution 
n'efbpas bien parfaite. Toûjours paroit-il que cette liqueur 
cft plus gommeufe que refmeufe. Ce qu'on cherche fur- 
tout dans les vernis, c'eft que l'eau ne puifle y faire au- 
cune impreffion , ne puifle aucunement les ramollir; c’eft 
pour cela qu'on les fait de refines ou de gommes refi- 
neuies. Mais la nature nous apprend ici, qu'avec des 
gommes qui peuvent ètre ramollies par l'eau, on peut 
faire des vernis capables de reffer à l'humidité. Nous 
ne devons pourtant pas Ctre fr furpris que des corps 
que l'eau a penetrés, lui deviennent enfuite impene- 
trables, lorfqu'elle s’en eft échappée; nous en avons quan- 
tité d'exemples dans des matieres d’un genre different 
de celle que nous examinons. Un grand nombre d'et 
peces de pierres font molles lorfqu’on les tire de leurs 
lits, quelques-unes le font au point de fe laifler pétrir, 
comme une terre abreuvée d'eau. Quand ces mêmes pier- 
res fe font fechées à fond, à peine l'humidité peut-elle 
penctrer leurs premieres couches. Les ardoifes nouvelle- 
ment tirées de da carriere, fe laiffent fendre en feuilies 
quelquefois aufi minces que celles qu'on tire des troncs 
de bois, & qu'on appelle des Zrres. Manque-t-on ces pre- 
miers temps pour fendre l'ardoife, laïile-t-on à l'eau, qui 
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y étoit contenue, le loifir de fe difhiper, il n'ya plusmoyen 

defendre ices pierres, on ne peut plus les fairespenetrer, 
ar l’eau qui doit empêcher une union trop parfaite entre 

Le. parties, lorfqu'il faut qu'elles cedent aux coings & 

aux cifeaux. 

Si on pouvoit parvenir à rendre impenctrables à l'eau 
des vernis gommeux, ou gonuneux en grande partie, ils 
auroient un avantage confiderable fur les vernis refincux; 
un degré de chaleur capable de ramollir ces derniers, ne 
les ramolliroit pas. 

Dans le fond, la liqueur à foye n'eft donc qu'une ef- 
pece de vernis; fı la chenille, à mefure qu'elle la fait {ortir 
de fa filiere, pendant qu'elle eft encore gluante, aulieu 
de la tirer en longs fils, en enduifoit quelque furface polie, 
cette furface fe trouveroit vernie; la couche gommeufe 
n'étant pas compofée de fils feparés les uns des autres, 
auroit ce poli & cet éclat qui nous plaît dans les vernis ; 
c'eft de quoi les qualités de cette liqueur foyeufe ne nous 
permettent pas de douter. Mais fi on veut encore des 
preuves plus pofitives, je dirai que j'ai vů plufieurs fois, 
quoiqu'en petit volume, de ce vernis de foye. Des chenilles 
du chêne & des chenilles du marronier ont filé dans les 
poudriers où je les avois élevées, des coques, & quelque- 
fois elles en ont appliqué un des côtés immediatement 
contre la furface intericure du vafe; lorfque j'ai détaché 
ces coques, j'a vû que la partie qui avoit été appliquée 
contre le verre étoit aufli unie, & peut-être plus brillante 
que le verre même; là il ne paroiffoit aucuns vefliges des fils 
qu'on voyoit pu-tout ailleurs; cette partie de la coque, 
qui en étoit une portion allés confiderable, n’étoit qu'une 
feuille de vernis de Fépaifleur d'une feuille de papier. Une 
efpece de chenille épineufe de orme qui ne fe fait point 
de coque, mais qui tapifle de fils la furface fur laquelle 

elle 
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elle doit perdre fa forme, a encore, dans quelques circoni- 
tances, enduit du plus beau vernis, le poudrier où elle étoit 
renferméc, Si nous pouvions tirer la liqueur foyeufe des 
vaifleaux où elle eft contenué, fi nous avions Part de Pem- 
ployer, onen feroit les plus beaux & les meilleurs vergis, 
les plus flexibles, les plus durs, lcs moins alterables par la 
chaleur & par l'humidité. Dès qu'une efpece de chenille 
nous fournit feule une ff prodigieufe quantité de foye, il 
paroïtque s'il y avoit des gens occupés à tirer du corps de 
quantité d'autres efpeccs de chenilles, la liqueur foyeufe 
qui y eft, on en pourroit faire des amas confiderables, 
fur-tout dans les années où certaines efpeces de chenilles 
font f communes: ce feroit d'ailleurs le meilleur de tous 
les moyens de les détruire dans ces mêmes années, où 
elles font tant de défordre dans nos campagnes & dans 
nos jardins. 
L'idée même de tirer des vernis du corps des infectes, 
neft pas neuvelle, comme je l’avois crû ; un article des 
Memoires de Trevoux du mois d'Octobre 1704. page 
1818. daté de Madrid, nous aflüre que dans le Mexique, 
dans la Province d'Yucatan on employe un fort beau 
& fort bon vernis, qui eft fourni par certains vers. L'ar- 
ticle merite d’être tranfcrit ici. Dans la Province d'Yucarar, 
le vernis le plus ordinaire eff une huile faite avec certains vers 
qui viennent fur les arbres du pays. Jis font de couleur rou- 
geâtre, à prefque de la grandeur des vers à foye. Les Indiens 
les prement, les font bouillir dans un chavdron plein d'eau, 
© amaffent dans un aurre pot la graiffe qui monte au-deffus 
de l'eau: cette graiffe efl le vernis même ; il devient extrême- 
ment dur en fe fiseant , mais pour employer, il n'y a qu'à 
le faire chauffer, érc. Ces vers, prefque de la grandeur des 
vers à foye, ont bien l'air d'être, comme les vers à foye, 
des efpeces de chenilles, & la graife qu'on ramaffe fur 
Tome I. 
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l'eau dans laquelle on les a fait bouillir, femble devoir 
être la liqueur deftinée à former la foye. Au refte, on 
prétend dans le même article, que les Indiens du Mexique 
s’en fervent pour vernir divers uftenfiles, & des cabinets 
que nous connoiflons en Europe fous le nom de cabinets 
de la Chine. On ne veut pas apparemment nous faire 
entendre que les cabinets que nous appellons de la Chine, 
parce que nous les en croyons, viennent du Mexique, 
mais feulement que les vernis du Mexique font aufli beaux 
que ceux de la Chine. 

Mais une autre vůë peut-être plus grande & plus utile 
que la nature femble nous donner ici, c'eft que la foye 
n'étant qu'une gomme liquide qui fe defleche, ne pour- 
rions-nous pas nous-mêmes faire de la foye avec nos gom- 
mes & nos refines, ou avec des préparations de nos gom- 
mes & de nos refines! Cette idée qui pourroit d'abord 
paroître chimerique, ne femblera pas telle lorfqu'on vien- 
dra à lapprofondir. Nous fommes déja parvenus à faire 
des vernis qui ont les qualités effentielles de la foye : les 
vernis de la Chine, & ceux qui les imitent bien, ne 
craignent aucuns diffolvants, l'eau n'a aucune prife fur 
eux; des degrés de chaleur, plus grands que ceux auf- 
quels nos étoffes font expolées, ne fçauroient les alte- 
rer. Si nous avions des fils de vernis, nous en pour- 
rions donc faire des tifus qui, par {eur éclat & leur foli- 
dité, imiteroient ceux de foye; qui n'auroient pas plus 
d'odeur, car les bons vernis bien fecs ne fentent rien. 
Mais comment tirer ces vernis en fils? Nous devons 
peut-être defefperer de les tirer en fils auf fins que de 
font ceux des vers à foye , mais.ce degré de finefle ne leur 

* Afm, de CE pas néccflaire, & il ne doit paroitre impofñble ni de 
Academie Jes filer, ni de les filer en fils affés fins, quand on penfe 
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procedés fimples, au moyen defquels on parvient à faire 

des échevaux de fils de verre, la plus roide , & la plus 

caffante de toutes les maticres que nous connoiflons. 

Après y avoiradmiré la flexibilité de ces fils, nous avons 

fait remarquer, qu'on pouvoit avoir des fils de verre beau- 

coup plus flexibles encore, parce qu'on en pouvoit avoir 

de beaucoup plus fins. Nous avons été conduits à avan- 

cer, & peut-être à prouver, une propofition affés hardic ; 

c'eft que fi on étoit parvenu à avoir des fils de verre auf 

fins que le font les fils de foye des araignées, on auroit 

des fils de verre dont on pourroit faire des tiffus; de forte 

que s'il eft vrai de dire, que le verre n'eft pas malleable, 

il n’eft pas vrai de dire, qu'il ne foit pas textible. Je prie 

qu'on remarque que j'ai dit pofitivement, & nettement, 

que le verre n'étoit pas malleable. J'ai aufi expliqué au 

long dansle même memoire, dans quel genre de matiercs 

duétiles on pouvoit mettre le verre; {çavoir, dans celui 

des matieres qui ne font ductiles que lorfque le feu les à 

ramollies. Si je fais faire ces derniercs remarques, c'e 

pour faire fentir la fingularité d'un fait d’une nature fort 

differente de celle des. faits que nous avons examinés 
jufqu'ici. On a imprimé dans les Memoires de Trevoux *, * Am. ce 
une Differtation fur la Verrerie, où l'on me fait la grace 7" 
de me donner au public pour un défenfeur de la mallea- d'Ocoh, p. 
bilité du verre, & où l’on veut lui faire croire que j'a ‘°° 
penfé que le verre étoit ductile à froid, comme le font 

l'or &largent. Quelque puiffe être l'envie de critiquer, 

il n'eft pas poffñible qu'elle puiffe donner affés de mauvaite 

foy, où de mal-adreffe, pour déterminer à rapporter, 

comme les fentiments d’un autheur, ceux méme qu'on 

fçait qu'il a rojettés formellement & précifement; mais il: 

eft bien fmgulier, que l'envie de critiquer détermine à 
combatreun ouvrage qu'on n'a pas lû, ou qu'elle empêche 

Vi 
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d'entendre ce qui y eft le plus clairement établis, Je mai 
pas trouvé, par exemple, bien étrange que | autheur de la 
Differtation que je viens de citer, ait voulu plaifanter fur 
ce que j'ai dit dans un autre memoire, que les turquoifes 
du Royaume font des os pétrifiés, & teints par une ma- 
tiere minerale. H n’a jamais va apparemment, & peut 
n'avoir pas été à pertée de voir de ces os pétriliés , fi 
connus des naturaliftes, & aflés communs; mais il avoit 
pů, & dû lire, que je dis que le verre n'eft pas malleable, 
& qu’on ne le tire en fils que quand il ct ramolh par la 
chaleur du feu. 

Mais pour revenir à nos vernis, dès qu'on eft parvenu 
à faire des échevaux de fils de verre, doit-on croire qu'il 
foit impoffible de parvenir à faire des pelotons de fils de 
gommes! Pendant que je tenois fur le feu certaines compo- 
fitions de gommes refmeufes, je me fuis diverti quelquefois 
à en tirer des fils qui étoient auf longs que je les voulois. 
Les gommesfe tirent aifement en fils. Mais nous avons in- 
fifté fur une qualité de la liqueur foyeufe qui manque aux 
vernis que nous fçavons faire, celle de fecher affés vite; 
fi on les tiroit en fils, &-qu'on devidät ces fils fur un pe- 
loton, ils fe colleroient les uns fur les autres: il faudroit 
donc les devider , fans qu'ils fe touchaffent, fur des efpeccs 
de devidoirs faits comme les ourdiffoirs fur lefquels tant 
d'ouvriers en tifus devident les chaînes de leurs picces. 
d'étoffes; on deur donncroit le temps d'y fecher. 

Unc autre idée qui paroñra peut-être plus fmguliere 
que les précedentes, & qui feroit peut-être pius prati- 
quable , ce feroit de faire avec nos vernis des étoffes qui 
ne fuffent nullement tifluës, des étoffes qui ne fuflent 
point compofées de fiis entrelacés les uns avec les autres. 
Imaginons une table bien unie, une glace qui eft enduite 
de vernis foyeux; imaginons que nous avons en grand fur 
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cctte glace, ce quenous avons en petit dans des coques 
de foye appliquées contre le poudrier de verre, c’eft-a- 
dire, que nous avons une grande feuille, une piece de 
notre vernis foyeux. Ce {croit une piece d'étoffe de foye 
d'une elpece bien particulicre ; elle feroit de Ja méme 
matiere que nos tiflus foyeux, & ne feroit point tifuë; 
elle auroit des qualités qu’ils ne fçauroient avoir ; elle 
feroit impenetrable à l'eau & à toute humidité; elle feroit 
legere & forte. Quoique nous ayons élevé les vernis à foye 
au-deflus de nos plus beaux vernis, nous en fçavons pour- 
tant faire qui font durs, brillants, flexibles, qui fecs, n'ont 
point d'odeur, qui font à l'épreuve de toute humidité, qui 
ne font aucunement ramollis par des degrés de chaleur 
plus grands que ceuxque nos habits & nos meubles ont à 
{oûtenir. Sinous avions l'art d'enlever des couches minces 
de ces vernis de deflus de grandes glaces, où nous les 
aurions étendus, nous aurions donc de ces picces d'étof- 
fes non tifluës, affés femblables à celles que nous avons 
défiréavoir de liqueur foyeufe; elles auroient un très- 
grand éclat, on pourroit les embellir & les enrichir de 
toutes les dorures & de toutes les peintures dont on {çait 
orner les vernis. 
Pour fe procurer de pareilles étoffes, tout femble donc 
fe réduire à avoir le fecret d'enlever de grandes pieces , 
de grandes feuilles de vernis de deflus les corps fur lefquels 
on les auroit appliqués, & c'eft à quoi il ne paroït pas 
impoflible de parvenir. Au lieu d’une table, qu'on m'ait 
verni qu'unergrande feuille de papier très-lifle, ou que 
plufieurs feuilles. de papier collées bout à bout & à côté 
fes unes des autres; quand le vernis qui enduit ce papier 
{era fec, qu'on mette le tout dans l'eau; avec le temps elle 
amollira le papier, elle donnera la facilité de détacher le 
vernis qui a été appliqué fur le papier. Qu'on verniffe 
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même avec un vernis huileux & gras nos feuillesdepapier 
après lesavoir humectécs d'eau, le vernis qu'onauraétendu 
deflus ne s'y attachera pas. Qu'on ait de méme enduit de 
quelque colle très-difloluble à eau, la furface qu'on veut 
vernir; cette colle qu’on difloudra, lorfque le vernis fera 
fec, donnera le moyen de l'enlever en feuille. J'ai fait très 
en petit, & aflés groflierement ces experiences, & elles 
ont eû un fuccës qui me perfuade que fi on travailloit avec 
affés de foins & de patience, à lever les difficultés qui fe 
préfenteront, on parviendroit à tirer des avantages des 
vuës aufquelles nous venons de nous prêter. 

Pour retourner encore à confiderer nos vaifleaux à 
foye dans le corps de la chenille, nous les avons décrits 
l'un & l'autre comme deux canaux tortueux, ouverts {eu- 
lement par le bout qui va fe rendre à la filiere, & bouchés 
par Fautre. Ce font les réfervoirs où la liqueur à foye fe 
raflemble, & où apparemment elle fe perfectionne: mais 
par où y arrive-t-elle! c'eft ce qu'on ne fçauroit bien voir. 
On trouve pourtant quelques filets blancs qui s'attachent 
à a partie la plus tortueufe de chacun de ces canaux, & 
qui font apparemment les conduits qui apportent la li- 
queur dont ils doivent être remplis. I y a quelque varieté 
dans les formes de ceux de chenilles de differentes-efpe- 
ces, mais elles ne font pas confiderables ; les inflexions, 
les coudes reviennent à peu-près à ceux que nous avons 
décrits. 

Il nous refte encore à parler d’une autre efpece de 
vaifleaux que leur couleur pourroit faire confondre avec 
ceux de la foye:1ls font ordinairement remplis d'une li- 
queur jaune, fouvent très-épaifle, c'eft fur-tout vers la 

artie pofterieure & inferieure des inteftins qu’ils font le 
plus fenfñbles *. Non-feulement ils font une infinité d'in- 
flexions, de détours ; leur conformation eft telle, qu'ils 
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font tortueux dans chacune de leurs portions. Chaque 
petite partie forme un coude d'un côté, & celle qui la 
fuit en forme un du côté oppoié *. M. Malpighi leur 
donne tantôtles noms de vaiffeaux variqueux, tantôt il les 
compare à des grappes de petites boules ou de glandes ; ils 
font continus à des vaiffeaux plus droits, cylindriques, 
remplis d'une liqueur plus tranfparente, qui vont jufques 
vers la moitié du corps de la chenille. H y a quatre bran- 
ches dé ces derniers vaifleaux *, dont on ne voit pas trop 
bien l'origine, mais des vaiffcaux tortueux & comme vari- 
queux en font une continuation. M. Malpighi n'a rien pů 
décider fur les ufages de ces derniers vaiffeaux; il croit qu'on 
peut foupçonner qu'ils reçoivent la partie la plus tenuë 
du fuc qui a été maceré & digeré dans l’eflomach, & que 
ce fuc, après avoir fuivi tous leurs détours, & s'y être 
affiné, en peut être porté au cœur, à la peau, & à d’autres 
parties du corps. J'avois grande envie de leur trouver 
quelque communication avec les vaiffeaux à la foye ; il 
fembloit que da nature auroit bien pů donner, pour ainfi 
dire, aux chenilles, de feconds inteftins, des inteltins parti- 
culicrs pour digerer, pour préparer la matiere qui fournit 
cette liqueur, qui doit devenir foye, pour l'extraire, & 
que ces vaiffeaux tortueux étoient ces efpeces de labora- 
toires: mais je n'ai pů leur trouver la communication que 
jai cherchée, avec les vaifleaux à foye. Il faudroit que la 
liqueur digcrée retournät encore à leftomach, pour être 
cnfuite portée à ces refervoirs. Ce que je fçais, c'eft que 
les bouts de ces vaiffeaux s'ouvrent dans le rectum, qu'ils 
y portent une matiere jaune, plus épaiffe qu'une bouiliic. 


* Fiv. 
LE, 


Si: 
sh 


Ceft fur la chenille appellée la Ævrée *, que cette obfer- * PI. 5. 


vation eft plus aifée à faire, & c'eft tette chenille, ouverte 
par deffous le ventre, que nous avons fait deffiner, pour 


Fig. 7» 


faire voir la polition & les contours de ces vaifleaux *- + Fig. 5. 
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Cette chenille nous donnera même occafion dansla fuite, 
de parler d’un ufage certain & fingulier qu'elle fait de la 
matiere contenué dans fes vaifleaux variqueux. Ce qui me 
difpoferoit encore à la regarder comme le fediment de la 
matiere qui fournit la foye, c'eft que la couleur de cette 
matiere tient de la couleur de celle qui remplit les vaifleaux 
à foye, mais elle eft pourtant’ plus haute. Dans des chenilles 
dont la foye eft d’un jaune très-pâle, la matiere qui remplit 
ces vaifleaux eftd’une plus forte nuance de jaune; la nuance 
de jaune de cette matiere eft encore plus haute dans les 
chenilles qui donnent une foye jaune. 

Inutilement cherehcroit-on dans le corps des chenilles, 
un cœur de la figure de tous ceux que nous connoiflions , 
c’eft-à-dire, une maffe charnuë & pyramidale d'où partent 
les vaiffeaux qui vont diftribuer le fang à toutes les parties, 
& où il cft enfuite reporté par d’autres vaifleaux. Le fang 
de nos infeétes eft une liqueur tranfparente, fans couleur, 
ou au plus d’une couleur un peu jaunâtre; la circulation 
de cette efpece de fang, neft pas moins neceflaire pour 
entretenir leur vie, que left la circulation du nôtre. Mais 
le cœur qui la fait circuler eft d’une forme très-differente 
de celle des cœurs ordinaires ;& placé bien diffcremment. 
Un long vaiffeau, appliqué tout du long du milicu du 
dos, depuis la tête jufqu'au derriere, eft la feule partie à 
qui M. Malpighi ait crû qu'on pcut donner ce nom, & 
elle cft aufli la feule qui en paroifle faire les fonctions, 
Sa fiole & fa diaflole, fes mouvements alternatifs de 
contraction & de dilatation font aifés à voir dans plufeurs 
efpeces de chenilles rafes, & fur -tout dans celles dont la 
peau eft tranfparente. 

Non-feulement M. Malpighi a crû qu’on devoit re- 
garder ce vaifleau comme un cœur, il d'a regardé même 
comme une fuite de cœurs, dont il a foupçonné le nombre 

égal 
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bre égal à celui des anneaux. Mui a parû que ja forme 
de ces vaiffeaux étoit femblable à celle de ces chapelets 
à grains ovals, celt-à-dire, que d'inneau en anneau ce 
vai{feau avoit des étranglements, & que chaque portion 
comprite entre deux étranglements , chaque efpece de 
grain creux étoit un cœur. Le corps graifleux, ce corps 
qui occupe une fi grande partie de la capacité du ventre 
des chenilles, fuit de chaque côté ce long cœur; il lui 
eft attaché. Les mouvements de contraction & de dila- 
tation du cœur font fouvent plus fenfibles par ceux qu'ils 
produifent dans le corps graiffeux, que par eux-mêmes, 
le corps graifleux étant opaque, au lieu que lesmembrancs 
du cœur font tranfparentes. Ce qui fe fait voir d'abord, 
& le plusdiftinétement, c'eft que deux portions du corps 
graifleux font aiternativement rapprochces de ligne du 
milieu du dos, & qu'elles en font alternativement écartécs. 
Fai tout lieu de croire que c’eft ce même corps graiffeux 
qui a fait prendre à M. Malpighi l’idée qu'il nous a don- 
née de la forme de ce cœur, ou qui le fui a fait regarder 
comme une fuite de cœurs, & cela, parce qu'il y a des 
endroits où le corps graifleux recouvre un peu pius le 
vaiffeau que dans d'autres. Il femble que ce vaiffeau, ou ce 
cœur, a la une efpece d'étranglement. 

Mais je dois dire que ce cœur, cette fuite de cœurs 
ne m'a parû qu'une elpece d'artere, qu'un vaifleau à peu- 
près d'égal diametre dans tout fon cours, à qui pourtant 
je ne crois pas qu’on doive refuier le nom de cœur, parce 
que cette artere eft deftinée à en faire toutes les fonétions. 
Je l'ai fait fouffler, & je l'ai fait injecter , foit dans le ver à 
foye, foit dans d'autres chenilles; fi ce vaiffeau avoit des 
étranglements réels, ils euffent parû alors, & c’eft alors 
que je lui ai vů, dans tout fon cours, un diametre à peu~ 
près égal. 

Tome I. D. 
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Des contractions & des dilatations qui fe font fuccef 
fivement dans differentes parties de ce vaifleau, peuvent 
même avoir fait croire qu’il s'y trouvoit des Ctranglements 
réels, mais pour s'affürer encore par une autre yoye que 
celles dont je viens de parler, qu'ils ne font qu apparents, 
après avoir ouvert un ver à foye, ou une groile chenille 
tout du long du ventre, on Ôtera les parties qui le rem plilie 
{oient, l’eftomach, les inteftins, & tout le corps graifleuxs 
alors le cœur fera à découvert. Son mouvement con- 
tinuë pendant du temps, malgré le pitoyable état où im- 
fecte eft reduit, mais il devient plus lent. D'ailleurs, la 
liqueur qui lui devoit être apportée, s'épanchant de toutes 
parts, bientôt il eft affaiffé d'un bout à l’autre. Celt pour- 
tant alors qu'on voit le mieux en quel fens la liqueur 
coule dans ce vaifleau, & comment elle y eft poufiée ; 
on voit bientôt diftinétement que la route de la liqueur 
eft du derriere vers la téte. D'inftant en mftant il fe rend 
une goutte de liqueur dans la partie pofterieure de ce 
vaifleau, & cette goutte cft bientôt pouflée jufqu'aupres 
de la tête; le canal neft dilaté que dans les endroits où 
elle paffe. Il femble que chacun des endroits où elle arrive, 
& qu'elle ouvre, la preffe, la chaffe en avant; mais le canal 
ne paroît renflé que dans l'endroit où elle eft actuellement. 

Dans des corps compofés de parties auffi petites & auffi 
tran{parentes que le font celles du corps de nos chenilles, 
il n'eft pas étonnant qu'il y en ait des milliers qui nous 
échappent. Le cœur ou la groffe artere eft pourtant affés 
confiderable pour qu'on eût dû etperer d'appercevoir quel- 
ques-uns des vaiffeaux dans lefquels elle pouffe la liqueur; 
je n’en ai pů découvrir aucun, & je ne {çais pas que d'au- 
res les ayent vus: on y parviendroit apparemment fi on 
tentoit les injections colorées, qui ont été portées fi join 
dans les plus petits vaifleaux du corps humain. On ne voir 
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pas mème bien diflinétement où finit & où commence 
précifement ce vaifleau; on ne découvre aucun endroit 
où il ait fenfiblement plus de capacité qu'ailleurs; s'il en 
avoit quelquum de tel, cet endroit fcroit à proprement 
parler, le cœur. Il na pourtant parû dans la belle che- 
nille å corne du titimale à feuille de cyprès, que l’origine 
du battement étoit à la bafe de fa corne; le vaiffeau my a 
parû plus dilaté qu'ailleurs. 
Enfin, ft on ne voit pas les arteres de nos chenilles, que 
Jeur mouvement pourroit rendre fenfibles, on doit encore 
moins efperer d'y voir les veines. Je ne fçais neantmoins 
{i on ne doit pas Es pour le principal tronc des veines, 
un vaïfleau confiderable qui eft en deflous, & tout du long 
de l'eflomach & des inteftins. 
Dans la chenille à qui on a ôté toutes les parties qui 
rempliflent da cavité du ventre, on voit la furface intc- 
rieure des anneaux qui nous offre des objets qui meritent 
que nous nous y arrétions un inftant avant que de finir ce 
Memoire; c'eft la difpofition des fibres employées pour 
faire prendre à chacun de ces anneaux tant de formes dif- 
ferentes , fous lefquelles ils peuvent paroître fucceilive- 
ment. Ce grand appareil de fibres eft aifé à reconnoitre dans 
une chenille qui a été tenuë quelque temps dans l'efprit 
de vin. Des paquets de fibres longitudinales fe font re- 
marquer les premiers *. On en comptera fix ou fept fur * PI. $. 
la circonference de chaque anneau, car un de ces paquets, r ei rad 
beaucoup plus large que les autres, a quelquefois une ` 
petite féparation qui peut le faire compter pour deux *. * Fig. 8. 4. 
Chacun de ces paquets font autant de mufcles qui, lorf- 
qu'ils fe raccourciffent, obligent Panneau à fe plier, ils 
font chacun attachés à deux termes communs, à deux 
anneaux, C'eft-à-dire, d'un côté à la jonction d’un anneau 
avcc celui quideprécede*, & de Pautre à la jonction du * Fig: 8, Ze 


X ij 
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* Fig. 8, C- même anneau avec celui qui le fuit *. Dans tout le reftë 


7 (Five. 


» ET 


de leur étenduë, ils ne font qu'appliqués comme des 
cordes fur l'anneau, fans lui être aucunement adherants. 
On auroit peine à décider fı les muicles droits correfpon- 
dants de difierents anneaux font faits de differentes fibres, 
ou fi ces mêmes fibres continuent d'un bout à l’autre de 
l'inecte. Toûjours fort-elles en état d'agir comme le fe- 
roient des fibres differentes, puifqu'elles font coupées, CH 
quelque forte, par leurs attaches. 

Sous ces mufcles droits, qui ne font adherants à la peau 
que par leurs extremités, on trouve dans la peau des 
aflemblages de fibres obliques dirigées en des {ens oppo- 
fés, & que nous avons fait reprefenter *, Sans que nous 
entrions dans un plus grand détail du nombre de ces pa- 
quets de fibres, on voit affés qu'ils peuvent fervir à faire 
prendre diverfes inflexions aux anneaux, à les contourner 
en differents fens. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU TROISIEME MEMOIRE. 


PLANCHE ÏIL 


L Es Figures de cette planche reprefentent differentes 
jambes de chenilles, & differentes attitudes de la même 
jambe, vüés au microfcope. Toutes les jambes y font 
mifes dans une fituation renverfée; les pieds y font en 
haut, afin qu'on les puifle mieux voir. 


La Figure 1, eft une jambe écailleufe de la chenille à 
oreilles, du chêne & de l’orme. 


La Figure 2, eft une paire de jambes écailleufe d’une 
chenille à tubercules. Elles font plus courtes que celles 
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de la figure précedente, quoique la cheniile à qui elles 
appartiennent foit plus grande que celle de l'autre figure. 

a, le premier tuyau ou la bale de la jambe, qui cft 
compoiée de quatre pieces, comme il paroît dans 
da Fig. 1. 
c, lefecond tuyau qui peut être pris pour la cuiffe. 
d,létroifiéme tuyau analogue à la jambe des grands 
animaux. 
e, lea. tuyau qui peut Ctre regardé comme le pied. 
fa l'ongle ou le crochet qui eft au bout du pied. ` 
g, Fig. 1, une pointe écaïlleufc, plus courte que le 
crochet. Le pied a fouvent deux de ces pointes. 


La Figure 3, eft celle d’une jambe membraneufe & 
intermediaire, de la chenille à oreilles du chêne, vüé du 
côté interieur, du côté le plus proche de l’autre jambe, 
& deflinée dans l'inftant où le pied-a la forme d’une pa- 
Jette triangulaire. 


La Figure 4, cft celle de la même jambe de la Fig: 3. 
vůë dans le même temps du côté oppofé, ou exterieur. 

aa, la bafe de la jambe. 

bb, plis de la jambe. 

ce, la jonction, ou l'efpece d'articulation de la jambe 
avec le pied. 

dd, ce, le pied. 

dd, Fig. 3, cordon charnu, efpece de tablette dans 
laquelle les tiges des crochets font implantées. 

e, les crochets. 

h, Fig. 3, la face où eft la plante, le deffous du pied. 

Jo Fig. 4, cavité triangulaire qui paroît alors fur cette 
face du pied. Dans l'une & l'autre figure on peut 
voirdes poils dont font garnies les jambes desche- 
nilles mêmes qui ne font pas velués. 

X iij 
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La Figure $, fait voir un grand & un petit crochet 
détachés du pied. 


La Figure 6, eft celle des deux jambes d'une même 
paire du ver à foye, fous une forme qui leur cft affés ordi- 
naire, & qu'on leur fait prendre quand on les prefle vers 
leur origine. 

aa, la bafe de la jambe. 

bb, bb, differents plis de la jambe. 

ce, l'endroit où la jambe, après avoir été en diminuant, 

femble s’évaier pour former l'empattement qui 
fait le pied. 

dd, cc, contour du difque, qui alors forme le pied. 

J, cavité qui eft à peu-près au milieu de cet empat- 
tement. La furface qui eft aétuellement en vüûe, 
& qui fembleroit être le deflous, la plante du 
pied, eft le deffus du pied qui marche. 


La Figure 7, eft celle d’une des jambes de la figure 
précedente, que le ver à foye ou la chenille a raccour- 
cic, & au pied de laquelle il a fait prendre une autre 
forme. 

aa, bafe de la jambe. 

Jf, cavité qui a été allongée, & qui et marquée par 
les mêmes lettres, Fig. 4. & 6. 

dd, les crochets renverfés, & ramenés jufques au bord 
de cette cavité. 

k, les chairs qui font au-deflous des crochets, qui 
paroiïflent peu, & qui excederont lorfqu'elles for- 
meront la plante du pied marchant. 

La Figure 8, eft celle d'un pied en état de marcher. 

aa, bale de la jambe. 

ff, la cavite fur laquelle les crochets font ramenés. 

f, les chairs qui débordent par de-là les crochets, & 
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au-dcflous defquellesils font; ce font les chairs 
qui forment da plante du pied. 


La Figure 9, cht celle de deux jambes d'une groffe 
chenille & tubercules, dont les crochets des pieds {font 
crampoñnés fur une petite tige de plante. 

dd, les crochets. 

ce, jonction du pied avec la jambe, de laquelle, dans 

plulieurs eipeces de chenilles, il part, comme dans 
cette figure, une grande quantité de poils, qui 
font une efpece de manchette au pied. 


La Figure 10, eft celle d'une jambe membraneufe, de 
celles qui font entourées d’une couronne complette de 
crochets & qui font courtes & pliffécs. a a, la bafe de la 
jambe. o, efpece de cavité qui eft au centre de la jambe, 
& de laquelle le pied fort lorfque la chenille marche. 


La Figure vr, eft.celle d'une autre efpece de jambe 
membraneufe à couronne de crochets complette. Celles- 
ci font bien tenduës, & ont la figure d'un cone tronqué 
Jorfque la chenille marche. 

aa, bafe de la jambe. 

bb, couronne de crochets. 


La Figure r2, cf celle d’une de ces efpeces de jambes 
à Couronne complctte de crochets, qui reflemblent à des 
jambes de bois. 

aa, la bafe de la jambe qui reffemble à la cuiffe de la 
F jambe de bois. 

b, la jambe. 

cc, empattement qui termine la jambe, & qui eft en- 

touré de la couronne de crochets. 


La Figure ı 3, eft partie de la Fig. 12. mais au lieu que 
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dans la Fig. 12, il y a une cavité au milicu du difque c c, 
ici du milieu de ce difque s'éleve un mamelon, qui eft le 
vrai pied de la chenille lorfqu'elle marche. Lorfque les 


jambes des Fig. 10 & 11 marchent, il s’éleve de même 
de leur milicu une partie charnuë, qui cft le vrai pied. M 


La Figure 14, cft la jambe d’une faufle chenille du 
rofier. On doit remarquer que les crochets qui fe trou- 
vent aux jambes membraneufes de toutes les vrayes che- 
nilles, manquent aux jambes des fauffes chenilles. 


PLANCHE IV. 


La Figure 1, eft celle d'une chenille veluë de la pre- 
miere claffe, que j'appelle 4 chenille à oreilles, du chêne & 
de l’orme, parce qu’elle vit principalement des feuilles de 
ces arbres. 

aa, deux efpeces de tubercules qui partent du premier 
anneau, & qui fe dirigent vers la tête; ils font 
chargés de poils, qui forment deux efpeces d'o- 
reilles à cette chenille. 

mm, marquent le 9.° & 10.° anneau, fur le milieu de 
chacun defquels cette chenille a un mamelon 
charnu, à qui elle donne tantôt la forme d’un 
cone, & tantôt celle d’un entonnoir. 


Elle a fix tubercules par anneau; les deux qui font fur 
le dos font proches Pun de l'autre: il y a des temps où 
ceux-ci font fans poils, & alors la chenille n’a que quatre 
aigrettes de poils par anneau. Ses poils font d’un brun un 
peu roux. Sa peau a une couleur compofée de bien des 
couleurs differentes, & qui varient felon l’âge de la che- 
nille. Elle a du jaune, du violet, du rougeatre, du brun 
mêlés enfemble; les unes ou les autres de ces couleurs 
dominent en differents temps; quand elle eft près de fe 

r mctamorphofer, 
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metamorphofer, deft le temps où clle eft le plus brune, 
& elle eft alors plus grande que dans la figure. 


La Figure 2, cft celle d'une de ces efpeces de calottes 
pliées, qui font prefqu'une des moitiés du crane de la che- 
mille. a en elt la partie anterieure, & fupericure. p, la partie 
inferieure de la tête. Cette calotte eft våë par-deflus, il 
paroît ici très-peu du deffous. 


La Figure 3, eft celle de la tête de la chenilledela Fig. 1. 
groflie au microfcope, vûË pardevant. 

AA, les deux calottes qui compofent le crane. 

aa, les deux tubercules, qui, avec les poils dont ils font 
chargés, forment les oreilles de la chenille. Ces tu- 
bercules femblent percés comme des arrofoirs. 

$b, aigrettes de poils qui partent du premier anneau. 

c, piece triangulaire qui remplit l’efpace que laïffent 
entre elles les deux calottes qui compolent le 
crane. Cette piece eft ce que l'on nomme 4 trian- 
gle de la tête de la chenille. 

ee, deux corps en forme de mamelons, qui tirent leur 
origine d’auprès de celle des dents. 

dd, les deux dents. 

Jf la levre fuperieure qui eft entaillée, ou comme 
refenduë dans fon milieu; il y a unc efpece de 
bourlet au-deflus de cette levre. La fente de Ia 
levre ff, fert à maintenir la feuille, pendant que 

les dents la coupent. 

88; marquent l'endroit où font fix à fept grains noirs 

& luifants, arrangés fur un arc de cércle, qu'on 
croit être les yeux de la chenille. 

La Fig. 4, eftcelle de la tête de la Fig. 3. vûë par-deffous. 
La Figureÿ, eft celle dela tête du ver à foye, vûé auflı 
par-deflous. 
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Les lettres font communes à l'une & à l’autre figure. 

AA, le deffous des deux calottes qui compofent le 
crane. 

dd, les deux dents. | 

ee, les deux corps en forme de mamelons, qui ont leur 
origine près de celle des dents. 

f Fig. 4. la levre fuperieure vûë par-deflous, ce que 
permet l’écartement des dents. 

k,1,2, trois corps, qui enfemble compofent la levre 
inferieure, & qui enfemble fervent à retenir la 
portion de feuille que les dents ont coupée, & à 
la pouffer vers le fond de la bouche. Les parties 
coniques 2,4, font mobiles, & font comme de 
petits doigts, qui peuvent avoir d’autres ufages 
que de contribuer à fermer la bouche, & à pouffer 
les aliments; ils peuvent auffi avoir des ufages par 
rapport à la filiere. 

k, Fig. $. un fil qui vient de la filiere, & qui marque 
fa plice. 


Vers le bout du milieu de la machoire, 4, eft une pe- 


tite partie charnuë qui forme une efpece de petit bec; 
c'eit la filiere. 


Les Figures 6 & 7, font celles des dents de la Fig. 4. 
vücs í éparement. Dans la Fig. 6, on voit le gros bout d’une 
dent, celui qui rencontre le bout correfpondant de l’autre 
dent. Son milieu eft un peu plus creux que fon bord, 


Dans la Figure 7, la dent eft vůë par Fautre bout, & 
m, marque les attaches de la dent, & les mufcles qui la 
font agir. 


La Figure 8, eft celle d’une dent vüë plusen grand , 
par-deflus, & dont les dentellures font mieux marquées. 
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La Figure 0, eft celle de la partie de la levre 4, Fig. 5. 
qui forme la filiere, extrêmement groflie, & vüë féparc- 
nent. 
p, le co de la filiere. 
o, fon ouverture, qui eft au bout d’une efpece de bec. 
k, fil qui fort de certe filiere. 


La Figure 10, eft celle d'une chenille de la fixiéme 
chfle, une arpenteufe à dix jambes, qui eft occupée à 
manger de petites feuilles d'abricotier. On y voit, que 
la feuille, que les dents coupent, eft logée dans l’entaille 
de la levre fuperieure, & qu'elle eft de plus entre les fix 
jambes écailleules. 


Les Figures 11 & 12, font des têtes dont les formes 
font très-diffcrentes de celles des têtes des Fig. 3,4, & 5; 
elles font plates par-devant. Ce font destêtes de chenilles 
qui portent une corne fur le onziéme anneau. 

gg, Fig. r2, marquent les grains noirs & luifants, ar- 

rangés circulairement, qu'on prend pour les yeux. 


La Figure 12, cft celle de la tête d’une chenille verte 
du tilleul, & chagrinée. Cette tête eft refendué par en haut, 
& fe termine par deux pointes. 


La Figure 1 3, eft une tête de faufle chenille, dont le 
contour 4, c, a, eft formé d'une feule piece, qui eft une 
efpece de couronne fpherique; elle neft pas compofée de 
deux calottes, comme le font les têtes des vrayes chenilles. 


La Figure 14, eft celle d’un ver à foye. c, corne char- 
LLZ > £ " EF 

nue qu'il porte fur le onziéme anneau. 
518, 5, &c. marquent les neuf fligmates. 


La Figure 15, eft un figmate du ver à foye, vů au 
microfcope. 
Y jj 
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f£rrf; le cordon qui borde le contour du ftigmate. 
On voit dans l'interieur de ce rebord, {cs deux plans 

de fibres droites, entre lefquelles il y a une {éparation: 


La Figure 16, eft celle d’un autre ftigmate en grand, 
deffinée fur une grande chenille à tubercules. 

fr, rfi le cordon qui entoure le fligmate. Dans le milicu 
de ce ftigmatc il y a une ouverture fenfible, 
comme une longue ouverture de prunelle. On 
a pourtant fait ici cette ouverture plus confidera- 
ble qu’elle ne l'eft dans la nature. Les deux plans 
compofés de fibres bien droites, & bien paralleles, 
qui {e dirigent vers louverture; ces deux plans, 
dis-je, s'élevent un peu en teit, en s'approchant 
de cette ouverture. 


La Figure 17, eft celle d'un ftigmate, d'une chenille 
qui vit dans destroncs d’arbres. Ces fligmates font creux: 
ce jont des portions d’entonnoir, ou de cone tronqué. 
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La Figure 1, eft celle d'un ver à foye, qui a été ouvert 
tout du long du milieu du ventre, & dont la peau a été 
rejettée de chaque côté, pour faire voir les paquets de tra- 
chécs & de bronches qui appartiennent à chaque ftigmate. 
On a enlevé les parties qui cachoient celles qu'on vouloit 
qui fuflent en vüé. Les parties qui ont été enlevées paroif- 
fent dans la Fig. 2. 

a, b, grofles trachées qui vont en ligne droite d'un 
ftigmate à Pautre, & qui femblent faire de chaque 
côté un vaifleau continu. 

8, l'endroit où ces deux bronches fe réuniffent en un 
tronc qui fe rend vers la tête T° 

€, c€, paquets de trachées dont les unes vont auxinteflins, 
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Jes autres à la peau, & les autres à d'autres parties 
intericures. 
d, œfophage du ver à foye coupé en d. 
e, cft l'anus. 
eé dj eft le canal entier qui forme Peftomach & les in- 
teftins ; tout du long du milieu duquel eft un 
vaifleau qui fait probablement la fonction de veine 
ou d'arterc. 
f, marque un étranglement de ce canal. 
g, marque un fecond étrmglement. La portion com- 
prie entre g f; cft arrondie. 
4, eft encorc un étranglement précedé par une partie 
renfléc. 


La Figure 2, eft encore celle d’un ver à foye ouvert 
tout du long du ventre. Les parties contenués dans fa 
capacité, paroiffent dans leurs veritables places. Les grands 
relervoirs de la matiere à foye, ou les vaiffeaux à foye, 
font ce qui frappe le plus. 

VS VS, ces refervoirs ou vaifleaux qui font diffe- 

rents contours ; ils font reprefentés dans la Fig. 4. 

J la partie deliće de chacun de ces vaifleaux, qui tous 
deux paralleles, & prefque contigus, vont fe ren- 
dre à la filiere qui eft attachée à la tête, T. 

Tout ce qu'on voit ici fans forme bien diftincte, entre 
les vaiffeaux à foye & la peau, eft ce que nous avons ap- 
pelé coins graiffeux , & eft marqué en quelques endroits 
par des g. 


La Figure 3, eft Le ver à foye ouvert tout le long du 
dos. On ne voit ici que deux portions des grands refer- 
voirs de la foye. Mais on y voit micux que dans l'autre 
Figure, les lacis par lefquels ils fe terminent. 

d, Feflomach. 

Y iij 
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VS, portions des grands refervoirs de'la foye. 
S S, lacis que forment ces vaifleaux du côté'de l'anus. 
SX, dans cette Fig. & dans la Fig. 2, marquent en- 
core un lacis formé par des vaifleaux differents 
des vaifleaux à foye, & remplis fouvent d'une 
liqueur épaifle, & jaune. J'ai pourtant obfervé 
que cette liqueur étoit rougeätre, dans des che- 
nilles qui donnent de la foye d'un brun rougeâtre. 


La Figure 4. reprefente Jes deux vaiffeaux à {foye du 

ver à foye vüs {eparement. 

T, la tête où ils vont fe rendre dans la filiere. 

S, premier coude que fait chacun de ces vaiffcaux après 
s'être dirigé prefque parallelement à la longueur 
du corps. 

V, fecond coude que fait la partie SF, après être re- 
tournée jufqu'en V. 

Y, marque, par une ligne ponctuée, le coude fait en Y 
par la partie qui a dcfcendu d'V en Y. 

Z, eft l'endroit où le vaiffeau. après être retourné 
vers la tête, prend une infinité de contours, 
qui forment une efpece de lacis, depuis Z, juf- 


qu'en K. 


La Figure 5, eft celle d’unechenille appellée 7a ävrée par 
les jardiniers, ouverte tout du long du ventre, & groffie. 
T, la tête. 

JV, fV, portions des vaifleaux à foye qui paroiffent 
alors; ils ne font pas fı confiderables que ceux du 
ver à foye. [ls n'y font pas difpolés précifement 
de la même maniere; leur difpofition à d’ailleurs 
été un peu alterée ici, parce que la chenille qui 
a été ouverte étoit vivante. 

d, h, Yeftomach. 
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L, L, L, L, les troncs droits des vailieaux à liqueur ou 
poudre jaune, qui fe contournent, & qui font 
près de lânus, vers x, un lacis confiderable en 
plufieurs elpeces de chenilles, & en celle-ci plus 

qu'en toute autre. 


La Figure 6, ch une portion d'un vaiffeau à liqueur, 
ou à poudre jaune, reprefentée en grand. 


. La Figure 7, eft celle de la chenille appellée Z /yrée, 
parce que tout du long du corps elle a differentes rayes 
paralleles les unes bleuës , les autres d’un brun jaunâtre , 
ou rougeâtre, qui imitent en quelque forte les rubans 
dont on fait les livrées. Sa tête eft d’un bleu pâle, & affés 
ronde. 


La Fig. 8, fait voir trois anneaux d’une chenille du ma- 
ronier, ouverte le long du dos. On a enlevé tout ce qui 
pouvoit cacher les mufcles, & les fibres qui fervent aux 
mouvements des anneaux, parce que ce font ces mufcles 
& ces fibres qu'on s'eft propolé de mettre ici en vûë. 


AB, BC, CD, font trois anneaux de la chenille, vûs 
du côté interieur. 

Ł L, eft la grande artere, ou le cœur. 

8, f, & l i, k, font les mufcles droits, ou les paquets 
de fibres droites. Ce font des bandelettescharnuës 
qui s'attachent d'anneau en anneau, & qui ailleurs 
ne tiennent aucunement aux parties qu'elles tou- 
chent. Elles font précifement comme de petits 
rubans tendus. 

On voit que les mufcles e, f, g, s'attachent fur les jonc- 
tons BB, CC, des anneaux. 4, eft le mufcle, qui eft 
quelquefois divifé en deux mufcles très-diftinéts. 

Les mufcles %, , 4, n'ont été reprefentés que jufqu’à 
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NA attache. BB. On n'a pas voulu mettre les portions 
de ces mufcles droits qui paffent fur les mufclesbliques 
de l'anneau fuivant. 
7n, n,o, font trois mufcles, ou trois paquets de fibres 
droites, détachés, pour faire voir que leurs fibres 
font continuës par de-là les endroits où font leurs 
points d'attache, comme en p, g. Elles étoient de 
méme continués avec les fibres, ou portions de 
fibres qui font les mufcles, ou paquets v, f, r. 
x y, x y, mufcles obliques qui forment un triangle. 
z, z, autres mufcles obliques qui croifent les précedents. 
aa, endroit où une jambe membraneufe eft pofée. 
b, fibres mufculeufes qui entrent dans la jambe. 


La Figure o, eft celle d’un grain d’excremenr d'une 
groffe chenille qui a fix pans canellés. 
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QUATRIEME MEMOIRE. 
SUR LES CHANGEMENTS DE PEAU 
DES CHENILLES. 


ARMI les faits que les chenilles nous font voir dans 
le cours de leur vie, il n'en eft gueres qui meritent 
plus d'être bien examinés que leurs changements de peau. 
Ils ne font fimples qu'en apparence; ils nous mettent à 
portée de mieux entendre ce qui fe paffe dans ces chan- 
gements plus frappants, après lefquels l’infeéte paroît fous 
une nouvelle forme. Toutes changent de peau, & même 
en changent plufieurs fois dans leur vie. M. Malpighi a 
obfervé que le ver à foye fe défait quatre fois de la fienne. 
Jl a 10. 11. ou 12. jours, felon la faifon, la premiere fois 
qu'il quitte une peau; il en quitte une feconde environ au 
bout de cinq jours & demi, ou de fix autres jours. H fe 
défait encore d'une troifieme au bout d'environ cinq jours 
& demi, ou fix jours & demi. Enfin, fix jours & demi 
ou fept jours & demi apres, il fe dépouille pour la qua- 
trieme fois. On ne seft pas donné la peine de fuivre affés 
des autres efpeces de chenilles depuis leur naiffance jufqu'à 
leur transformation, pour fçavoir fr elles fe dépouillent 
précifement autant de fois que le ver à foye; mais le nom- 
bre des fois qu'une chenille fe trouve couverte d’une nou- 
velle peau, n'eft pas ce qu'il y a ici d'important; ce qui 
reft, ceh ce qui précede, ce qui accompagne, & ce qui 
fuit ce changement, ne fe fit-il qu'une fois. 
Au refte, le changement de peau n'et pas feulement 
commun à toutes les chenilles, il left à tous les infectes. 


Tome I, "A 
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Je n’en connois point qui, avant de parvenir à leur der- 
nier terme d’accroiffement, ne fe dépouillent une ou plu- 
fieurs fois. Ce que nous avons obfervé, & ce qui fera expli- 
qué ici par rapport aux chenilles, nous exemptera donc 
ailleurs de parler avec étenduë de la même operation, lorf- 
qu'ii s'agira d’autres infeétes; nous n'aurons au plus qu’à en 
faire remarquer ies circonftances particulieres. 

Ce weft pas aflés de dire que tes chenilles changent de 
peau, les dépouilies qu’elles laiffent font fi complettes, 
qu'on les prend quelquefois pour des chenilles; elles ont 
tout ce que nous fait voir exterieur de linfeéte. La dé- 
pouille d'une chenille veluë cft toute hériflée de poils, 
les fourreaux des jambes, tant écailicufes que membra- 
neufcs, y reflent attachés ; on y voit tous les ongles de 
leurs pieds; les parties qui ne font même vifibles qu’au 
microfcope, s'y retrouvent. Il eft peut-être encore plus 
fmgulier d'y voir toutes les parties dures & folidcs qui en- 
veloppent la tête, en un mot, pour parler comme M. Mal- 
pighi, le crane; les dents s’y trouvent aufli attachées. 

C'eftaffürement une grande operation pour un animal, 
que ceile de quitter une dépouille fi complette, de tirer 
tant de parties des fourreaux où elles étoient contenuës; 
d'avoir à fe défaire de fon ancien crane , pour paroître 
avec un crane nouveau. Un jour ou deux avant que ce 
moment critique arrive, les chenilles ceffent de manger; 
elles perdent leur aétivité ordinaire, elles ne marchent 
point, ou marchent peu; elles choififfent quelqu endroit 
où elles fe fixent, la plüpart y reftent, quoiqu’on les tou- 
che; elles font alors devenués parefieufes ou languiflantes ; 
elles fe donnent pourtant divers mouvements, mais fans 
fortir de lcur. place. De fois à autre eiles fe recourbent, 
elles rendent leur dos convexe*: peu après elles s'étendent; 
quelquefois elles élevent leur tête au-deffus du plan fur 
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lequel elles fe font pofées, pour la laifler enfuite retomber 


brufquement fur ce même plan. Dans d'autres moments, 
la moitié anterieure de jeur corps fait deux ou trois vibra- 
tions confecutives, extremement prompies, tant à droit 
qu’à gauches& revient enfuite à fa premicre fituation. 
Des mouvements moins fenfibles que les précedents, font 
ceux qui fe paflent fuccefivement dans differents anneaux; 
quelques-uns fe gonflent confiderablement, pendant que 
les autres fe contractent. L'effet de ces gonflements & de 
ces contractions alternatives cft ailé à appercevoir, la peau 
eft diftenduë par l'anneau gonflé, & le même anneau fe 
reflerrant enfuite, fe defengraine, au moins en quelques 
endroits, de cette peau. C’eit donc par de pareils mouve- 
ments & par la dierte que les chenilles fe préparent à quitter 
leur dépouille. 

Celles qui vivent en focicté ont des logements de foye, 
des efpeces de nids où elles fe retirent en certains temps, 
elles ne manquent pas de s’y repdre pour fe dépouiller ; 
alles accrochent les ongles de a pieds dans les toiles 
des nids. Celles qui vivent folitaires filent aufi pour Ja 
plûpart, des toiles legcres, lorfque le femps où elles doi- 
vent quitterleur peau approche. La chenille *, par exem- 
ple, du prunier & de l'abricotier, &c. qui porte fur le 
dos une efpece de pyramide charnuë, tapiffe alors une 
feuille d’une toile, même affés forte, dans laquelle elle 
cramponne enfuite fes pieds. IH eft plus aifé aux chenilles 
de fe tirer deleur vêtement quand elles lont ainit arrété, 
il ne fuit pas le corps dans les mouvements qu'il fe donne 
pour s'en dégager. 

A mefurèque le temps où une chenille va fe dépouiller 
approche, fes couleurs s'affoibliffent, les plus vives & Ics 
plus brillantes deviennent foncées & ternes, ou prefqu’effa- 

cées. Leur peaualors fe deffeche en quelque forte; elle ne 
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reçoit plus les fucs qui la nourrifloient ci-devant; il doit 
lui arriver ce qui arrive à une feuille d'arbre à qui la 
feve ceffe d'être apportée. Enfin, quand cette peau sieft 
deflechée jufqu'à un certain point, {i la chenille continue 
À recourber fon dos, & fur-tout fi elle gonfle quelques: 
uns de fes anneaux plus que ies autres, la peau ne rehftera 
pas à de pareils tiraillements; elle fe fendra quelque part 
fur l'anneau qui aura le plus agi contr'elle. Le moment 
arrive aufli où elle commence à fe fendre; c’eft au-deffus 
du dos, fur le fecond ou le troifieme anneau , que la fente 
s'ouvre. Elle laiffe entrevoir une petite portion de la nou- 
velle peau, très-reconnoiffable par la fraîcheur & la viva- 
cité de fes couleurs. Dès que la fente eft commencée, il 
eft facile à l'infecte de l'étendre; il continué de gonfler 
la partie de fon corps qui eft vis-à-vis la fente, bientôt 
cette partie s’éleve au-deflus des bords de la fente ; elle 
fait l'office d'un coin qui l'oblige à s'allonger: auffi la fente 
parvient-clle dans un inflant à s'étendre depuisla fin, ou 
le commencement du premier anneau, jufques parde-là 
la fin du quatrieme. La portion fuperieure du corps qui 
repond à ces quatre anneaux, eft alors à découvert, & 
alors la chenille a une ouverture fuffifante pour fe tirer 
entierement de fon ancien fourreau. Elle recourbefapartie 
anterieure, elle la retire du côté du derriere; par ce mou- 
vement, elle dégage fa tête de deflous l'ancienne enve- 
loppe, & clle lamene au commencement de la fente; 
aufli-tôt elle l'éleve, elle la fait fortir par cette fente. L'/inf- 
tant d’après elle étend fa partie anterieure, & laïffe retom- 
ber fa tête *, qui fe trouve pofée, comme fur une efpece 
de couffin, fur ia partie de cet étuy où elle étoit renfer- 
mée ci-devant; la tête avec fon nouveau crane fe pofe 
fur l'ancien *, I ne refte plus alors à la chenille qu’à tirer 
du fourreau fa partie pofterieure, ce qu'elle execute encore 
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en recourbant {es anneaux pofterieurs, & en les retirant 
vers la tête, jufqu'ä ce quete dernier de tous foit parvenu 
à l'endroitoù la fente lui pernxt de s'élever. La partie 
poftericure étant ainfi degagée , la chenille allonge, & la 
laifle retomber à fon tour iur la dépouille. 

Toute laborieufe qu'eft cette operation, elle cft finie 
en moins dune minute. Pour la bien voir, il faut s'atta- 
cheraux chenilles qui vivent en nombreufes focictés, dont 
il y a quantité d'efpeces tant dans les jardins que dans les 
bois. Comme des centaines de ces chenilles changent de 
peau dans le même jour, il eft aifé à l'obicrvateur d'en 
fair dans Minftant où le changement fe fait; les dépouilies 
qui ont étérquittées par quelques-unes, Pavertiflent que 
d'autres fe difpofent a quitter les leurs. 

Celles qui {ont couvertes d'une nouvelle peau font très- 
reconnoiflables ; leurs couleurs font plus fraîches & plus 
belles Quelquefois ce n'gh pas feulement par la vivacité 
& le degré de nuance quë les couleurs, qu'elles ont fur 
leur nouvelle peau, different de celles qu'elles avoient fur 
l'ancienne; çen font de tout-à-fait diflerentes. Celles qui 
font d'efpeces a être velués, font alors chargées de poils, 
comme elles l’étoient auparavant, quoiqu'il ne paroiffe 
pas en manquer un à la dépouille. Où étoient logés les 
poils dont une chenille eft heriflée, avant qu’elle fe dé- 
pouillät! Ceux de la dépouille ne font-ils que des tuyaux 
creuxdans lefquels les autres étoient contenus! ce feroient 
des étuis bien délicats. Mais la nature travaille aufi en 
petit qu'elle le veut, ou qu’elle en a befoin : il y a des 
parties auflideliées que des poils dans divers infectes , & 
dans les chenilles méme qui fe dépouillent; les ongles de 
leurs pieds {ontauffi déliés que des cheveux, les fourreaux 
dans lefquels ils étoient contenus reftent cependant fur la 
dépouille: J'ai neantmoins douté fi Les poils qui paroïffent 
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fur les chenilles qui viennent de fe dépouiller, avoient été 
logés dans ceux quireftent fur les dépouilles: mon doute 
a augmenté, lorfque j'ai eu remarqué qu’une chenille, 
qui venoit de changer de peau, étoit quelquefois cou- 
verte de poils confiderablement plus grands que ceux qui 
étoient reftés attachés à fa vieille peau. L’éclairciflement 
de ce fait n'a paru curieux, & même important, parce 
qu'il pourroit nous fournir des lumieres pour expliquer 
comment il fe peut faire qu'une chenille laiffe une dé- 
pouille complette, comment cette dépouiile peut être 
détachée de toutes les parties aufquelles elle étoit adhe- 
rente. 

Rien n’étoit plus facile que de s’affürer fi les poils dont 
la nouvelle peau de la chenille eft chargée, étoient ci- 
devant contenus dans ceux de la peau qu'elle a quittée; 
nous avons des fignes, dont nous avons parlé, qui ap- 
prennent le temps où une choglle cft près de fe défaire de 
fon ancienne peau. Un jour, & quelquefois deux jours 
avant que des chenilles quittaffent la leur, je leur coupois 
une partie de leurs plus grands poils. Je coupois aux unes 
ceux qui étoient proche de la tête, aux autres ceux qui 
étoient proche du derriere; aux unes je les coupois d’un 
côté, aux autres de l’autre côté; à d’autres je les coupois 
des deux côtés, & toûjours avois-je attention de les couper 
très-près de la peau. Les chenilles que j'ai ainfi tondués, en 
entier ou en partie, {1c font dépouillées comme les autres, 
& dans le même temps; & ce qui donne l'éclairciffement 
que nous cherchons, elles ont été couvertes d'autant de 
poils, & de poils aufl longs. Les endroits qui répondoient 
à ceux où j'en avois coupé, n’en avoient ni moins, ni de 
moins longs, que ceux qui répondoient aux endroits où 
je n'avois pas porté les cizeaux. 

Les poils qui paroiffent fur une chenille qui sef 
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nouvellement dépouillée, n'étoient donc pas logés dans 
les poils de la dépouille qu'elle a liflée: d'où il fuit, qu'ils 
étoient apparemment placés, & couchés entre la vieille 
& la nouvelle peau. Le changement de peau, au moins 
celui des chenilles velués, qui fembloit ie pius difficile à 
concevoir, devient alors ailé à expliquer; il neft pas plus 
difficile à imaginer que le changement de dents qui fe fait 
dans les enfants. Une dent plus petite, & plus enfoncée 
dans l'alveole, croît au-deflous de celle qui occupe la 
partie fupericure de leur alveole commun; clle la pouffe 
en haut; en tâchant de s'étendre, elle la force à lui ceder 
la place. Les oifeaux muent, ils changent de plumes tous 
les ans, parce que de jeunes plumes croiffent au-deffous 
des anciennes. Concevons de même, qu’au-deffous de la 
peau d'une chenille, qu'au-deflous de la nouvelle peau 
qui vient deparoitre au jour, il y en a une autre plus ten- 


` dre, mais femblablement orgamfée, dans laquelle les em- 


brions, les germes d'une infinité de poils font implantés. 
Concevons, que cette feconde membrane, ou cet amas 
de membranes, va S'épaifhr, & fe fortifier; que les germes 
des poils qu'elle renferme, vont fe développer, croitre, 
tendre à fortr hors de cette membrane: ils agiront contre 
la membrane fuperieure, ils tendront à l’écarter, à fe faire 
une place entr'elle, & celle d'où ils tirent iecur origine. 
Lobftacle qui s’oppofe à leur élevation perpendiculaire , 
les contraindra à fe coucher; c’eft entre ies deux peaux 
qu'ils croitront , & ils ne fçauroient ni grofür ni s'étendre, 
fans les écarter de plus en plus l’une de l'autre; infenfible- 
ment elles feront {cparées par une efpece de petit matelas 
de poils. Les vaifleaux par lefquels ces deux membranes 
fe commupiquoient, feront tirallés, peut-être même 
trompus; enfin ils ne porteront plus à la peau fupericure 
les fucs nécéffaires pour la nourrir, & des-là elle doit {e 
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deflecher, au moins à fa partie exterieure; je dis, à fa partie 
exterieure, parce qu'il s'épanche une liqueur entre la fur- 
face interieure de l’ancienne peau, & la furface fuperieure 
de la nouvelle, qui aide encore à les féparer; {oit que cette 
liqueur foit fournie par des vaiffeaux brifés, foit qu'elle de 
foit par ce qui auroit dû s'échaper par une tranfpiration 
que la peau exterieure ne permct plus; foit enfin qu'elle 
foit fournie par l'une & par l'autre voye, car dans l’inftant 
où les chenilles paroiflent avec une nouvelle peau, cette 
peau eft ordinairement toute humide, & comme mouillée. 

Dans ces premiers inflants, les poils qui feront droits 
par la fuite font fouvent recourbés en arc ou en crochets; 
ce font encore des reftes du pli qu'ils ont pris dans la 
fituation forcée où ils ont crû. 

Les poils des quadrupedes fe renouvellent au moins 
une fois chaque année; les vieux poils tombent, de nou- | 
veaux reprennent leur place; il en arrive de même aux 
plumes des oifeaux. Mais c’eft peu à peu que les oïfeaux 
perdent toutes leurs vieilles plumes, & que les quadru- 
pedes quittent leurs anciens poils, au lieu que nos infectes 
quittent tous les vieux poils dans un inftant, parce qu'ils fe 
défont en même-temps de toutes les parties d’où ilstirent 
leur origine. Les nouveaux poils des quadrupedes, & les 
plumes des oifeaux, percent Fépiderme, après avoir com- 
mencé à paroitre au jour, ils croiflent infenfiblement, peu 
à peu ils s'élevent au-deflusde la peau. L'accroifflement 
des poils de nos infectes fe fait au contraire tout entier 
entre deux membranes; quand ils paroiffent au jour, ils 
ont acquis toute leur grandeur, & dès-lors ils ceffent de 
croître. Si on veut comparer laccroiflement des poils 
qui s'élevent fur la peau des plus grands animaux, à celui 
des plantes qui s'élevent au-deffus de la furface de la terre, 
il faudra comparer les poils de nos chenilles à ces plantes, 


qui 
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qui prennent leur entier accroiflement au milieu de la terre 
même, comme font les truffes, & comme font ces fm gu- 
lteres plantes tubereufcs, qui, felon les curieufes obferva- 
tions de M. Duhamel „font périr les oignons de fafran, 
& ceux de quelques autres plantes. 

Nous deyons donc concevoir qu'une chenille, qui a à 
changer de dépouille quatre ou cing fois dans fa vie, a 
quatre à cinq peaux les uncs au-deflus des autres, dans 
chacune delquelles des germes de poils font pour ainf 
dire femés; que les peaux les plus interieures font les plus 
éloignées de leur terme d'accroiflement, & qu'elles con- 
tiennent despoils dont le développement eft moins avancé; 
que chacune de ces peaux, à melure qu’elle fe fortifie, & 
qu'elle s'épaifht, doit, avec le fecours des poils qu'elle 
nourrit, fe détacher de la peau qui la couvre. 

Lechangement de peau ne paroîtra ni aufh aifé à faire, 
ni auflraifé à expliquer dans les, chenilles rafes; il y a pour- 
tant grande apparence que c'eft par la même mécanique 
que fe détachent les dépouilles de toutes les chenilles, & 
même celles de tous les autres infcétes. Plufieurs efpeces 
de chenilles, qui à la vüe fimple paroiffent fans poils, en 
font voir lorfqu'on les obferve à la loupe; d’autres n’ont 
qu'un duvet que le microfcope feul peut découvrir; les 
yeux, foit feuls, {oit aidés d’un verre convenable, en ap- 
perçoivent fur les parties écailleues, fur les jambes, fur le 
crane, en un mot fur des parties où on n’en foupçonneroit 
pas: Nous avons parlé de chenilles dont la peau eft comme 
chagrinée par une infinité de petites éminences qui ont la 
dureté des os. La peau de toutes eft remplie de mamelons, 
& des mamelons charnus peuvent produire dans les unes 
l'effet que produifent les poils, ou de petits grains durs dans 
d'autres. Differentes peaux arrangées par lits, comme Île 


font les pierres feuilletées dans les carrieres, peuvent être 
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unies les unes aux autres, s'entrecommuniquer.en divers: 
endroits, quoiqu'il y en ait beaucoup pius d'autres où elles 

ne font que fe toucher; je veux dire qu'il y à un grand 

nombre d'endroits où des vaiffeaux paflent de la mem- 

brane inferieure à la fuperieure, qui en font la liaifon ; mais 

qu'entre ces endroits où il y a desliaifons, il peut y avoir fur 
chacune des membranes une infinité de petits mamelons: 
qui touchent ceux de Pautre, fans avoir de communication: 
avec eux. Faifons croître confiderablement les mamelons. 
de la furface fuperieure de la feconde membrane, l’accroif- 
fement de ces mamelons produira un effet pareil à celui 
que nous avons vû produit par l’accroiffement des poils ; 
il gênera les vaifleaux qui portent le fuc nourricier à ta 
peau fuperieure, elle fe deffechera, & peu à peu elie fe 
détachera de Fautre. D'ailleurs il y a des chenilles entre 
les peaux defquelles il fe fait de plus grands épanchements. 
de liqueur qu'entre celles des autres, & ces épanchements 
de liqueur n'aident pas peu à féparer l’ancienne peau de 
celle qui doit paroître en fa place. 

Il a été fufhfamment prouvé, que les poils qui doivent 
paroître avec la nouvelle peau, croiflent entr'elle & Pan- 
cienne; mais il refte à fçavoir comment ils y font arrangés. . 
Il eft affés difficile de concevoir comment ceux des che- 
nilles extrêmement velués, peuvent trouver place entre 
deux peaux minces, fans qu'elles nous paroïflent fenfi- 
blement féparées l'une de l'autre. Nous avons parlé dans 
le Memoire précedent de ces chenilles * qui portent fur 
les côtés & près de da tête de jolies aigrettes, longues & affés 
touffués, compofées de poils faits en véritables phunes. 
J'ai coupé les aigrettes de la tête à plufeurs de ces ché: 
nilles qui vivent fur le prunier-fauvage; elles fe font dé- 
pouillées, & ont paru avec de nouvelles aigreites, très- 
belles & très-complettes. En emportant les anciennes, je 
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mavois rien emporté à celles-ci; les nouvelles, avant de 
paroître au jour, étoient donc pofées & pliées entre l’ancien 
crane & celuiquien a pris la place, ou aux environs: avec 
-quelqu’art qu'elles y fuflent arrangées, elles devoient faire 
des paquetsconfiderables par rapport à la grandeur des par- 
ties entre lefquelles-elles étoient contenués. Les paquets de 
poils de quantité d’autres chenilles qui font entre les deux 
peaux & entre les deux cranes, font aufi très-confiderables : 
on réuflit micux à voir tous ces paquets de poils, & leur 
arrangement, qu'on ne f'efpcreroit. Pour y parvenir, je 
remis à un jeune Medecin *, dont la dexterité à diffequer 
furpañle la mienne, quantité de chenilles que j'avois jugées 
prêtes à quitter léur dépouille, pour qu'il la leur enlevät 
avant qu'elles-mêmes fuffent parvenués à la forcer de 
s'entrouvrir. Les chenilles que je lui remis, étoient de 
grandeur médiocre, fçavoir, de-cette efpece qui fait tant 
de ravages, foit dans des jardins, foit dans les campagnes, 
& que nous avons nommée la commune *. Avec un peu 
de patience il réuflifloit à en dépouiller autant que je 
voulois. La vieille peau étant ainfi emportée fans que 
d'infecte fe donnât les mouvements qu'il a coûtume de fe 
«donner lorfqu'il s'en défait, & avant que la nouvelle peau 
fût pour ainfi dire à terme, les poils paroifloient arrangés 
fur celle-ci précifement comme ils le font lorfqu'elle eft 
recouverte par l'autre. 

Pour bien faire entendre quel eft leur arrangement 
entre les deux peaux de cette cipece de chenille, & faire 
concevoir en même-temps quel il eft entre les peaux de 
celles de toutes les autres efpeces, nous fommes obligés 
de rappeller là maniere dont les poils font difpofés fur 
le corps de la chenille à laquelle nous nous fommes 
fixés; cel même pour cn donner une idée plus nette, 

* M. Baron à préfent Medecin à Luçon. 
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que nous avons fait reprefenter fa figure très en grand *. 
Chacun de fes anneaux eft chargé de huit touffes de poils, 
de quatre de chaque côté *, difpofées les unes ausdeflus 
dés autres, de façon que la plus élevée * eft un peu au- 
deffous du milieu du dos, & que la plus bafle cft au-deflus 
de l'origine des jambes *. Les poils des houppes les plus 
proches de la tête, & ceux des houppes les plus proches 
du derriere, font communement les plus grands de tous. 
Fous ceux d’une même houppe partent d'une efpece de 
tubercule*, & s’élevent, ou defcendent fuivant differentes 
directions qu'ilne nous importe pas de confiderer actuelle- 
ment. Ce que nous avons à obferver, ce font celles felon 
lefquelles ils font couchés avant que de paroitre au jour. 
Tous ceux d’un même tubercule, d'une mème aigrette, 
font réunis dans un même paquet, qui, à {on origine, a 
pour largeur le diametre du tubercule, & qui allant toû- 
Jours en diminuant, fe termine en pointe *: mais celui-ci 
ne fait que la moitié d’un autre paquet: fes paquets qui par- 
tent de deux houppes pofées l'une au-deflus de l'autre, fe 
réuniflent pour n’en compofer qu'un; c’elt-à-dire, que le 
paquet de poils du fecond tubercule d’un anneau, fe 
réunit avec le paquet de poils du premier tubercule, ou 
du tubercule inferieur du même anneau *; & le paquet 
du troifieme tubercule fe réunit avec celui du quatrieme, 
ou du fuperieur. Ces doubles paquets ont differentes di- 
rections; les inferieurs prennent leur route en bas, vers 
Le ventre, & les autres vers le deffus du dos *. 

H y a encore d'autres differences de directions à ob- 
ferver dans ces paquets compolés; ceux qui montent, 
montent obliquement ,& c'eft obliquement que les autres 
dlefcendent. Ceux qui font fur les trois premiers anneaux, 
foit en montant, foit en defcendant, fe dirigent vers la 
tête *, & ceux de tous les autres anneaux fe dirigent vers 
le derriere. Deux, qui partent du haut du premier anneau, 
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prennent leur routeur le crane, ils fe rendent en partie 
dans cette efpece degoutiere qui femble partager la tête en 
deux hemifpheres, & vers le milieu du devant de la tête; 
les fils dun paquet compofé croifent là ceux de lautre 
paquet ils font là une efpece d'X *, ils vont jufqu'à fon * Fig. g. x: 
Lord inferieur, & même te replient au-deffous de la tête, 
fı deur longueur le demande. Les paquets compofés qui 
partent du ranginferieur du même premicr anneau, pren- 
nent leur route de façon, qu'ils entourent le contour du 
devant de la tête *. * Figo Y, 

Les paquets compofés, qui ont leur origine fur le dernier di 
des anneaux, de rendent tous deux fur le derriere, comme 
ceux dont nous venons de parler fe rendent fur la tête; la 
ils fe croifentauffr, ils fe replient vers le deflous du ventre, 

& chacun va s'appliquer contre la partie interieure d'une 
des dernieresjambes, fçavoir, de cellequi eft du côté oppofé 

à eclui d'où iltire fon origine *. Aïnfi la tête, le derriere, & _* 
le refte du corps de la chenille, font comme enveloppés en 
grande partie par differentes bandelettes de foye, qui fepa- 
rent l’ancienscrane du nouveau, & l'ancienne peau de la 
ouvelle. 

Une obfervation qui ne doit pas être oubliée fur l'état 
d'une chenille qui vient elle-même de fe dépouiller , c'eft 
qu'il femble s'y étre fait un accroiflement bien confide- 
rable & bien fubit, & cela, après la circonftance finguliere 
d'une affés longue diette. Qu'on confidere des chenilles 
de même efpece , qui fe difpofent à muer, qu'on com- 
pare enfuirecelles qui ont mué avec celles qui ont encore 
Jeur vieille peau, celles qui ont mué paroitront confide- 
rablement plus grandes que les autres. I eft vrai que les 
chenilles velués ont fouvent, après ceite operation, ua 
vêtement plus fourni de poils, & de plus grands poils; 

wais fion comparé la longueur de leur corps & fa verè- 
Aa ii 
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table grofleur avec la groffeur & la longueur decelui des 

autres, on ne craindra pas que les poils.en ayent impofé. 

Mais ce qui eft le moins équivoque alors, c'eftlaugmen- 

tation de la groffeur ‘de la tête ou du crane. M. Mal- 

pighi alfie que le vieux crane qu'un ver à foye a lafle, 
n'eft quelquefois que le tiers ou le quart de fon nouveau 
crane, Le même M. Malpighi , ayant ouvert un ver à {oye 
prêt à muer, a trouvé fon nouveau crane vers le premier 
anneau, c’eft-à-dire, aflés éloigné de l'ancien. Je ne crois 
pas pourtant qu'on doive conclure de cette obfervation, 
que ce crane a crû, ou, comme parle ce célebre auteur, 
qu'il a été formé à quelque diftance de lautre. Tout ce 
qu'on en pourroit conclure, c'eft que le nouveau crane 
qui ne pouvoit pas tre contenu en entier fous l'ancien, 
qui lui formoit une boite trop étroite, seft allongé, qu'ila 
pris une figure oblongue, & qu'il s'eft étendu au-deflous 
du premier änneau de la vieille peau. Ce que dit auffr cet 
iuftre auteur de la formation du nouveau crane, ne doit 
fans doute être entendu que d’un accroiflement pendant 
lequel des parties molles & tendres font parvenuës à ac- 
querir une confftence femblable à celle de la corne ou 
de l’écaille. Dans les autreschenilles, comme dans le ver 
à foye, qu'on difleque feulement quelques heures avant 
qu'elles doivent fe dépouiller, on trouve, à la verité, le nou- 
veau crane logé vers le premier anneau, mais on ne trouve 
pas là ce crane, fr en djffeque la chenille un peu plûtôt. 
On n'imagincra pas que, dans quelques heures il ait pů 
s’y former avec toutes les parties qu’il contient; il fe forme, 
ou plûütôt il croît veritablement fous l'ancien, & firon 
s'y prend à propos pour enlever celui-ci, on parvient à 
trouver l'autre au-deflous. Heft vrai que fi on tente cette 
operation un peu trop tôt, le jeune crane et fi mol & 
fi'tendre, qu'il eft impoffible de le découvrir fans alterer 
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{a forme, fans le percer ou brifer quelque part. Mais il 
cht à remarquer que fi on commence à diffequer le vieux 
crane vers fa poime, c'eft-à-dire, peu au-deffus de la 
bouche, & que {i on fait un peu penetrer l'inftrument, 
foit à deffein loit faute d’adrefle, auffi-tôt on occafionne 
un épanchement de liqueur, & cela, dans la crçonftance 
même où le nouveau crane fe trouve déja avancé fous 
le premier anneau. Dans ce temps, une partie de la tête 
s'étend donc encore jufqu’au bout de l’ancien crane. Que 
faut-il conclure de là! c'eft, comme nous l'avons dit ci- 
deflus, que le nouveau crane, à caufe de fon grand ac- 
croiflement, prend une forme oblongue, & s'étend juf- 
ques fous cette partie de la vieille peau qui recouvre la 
premiere articulation. 

Ce que j'ai foupçonné ailleurs par rapport aux écre- 
vifles *, pourroit bien être vrai dans tous les animaux qui 
quittent des dépouilles complettes; peut-être eft-il vrai 
generalement que leur accroiflement, ou au moins leur 
plus confderable accroiflement, ne fe fait que dans le 
temps qu'ils muent, ou pendant un temps affés court 
après la mue. [ls ne font obligés de quitter leur enve- 
loppe, que parce qu’elle ne prend pas un accroiflement 
proportionné à celui que prennent les parties qu'elle 
couvre. Ily a apparence que peu après que ces enveloppes 
päflageres ont été expolées à Pair, elles ceflent de sé- 
tendre. Les parties qui croilent deflous fe trouvent trop 
comprimées , leur effort pour s'étendre peut même être 
une des caufes qui empêche cette enveloppe de fe nourrir; 
quand enfin il s’y eft fait un certain dérangement, quand 
cle seft deffechée, & que l'infecte eft parvenu à s'en 
défaire, il ef permis aux parties qu’elle génoit de paroître 
avec le volume que leur reffort tend à leur faire occuper. 
C'eft ce qui eft remarquable dans le nouveau crane d'une 
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chenille qui cft très-fenfibiement pius gros que celui fous 
lequel il a crû. 

Les chenilles continuent encore de faire diette environ 
un jour entier après avoir mué; leurs parties: nouvelle- 
ment expoiées à Pair, ont befoin de quelque repos pour 
s’affermir: foit que les dents qu'elles ont alors {oient récl- 
Jement de nouvelles dents, foit qu'elles foient feulement 
{forties des anciens fourreaux, celies {eroient encore trop 
molles dans les premieres heures qui fuivent la mue, pour 
hacher des feuilles. : 

Les poils des chenilles n’ont pas toüjours des formes 
auffi fimples que celles fous lefquelies ils paroiflent à nos 
yeux; ils nous femblent des corps unis, & hffes, tels que 
des cheveux courts & fins. Si on les obferve avec un mi- 
crofcope qui groffiffe beaucoup, on a pourtant peine à 
trouver de ces poils lifes. Ceux qui le iont fe terminent 
comme une épingle, par une efpece de pointe *. Les 
autres paroiflent une tige arrondie & applatie, je veux 
dire, qui a plus de diametre dans un fens que dans Fautre, 
De differents endroits de cette tige fortent de petits corps 
qui la font reffembier à une tige d'arbre ou de plante. Ces 
petits corps, qui fe trouvent {ur la tige des poils des che- 
nilles de dificrentes eipeces, different fur-tout par les 
proportions de leur longueur à leur groffeur, & par la 
maniere dont ils font diftribués. Quelques-uns font fi 
fins, que le microfcope ne les fait paroître cux- mêmes 
gue comme des poils; & entre ceux qui partent de diffe- 
rentes tiges, il y en a de differentes groffeurs. D’autres plus 
gros * paroiffent de veritables épines, dont la pointe fe 
dirige du même côté que celle de la tige. I y a telle tige * 

e chaque côté de laquelle il part à même hauteur une 
épine, comme partent les feuilles qui font rangées par 


* Fig. 12. paires fur les tiges de certaines plantes. Sur d’autres tiges *, 
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es épines, les picquants font diftribués alternativement 
fur differents endroits des deux côtés, c'eft-à-dire, que 
l'origine d'un de ces picquants n'eft pas vis-à-vis celle de 
l’autre. Il y a des poils où ces picquants font aflés éloignés 

les uns des autres. Il y en a où ils font trés-proches les 

uns des autres. Ces picquants fur d’autres poils, ne paroif- 

fent que comme les boutons, les yeux des branches des 
arbres à fruits. Enfin il y a des poils extremement barbus, 

qui font chacun une tige chargée de poils déliés, & aufft 
yreflés les uns contre les autres, que le font les barbes 
d'une tige de plume. 

Quelques chenilles portent en certains temps des poils 

d'une figuretrès-differente de celles de tous les poils dont 
nous venons de parier. C’eft une tige de groffeur à peu- 
près égale dans toute fa longueur, qui fe termine par une 
tête, une efpece de bouton, qui a la figure d’une olive *. E PI. 6. 
Mais nous ne nous arrêterons pas davantage à faire con- ® iż 
noître les poils des chenilles; lorfque nous en trouverons 
d'une ftructure particuliere, nous les ferons reprefenter 
avec la chenille à qui ils font propres. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MEMUIRE. 


PLANCHE VI. 


La Figure r, reprefente en grand la chenille qui eft de 
grandeur naturelle dans les Fig. 2 & 10. & cela pour faire 
mieux Voir l'arrangement de fes aigrettes, ou houpes de 
poils, & pour rendre plus fenfibles deux mamelons char- 
nus /7, M, qui n’ont point de poils, & qui, au lieu qu’ils 
ont ici une figure pyramidale, font quelquefois faits en 
petits entonnoirs. 
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La Figure 2, eft celle de la chenille que nous avons 
nommée la commune. 

La Figure 3, eft celle de la moitié d’un des anneaux 
de la chenille des Fig. 1. & 2. encore plus groffi que ceux 
de la Fig. 1. 

p, le pied, armé de fes crochets. 

2, la jambe. 

a, la premiere des aigrettes, ou houpes de poils. 

b, la feconde aigrette. 

c, d, la troiñiéme aigrette, dont la partie d, eft com- 
pofée de poils courts couchés fur la peau, à la 
maniere des écailles. 

La Figure 4, eft celle de aigrette marquée e, Fig. 3. 

La Figure 5, eft celle de l’aigrette c, d, de la Fig. 3. dont 
une partie de la bafe eft chargée de longs poils, cc. L'autre 
partie de cette bafe a des efpeces de touffes plattes, d, d, d, 
formées par des poils blancs fort courts. Ce font comme 
autant de petites écailles ou feuilles de poils. 

La Figure 6, eft celle de l’aigrette a, de la Fig. 3. Sur le 
tubercule qui fert de bafe à cette aigrette, & à toutes les 
autres, on peut voir dans les intervalles qui font entre les 
poils, des points qui femblent de petits trous d'oùdes poils 
ont été arrachés. Le tubercule femble percé comme un 
arrofoir. 

La Figure 7, eft une jambe vûë de face. ż, la jambe. 
P le pied. 

La Figure 8, reprefente une chenille qui s’eft déja tirée 
en grande partie de fa dépouille. Lapartie z f, du corps 
eft découverte. La tête z, eft pofée fur le vieux crane d’où 
elle vient de fortir. La partie g, de la dépouille eft vuide, 
la chenille n’a plus qu'à achever de tirer fa partie pofte- 
rieure du fourreau, pour la faire fortir par la fente pouffée 
jufqu’en f 
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La Figure g, eft celle de la chenille de la Figure 1. à 
qui on a enlevé la peau qu'elle devoit bientôt quitter, & 
cela, pour fire voir comment les poils, qui devoient pa- 
roitre dans la fuite, étoient arrangés fous cette peau. 

a, b, montrent deux aigrettes, telles que celles qui ont 
les mêmes lettres, Figure 3. Les poils de chacune 
font réunis dans un paquet, & ces deux paquets 
fe réuniflent en un autre paquet dont le bout cft 
en g. 

c, 6, h, font voir l'arrangement des poils des deux autres 
aigrettes du demi-anncau , marquées auffi par les 
lettres ¢, e, Figure 3. Les poils des aigrettes qui 
font depuis a,c, jufqu’au derriere V, fe dirigent 
tous vers le derriere. 

kl, mn, aïgrettes dont les poils fe dirigent vers la tête. 

X, l'endroit de la tête où les poils de deux aigrettes 
viennent fe croifer en forme d’X. 

EYY, touffes de poils qui fuivent le contour du crane, 
& qui s'appliquent deflus. 

Z Z, touffes de poils qui viennent fe croifer fur le 
derriere, & qui vont joindre le côté interieur des 
jambes pofterieures. 

La Figure 10, reprefente la chenille de la Fig. 2. dans 
une attitude qui lui eft ordinaire quand elle eft près de 
changer de peau. 

La Figure 11, eft celle d’un poil uni, reprefenté en 
grand. | 

La Figure 12, eft celle d’un autre poil vû au microf- 
cope, qui paroît celle d’une branche d'arbre ou de plante. 
Sur la tige du poil on voit des picquants placés alternati- 
vement fur lun & fur l'autre côté de cette tige, comme le 
font les feuilles de certaines plantes. 

La Figure 13, ch celle d’un autre poil, où les efpeces 
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de picquants, ou d'épines, partent des côtés oppofés vis- 
à-vis Pun de l’autre, comme il arrive aux feuilles de plu- 
fieurs plantes. Les poils des Figures 12 & 13, font ceux 
d'une chenille #evre, qui eft très- noire, & qui a la tête 
rouge. i 

Les Figures 14, 15 & 16, font celles de poils où les 
picquants font plus proches les uns des autres que ceux 
des figures précedentes. Ceux des Figures 15 & 16, ont 
été pris à la chenille veluë du marronier, & ceux de la 
Figure 14, à une chenille Zevre roufle. 

La Figure 17, eft celle d’un poil, chargé lui-même de 
tant de poils, qu'il reflemble a une plume. 

La Figure 18, eft celle d'un genre de poils, que quel- 
ques chenilles à tubercules ont en certains temps. Ils fe 
terminent par une efpece de tête ou de bouton, qui a la 
figure d’une olive. 
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ENERO OTERU EREE ERDE ON ERA NEER 
CINQUIEME MEMOIRE. 
DES PARMIES EXTERIEURES 


PES PAPILLONS. 


Et principalement des ailes, des yeux, des antennes 


€ des trompes. 


Ous les infeétes que nous avons vüûs fous la forme 
-A de chenilles qui avoient au plus feize jambes, ou de 
chenilles qui en avoient du moins huit, & qui ont été 
comprifes dans fept differentes claffes, doivent devenir des 
papillons. Sous cette derniere forme ils nous prefentent un 
{pectacle plus agreable que fous celle de chenille; pour fe 
prêter à confiderer, à manier des papillons, le commun des 
hommes n’a pas à vaincre une répugnance qu'il {ent à faf- 
pect des chenilles. La vivacité, le grand éclat, & la furpre- 
nante varieté de leurs couleurs leur ont fait bien des admi- 
rateurs; on veut même que quelques-uns en ayent été tou- 
chés au point de {e procurer des ailes de certains papillons, 
au moyen de fomimes qui auroient été le jufte prix d'affés 
beaux diamants. Les diamants, à la verité, n'ont peut-être 
pas de beauté plus réelle que celle des ailes d'un papillon, 
mais ils en ont une dont on eft plus convenu, & qui eft 
plus reçüé dans le commerce. L’admirable mélange de 
tant de belles couleurs n’eft pas pourtant ce qui nous ar- 
réccra le plus dans ce Memoire, nous y examinerons des 
beautés d'un autre genre, celles que nous offrent la figure 
& la ftruéture des parties exterieures qui font propres à. 
tous les papillons, & de celles qui font particulieres à 
quelques-uns. 


B ii 


APE, 
Fig, 1. 


LD ITR L 
dd,d,d. 


AE 


198$ MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

Nousavertirons cependant qu'on feroitfouventtrompé 
{i on nourrifloit de belles chenilles dans la feule efperance 
d'en avoir de beaux papillons, car il n'y a rien à Conelurre 
des couleurs des chenilles, pour celles des papillons qui 
en doivent fortir. Celles où le bleu, le jaune, le verd, & 
où d’autres couleurs font agréablement mélées, donnent 
fouvent des papillons tout blancs ou tout bruns; des che- 
nilles toutes vertes, & des chenilles toutes brunes, don- 
neront également des papillons bruns ou gris. Il y a au 
contraire des chenilles brunes qui donnent des papillons 
parés de très-belles couleurs. 

De cent exemples que j'en pourrois rapporter, je me 
bornerai à un feul. Vers la fin de Septembre, j'ai trouvé 
fur la ronce des chenilles de la premiere clafle, que j'ai 
nourries de fes feuilles *. Leur couleur eft un brun de 
differentes nuances, en quelques endroits de couleur de 
fuye, car fur le corps de la chenille il y a des taches plus 
brunes encore que ce qui les environne, qui eft quelquefois 
jaunâtre; fa peau a un œil velouté. Cette chenille eft de 
celles qui font remarquables par la conftruétion de leurs 
anneaux. Les fiens ne font pas fimplement des portions de 
{phere ou de fpheroïde; elle en a cinq, fçavoir, les quatre 
des jambes intermediaires, & un des premiers dont la partie 
fuperieures’éleveau-deflusdu dos, en s'inclinant vers la tête, 
& qui forment chacun une efpece de pyramide à quatre 
faces, dont celles des côtés font étroites en comparaifon 
des autres*, La premiere de ces pyramides eft fourchuë à 
fon fommet*; {es deux pointes donnent à la chenille deux 
efpeces de cornes un peu éloignées de da tête. Les pre- 
miers jours d'Oétobre, chacune de ces chenilles fe fit 
une legere coque de foye d’un jaune-brun. L’infeéte après 
avoir paffé Phyver dans cette coque, fous la forme de cri- 
falide, parut vers le commencement de Juin, fous celle 
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d'un très-joli papillon *, de la claffe de ceux qui volent 
la nuit. Nous ayons ditique cette chenille de la ronce, 
eft d’un brun couleur de fuye; le fond de la couleur du 
deffus des ailes de fon papillon eft auffi un brun, mais 
plus clair, & dans lequel il entre une teinte de vert. Mais 
ce qui pare ces mêmes ailes, ce font cinq taches, dont 
les unes font en entier d'un très-beau couleur de rofe 
nué, & dont les autres n’ont qu'une bordure couleur 
de rofe qui entoure une tache brune. Ce beau couleur 
de rofe ainfi diftribué fur un fond d’un brun-verdâtre, 
produit un très-agréable effet. Ce font les couleurs des 
ailes qui nous frappent dans les papillons, & les couleurs 
de leurs aîles ne paroiflent point tant qu'ils font cachés 
fous la forme de chenille. 

Le caractere generique des papillons eft très-fimple & 
très-commode pour les faire reconnoître; tous ont quatre 
aîles, qui different de celles des mouches, & de celles de 
tous les autres infectes aïlés, en ce qu'elles font couvertes 
d'une efpece de pouflicre ou de farine, qui s'attache aux 
doigts qui les touchent. Cette pouffiere les a fait nommer 
par les naturaliftes des ailes farineufes. Les ailes des mou- 
ches, & celles de divers autres infeétes, font tranfparentes, 
& femblent une efpece de gaze , au lieu que les aîles des 
papillons font opaques; mais elles ne doivent leur opacité 
qu'à la poufliere qui les couvre; c'eft à cette même pouf- 
fiere qu'elles doivent leurs belles couleurs. 

Depuis qu’on a fçû faire ufage du microfcope, on fçait 
que ces pouffieres font dignes de l'attention des Phytr- 
ciens, par leurs figures & par leur arrangement; qu'elles 
ne doivent pas être regardées comme les fragments irré- 
guliers de corps pilés ou broyés: elles font un afflemblage 

de grains de res régulieres & remarquables. Des aîles 
de papillons de differentes efpeces, & differents endroits 
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de la même aîle, ont de ces grains de differentes formes. 
On trouve leurs principales varictés reprefentées dans la 
plüpart des autheurs qui ont publié des obier vations faites 
au microicope, mais perlonne n'en a fait graver un aufir 
grand nombre de figures, & fi en grand, que le P. Bon- 
nani, elles rempliffent bien quatre pages de {a Micro- 
graphie. 

Après avoir vů ces petits grains au microfcope, on les 
a regardés comme autant de petites plumes, & on leur 
en a donné le nom, mais elles ne me paroiflent le devoir 
qu'aux places qu'elles occupent, celui d'écailles me fem- 
ble leur être beaucoup plus propre, comme je l'ai dit 
ailieurs *, & ce fera auffi celui dont je me fervirai le plus 
volontiers. Leur ftruéture n’a rien de commun avec celle 
des plumes; ce font de petites lames, de petites palettes, 
plus ou moins allongées, qui ont un court pedicule, qui 
s'engage dans la fubftance de l'aile *. Le bout d'où part le 
pedicule eft ordinairement arrondi; dans quelques-unes, 
le côté qui lui eft oppoté, celui qui termine l’écaille eft 
auffi arrondi, & celles-là font des cipeces de palettes ova- 
les *. D'autres ont une petite entaille, une petite échan- 
crure, comme celle d’un cœur iain oppolée au 
pedicule *. *, Les figures du plus grand nombre de ces écailles 
font plus évafées, quelques-unes reflemblent à laprojection 
d'une tulipe, à la coupe qui paffe tout du long de fon 
piftile, ou à la coupe, par l'axe, de quelque vafe, c'eft-à- 
dire, que le côté qurles termine eft fouvent l'endroit où 
elles ont plus de largeur. Dans les unes, ce côté eft pref- 
qu'une ligne droite, dans les autres il eft ondé; dans d'au- 
tres ce même côté a des dentelures, des découpures, 
dans les unes plus, & dans les autres moins profondes. 
Le nombre des dentelures varie dans differentes écailles; 
plufieurs de celles qui {ont profondement découpées, 

reffemblent 
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rellemblent en quelque forte à une main ouverte *. Lcs 
dents qui occupent les places des doigts finiflent par des 
pointes aiguës; telle écaille en a deux ou trois, d’autres 
en ont juiqu'ädept ou huit. Quelques-unes font des lames 
triangulaires, dont la bafe, petite par rapport à la longueur 
des côtés, eft découpée avec toutes les varictés dont nous 
venons de parler *: Dans plufieurs, les dents femblent fe 
prolonger fur l'écaille, parde-là les endroits où elles font 
feparées les unes des autres par des vuides; elles forment 
chacune un relief fur le plein de l’écaille, qui la fait paroître 
joliment canelée. Celles qui n'ont pas ces canelures, ont 
prefque toutes une arrête qui les partage en deux parties 
égales; le pedicule eft le prolongement de cette arrête. 

li y en a, dont on ne trouve point les figures parmi 
celles que le P. Bonnani a fait graver, à qui le nom d’écarlles 
ne convient pas aufli-bien qu'a toutes celles dont nous 
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venons de parler. Elles ont une tige fi longue & fideliéc, , 


qu'on les appelleroit des poils, fi on étoit accoutumé à 
voir des poils fe terminer par une lame platte, refendué, 
en un mot, aflés femblable aux écailles que nous avons 
décrites ci-deffus *. Les productions de tout genre fe rap- 
prochent par nuances infenfibles, anfi on ceffera au moins 
de donner le nom d’écailles à ceux de ces petits corps 
longs dont le bout ne paroît être que la tadefenduë cn 
deux ou trois parties *. 

La fubftance des poils, celle des cornes, celle des écail- 
ies, celle des plumes font aflés analogues, & ne paroiffent 
pas difierer effenticliement. La matiere que nous appel- 
lons corne, et peut-être la même qui porte le nom de 
plumes où de poils, felon qu'elle a été moulée. Nous ne 
reconnoiflons pour plumes que des efpeces de tuyaux 
creux qui fe terminent par unetige pleine, à qui des filets 
barbus, ou des barbes, font attachés de part & d'autre. 
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Ces barbes manquent aux picquants du porcépie, à ceux 
de l'heriflon, & nous ne les appellons pas des plmes ; 
c'eft aufli ce qui nous doit empêcher d appeller plumes, 
les lames qui couvrent les aîles des papillons. Cette dif- 
tinction de noms eft ici d'autant plus neceffaire, que cer- 
taines parties des papillons fe trouvent couvertes de veri- 
tables plumes, d'autres de poils, d'autres de nos écailles, 
& d’autres d’efpeces de picquants; & quelquefois les plu- 
mes, les écailles, les poils fimples, les poils refendus & 
les picquants concourent enfembie à couvrir la même 
partie. 

Si on fe contente de confiderer une aile de papillon 
avec une loupe foible, fon tiflu paroît affés femblable à 
celui d’un camelot *; mais fi on l'obferve avec une loupe 
forte, ou encore mieux, avec un microfcope, c’eft alors 
qu'on voit avec plaifir l'arrangement de nos petites écailles, 
combien les rangs en font exactement allignés, qu’ils le 
font comme ceux des écailles des poiflons, comme ceux 
des ardoifes ou des tuiles des toits *. Celles d’un rang font 
un peu en recouvrement fur celles du rang qui fuit. L’ar- 
rangement de tant de petites écailles, fi joliment façon- 
nées, eft affürement un coup d'œil agreable; le deflus & 
le deflous de Faile en font également remplis. I n’y a 
point d'ailedOù on ne découvre de ces pouflieres de plu- 
fieurs figures, mais la plus grande partie de la furface, un 
peu éloignée des bords, n’en a pour l'ordinaire que d’une 
feule efpece: là on ne voit dans quelques-unes que des 
écailles, ou palettes ovales; fur d’autres, on ne voit que 
de celles qui font échancrées en cœur; fur d’autres, que 
de celles qui reflemblent à une main ouverte; enfin fur 
d’autres, ce ne font que de nos longues lames triangu- 
laires dentelées. D'autres ailes encore plus fournies d'é- 
cailles n'en font pas plus agreables à voir, les couches 
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d'écailles, femblables à celies dont nous venons de parler, 
font prefque cachées par une forêt d’écailles que nous 
pouvons nommer en poils *, c'efl-à-dire, de celles qui ont * 33, 34 
une tige longue & deliće, dont le bout porte une petite *?° 
palette refenduë, ou qui cft elle-même fimplement refen- 
duc: ces fortes d'ailes femblent veluës *. * Fig. r1, 
Le bout de la plüpart des afles paroît, même à la vůë & 12. 
fimple, bordé d'une efpecc de frange; & le microfcope 
fait Voir que cette frange cit compofée d'écailles qui font 
des lames triangulaires dont la bate eft fort petite, & qui 
a tantôt plus & tantôt moins de dentelures, & refenduës 
plus ou moins avañit; il y en a même qui ne le font point 
du tout *. * Fig. 
L’aile elle-même merite bien que nous en difions quel- £ £ 
que chofe. Pour voir fa ftruéure, il faut Ja dépouiller des 
petites écailles dont elle eft couverte. Plufeurs groffes 
nervures en font la charpente *; toutes tirent leur origine * Fig. 9, 
de l'endroit où elle eft aflujettie contre le corps. La plus °’ 
grolle & la plus large fuit fon bord exterieur, & le fortifie. 
Une autre fuit le bord intericur. Les autres fe dirigent 
vers le milieu de l'aile, elies s'y divifent & s'y ramifient , 
comme les fibres des feuilles des plantes, en plufieurs 
branches. La fubftance qui remplit les efpaces que les 
fibres laiflent entrelles, et d’un genre particulier, du 
moins ne fçais-je aucun nom propre à la defigner parmi 
ceux qui ont été donnés aux fubftances differentes qui 
entrent dans la compofition des grands animaux. Elle eft 
blanche, tranfparente & friable: elle ne differe peut-être 
de celle des groffes nervures, que parce qu’elle eft étendu 
en feuille mince, mais la nature des groffes nervures ne 
paroît pas elle-même aifée à déterminer: M. Malpighi 
femble regarder cette derniere comme offeufe: les ner- 
vures de Vaile font.vcritablement la fonction d'os, pour 
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lui donner de a folidité fans la rendre pefante Si on les 
coupe traniverfalement, on voit que ce font des tuyaux 
creux; mais {1 on laïfle les yeux juges de la nature de la 
fubftance dont ils font faits, on la trouvera moins fembla- 
ble à une matiere offeufe, qu'à une efpece d'écaille, ouà 
cette écaille imparfaite dont font faites differentes parties 
de ces infeétes, qu'on nomme cruflacées. 

Quoi qu’il en foit, les aîles des papillons font par leur 
conftructon folides & legeres; les milliers, ou plütôt les 
millions d'écailles qui les couvrent ne les appcfantiflene 
pas beaucoup, & elles défendent cette matiere, étendue 
en feuilles minces, qui remplit les efpaces qui font entre 
les fibres. Dans ces efpaces, ou ces aires renfermées par 
des fibres, on diftingue très-bien , avec le fccours d'une 
forte loupe, de petites rides, des efpeces de petits filons 
paralleles entr'eux, & qui vont d'une fibre à celle qui lui 
cft oppofée *. Je ne puis les comparer à rien de plus ref- 
femblant qu'à ces plis des papiers dans lefquels les épingles 
font picquées. Dans chacun de ces fillons, on apperçoit 
de même une fuite de petits points plus obfcurs que le 
refte, qui font chacun le trou dans lequel le pedicule 
d'une écaille étoit picqué ou planté avant qu'on Pen- 
levât de deffus. Patle. On a beau tacher de dépouiller en- 
tierement Faile de fes écailles, il en refte toûjours que! 
ques-unes en place, & celles qui reflent alors ifolées, 
montrent très-bien comment les autres étoient engagées 
dans la file des ‘trous vuides. 

Avec de grandes aîles & legeres, il eft aifé aux papit 
Jons de fe foûtenir pendant long-temps en Pair; ils volent 
pourtant, pour la plûpart, de mauvaife grace. Leur vol 
ne fe fait point felon une ligne droite. Quand ils ont à 
faire en l'air un chemin de quelque longueur, ils montent 
& defcendent alternativement; & la ligne de leur route ef 
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compofée d'une infinité de ziczacs de haut en bas, & de 
droite à gauche. Scuflent-ils mieux voler, arriver à leur 
terme par unchemin plus court, ils devroient voler comme 
ils font pour courir moins de rifque. Les oifeaux les cher- 
chent pour s'en nourrir , ils fondent volontiers fur ceux 
qu'ils voyent en Pair. L'irregularité du vol du papillon 
l'empêche fouvent d'être la proye de loifeau; celui-ci 
dirige fon yol felon une ligne au-deflus, ou au-deffous 
de laquelle {e trouve le papillon avant que l'oifeau l'ait 
atteint. Je vis un jour avec plaifir un moineau qui pour- 
fuivit, en lair, un papillon pendant plus d'un demi-quart 
d'heure, fans venir a bout de le prendre: Le vol de Foifeau 
étoit pourtant confiderablement plus rapide que celui du 
papillon, mais le papillon fe trouvoit ou plus haut, ou 
plus bas que l'endroit où loifeau arrivoit, & où il avoit 
crû le joindre. 

Nous avons déja dit que toutes ces couleurs fi vives 

& fi variées, qui rendent admirables les ailes de certains 
papillons, font dûës aux pouflieres, ou petites écailles. 
Le corps de l'aîle, dans lequel elles font implantées, eft 
tranfparent , prefque fans aucune couleur, ou par tout de 
même couleur; il eft comme la terre d'une prairie qui fe 
trouve tapiffée au printemps de tant de differentes fleurs: 
certains endroits de Faile ne font remplis que d'écailles 
du plus beau bleu, d’autres places le font d'écailles rouges, 
d'autres d'écailles jaunes, d’autres d'écailles noires, d'au- 
tres d'écailles d’un blanc ordinaire, d’autres d’écailles de 
<c blanc plus beau que celui de Fargent, & qu'on appelle 
nacré, parce qu'il a l'éclat de la nacre de perle, &c. C’eft af 
fürementune belle parure que le mêlange de tant de vives 
eouleurs, mais la nature apparemment ne cherche pas à 
parer un papillon précifement pour le parer, ni précife- 

ment pour le faire briller à nos yeux, Pourquoi des écailles, 
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quoique plantées fur ie même terrein, font-elles de cou- 
lcurs Ír differentes! La raifon qui nous fatisfait en quelque 
forte, lorfqw’il s'agit de la varieté des couleurs des fleurs 
d'une prairie, ne {çauroit nous contenter ici, à moins que 
nous ne vouluffions regarder chaque écaille difteremment 
colorée, comme fpecifiquement difterente des autres. H eft, 
plus vrai-femblable que le fuc qui nourrit les écailles qui 
font fur certaines portions de l'aile, neft pas précifement 
Je méme que celui qui nourrit celles qui font fur d’autres 
portions; que la confitution intime du papillon exige ces 
differentes qualités dans les liqueurs qui circulent en cer- 
tains endroits; elles y font differemment alterées, ou il s'y 
fait des fecretions differentes. Nous en devons au moins 
entrevoir l’immenfité de ce que nous ignorons dans la com- 
pofition des machines animales. Ce que nous venons de 
dire des écailles des aïîles, peut être dit également des 
plumes des oïicaux, & des poils des quadrupedes. 

Mais, quittons les aîles, pour paffer aux autres parties 
du papillon; il en a trois principales qui portent & ren- 
ferment toutes les autres. La tête eft la premiere *. Ce 
que les anatomiftes appellent le zrone dans les grands 
animaux, & qui en eft, à proprement parler, le corps, 
nous fournit dans les papillons & dansdes infectes ailés, 
deux parties diftinétes. I] nous a paru commode de 
nommer l'anterieure, le corcelet, c'eft celle qui tient à 
la tête, & que l'analogie pourroit faire regarder comme 
la poitrine *. Nous laiflons fimplement le nom de corps à 
la poftcrieure, qui eft la plus longue, & celle dans la- 
quelle les inteftins, & les parties de la generation font 
contenuës *, 

Le corps eft compofé d’anneaux, dont la partie fupe- 
rieure, au moins, eft vifiblement écailleufe, ou cartilagi- 
neufe. La forme qui nait de l’affemblage de ces anneaux, 
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eft celle d'une efpece d'olive plus ou moins allongée 
dans differents papillons. Souvent les anneaux font ca- 
chés fous les grands poils, & fous les plumes qu'ils por- 
tent ; mais outre tant de poils & tant de plumes, ils {ont 
recouverts décailles femblables à celles des ailes. Le 
contour fuperieur du bord de chaque anneau, celui 
fous lequel s'emboîte le bord de Panneau fuivant, cit de 

lus fait d écailles pointués *, je veux dire, d'écailles * PI. 7. 
differentes dé celles que nous avons vüëés, en ce que len- 13° ‘*" 
droit où elles font le plus larges eft immediatement au- 
deflus de leur pedicule, & que de là elles vont toûjours 
en diminuant de grofleur, pour fe terminer en pointe * * PI. 7 
Celles-ci font analogues aux picquants du porc-epic, S 37 
mais leur direction cft differente, car elles font paralleles 
à la longueur du corps. 

Le corcelet * eft la partie qui eft le plus folidement conf- * PI. 8. 
truite, & celle à qui pius de folidité eft neccflaire ; elle Fe 
porte les quatre ailes. H a à foutenir tous leurs mouve- 
ments, auff {a charpente eft-elle forte; clie eft compofée 
de pieces écailleufes, épaiffes, & fi-bien liées enfemble, 
qu'elles n'ont aucun jeu. 

C'eft aufli le corcelet qui eft chargé des jambes du pa- 
pillon. Ceux de toutes les efpeces n'en ont que fix; il y 
en a même qui n'en employent jamais que quatre, foit 
pour marcher, foit pour fe fixer. Les deux premieres de 
ceux-ci ne font pas faites pour fervir à ces ufages; au lieu 
que les quatre autres * ont un pied qui fe termine par des * Fig: 4 
crochets, le pied de celles-ci eft couvert de poils qui le 
rendent affes femblable au bout d'un cordon de palatine 
de peau *. [ls tiennent fouvent ces deux premieres jam- * PI 7. 
bes * fi appliquées contre leur corps, où de longs poils Fe É, 
aident a les cacher, qu'on a peine à s'affôrer qu'ilses ont, g & Kr 

Juiqu'à ce qu'on leur ait arraché les quatre autres. 


x Pg 
Fix sureté 
& PI 8. Fig. 
LE. 
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La tête nous offre des parties que nous ne devons, ni 
ne pouvons nous difpenfer de confiderer avec quelque 
attention. Elie en a deux formées en portions de fphere, 
qui fortent des deux côtés diametralement oppofés *. Leur 
pofition, leur forme, le luifant & la contftence de leur 
enveloppe leur donnent une refflemblance avec les yeux 
des grands animaux, qui détermine fur le champ à les 
prendre pour de pareils organes. Les infectes n'ont peut- 
être aucune partie auii propre à nous faire voir avec quel 
prodigieux appareil la nature les a formés, & à nous mon- 
trer en general, combien elle a produit de merveilles qui 
nous échappent. Auffi ceux qui ont employé le plus de 
temps à étudier les infeétes au microfcope, comme le P. 
Bonnani, Hook, Leuwenhock, Puget, n'ont pas man- 
qué d’obferver ces yeux; ils en ont fait graver de fort 
belles figures. Ceux des mouches, des fcarabés, & de di- 
vers autres infectes , ne different en rien d’eflentiel de 
ceux des papillons. Ce que nous dirons des yeux des pa- 
pillons, fera donc dit pour ceux de prefque tous les in- 
{ectes; fi nous commençons à en parler par ceux des pa- 
pillons, c’eft qu'ils fe préfentent les prenuers dans l'ordre 
que nous avons choil. 

Ceux des papillons n'ont pastous précifement la même 
forme extericure, tous pourtant font à peu près une por- 
tion de fphere, mais, qui dans quelques-uns, n'en eft que 
la moitié, ou même moins, & qui dans d'autres en eft une 
partie plus confiderable. Les uns les ont plus gros, les 
autres les ont plus petits, par rapport à la groffeur de leur 
tête. L'enveloppe exterieure des yeux, qui, par fa pofition 
& fa confiftence, peut être regardée comme la cornée, a 
une forte de luifant, qui fait voir fouvent des couleurs 
auffi Vfiées que celles de l’arc-en-ciel. Mais la couleur 
qui leur {ert de bafe à toutes, eft noire dans quelques 

papillons, 
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papillons, brune dans d'autres, grife dans d’autres; dans 
d'autres ce font diverles couleurs d’or ou de bronze très- 
éclatantes, & qui tirent tantôt fur le rouge, tantôt {ur le 
jaune, tantôt fur le verd. Nos yeux feuls reconnoiffent 
que ces cornées, malgré leur brillant , ne font pas abfolu- 
ment unies, qu elles iont comme pointillées; mais c'eft 
lorfqu'on les obferve au microfcope, qu'on découvre leur 
vraye compofition, & qu'on l’admire. Toute la furface 
paroît un refeau à mailles régulierement fimetrifées *, * PI. 8. 
Nous ne voulons pourtant pas laiffer imaginer que le mi- ™® 3 
lieu de chaque maille eft vuide; tout eft plein; le milieu 
eft plus relevé que le refte, il paroit avoir de la rondeur; 
en un mot, le milieu de chaque maille, femble une petite 
lentille. De forte que la cornée, l'exterieur de l'œil, ne 
paroit autre chofe qu'un affemblage d’un nombre prodi- 
gieux de petites lentilles encadrées dans une matiere pa- 
reille à la feur ; mais le cadre, ou la maille du refeau, où 
eft Ja lentille, cft une figure rectiligne à quatre côtés dans 
quelques yeux, & à fix dans d’autres. On peut comparer la 
cornée entiere, à un verre taillé à facettes convexes, & à 
un prodigieux nombre de facettes; ou enfin, la cornée 
peut être regardée comme un affemblage d’un nombre 
étonnant de criftallins. M. Leuwenhoek a calculé qu’il y 
en avoit environ 3181. fur une cornée d’un fcarabé; qu'il 
y en a plus de 8000. fur celle d’une mouche; & M. Puget 
en acompté 1732 5. fur chaque cornée d’un papillon. M. 
Malpighi, qui avoit obfervé les differents fegments, qui 
partagent la cornée des infectes, a regardé chacun de ces 
petits fegments, comme autant d'yeux; de forte qu'aulieu 
de deux yeux, que quelques fçavants ont eû peine à 
accorder aux papillons, nous devons peut-être leur en 
reconnoitre 34650. felon le calcul de M. Puget; car les 


Curieufes obfervations qu'il a faites, jointes à celles de 
Tome L. 
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M. Leuwenhoek, confirment tout-à-fait Pidéequ'avoit 
cuë M. Malpighi: elles prouvent inconteflablement que 
les petites éminences dont les cornées font ea T 
de vrayes lentilles, de vrais criftallins; & elles femblent 
montrer de plus, que chacun de ces criftallins eft accom- 
pagné de tout ce que demande un œil complet. 
Leuwenhoek, M. Puget après lui, & l'Abbé Catelan 
avant Pun & l’autre, ont détaché les cornées de divers 
infectes, de mouches, de papillons, de fcarabés, de faute- 
relles: ils en ont tiré avec adrefle toute la matiere qui 
y étoit renfermée; ils fe font fervi pour cela d'un pin- 
ceau fin qu'ils faifoient entrer mouillé dans la cornée. 
Quand ils en avoient ôté tout ce qui y étoit contenu de 
plus groflier, ils balayoient fa furface interieure avec lé 
même pinceau mouillé; ainfi peu à peu ils parvenoient à 
rendre la cornée bien nette; alors elle étoit extrêmement 
tran{parente. Ils ont mis & tenu cette cornée au foyer 
d'un microfcope, qu'ils ont dirigé enfuite vers quel- 
qu'objet, de maniere que les rayons qu'il envoyoit à leurs 
yeux, pafloient par cette cornée, & par la lentille du mi- 
crofcope. Il faut lire dans M. Puget même la defcription 
du fpectacle qu'il fe donnoit, & qu’il donnoit à tous ceux 
qui vouloient avec lui admirer la nature. La cornée, poin- 
tée vis-à-vis un feul foldat, faifoit voir une armée de 
Pigmées: pointée vers les arches d’un pont, elle montroit 
une quantité de rangs d’arches les unes au-deflus des 
autres, qui furpafloit de beaucoup tout ce qui a jamais 
été entrepris de plus grand pour la conduite des eaux. 
La lumiere d’une bougie fe multiplioit prodigieufement. 
Jamais on maura de verres à facettes qui multiplient autant 
tes objets, que ces cornées les multiplient; elles les font pa- 
roître extrèmement diminués de grandeur, comme il arrive 
à. CEUX, qui vüs au travers de verres convexes, fe trouvent 
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beaucoup au-delà du foyer de celui qui en éft le plus 
roche. 
L’exiftence des lentilles ou criftallins, dont l'affemblage 
forme la cornée de chaque infeéte, eft donc bien füre. 
Leuwenhoek croit avoir obfervé fous chacune de ces cor- 
nées un amas de petits corps oblongs, tous femblables, 
chacun defquels aboutit à un des criftallins; il les a fait 
reprefenter feparement & en maffe, tels qu'ils fui ont paru; 
il les regarde comme autant de nerfs optiques. Il eft pro- 
bable qu'ils ne font pas fimplement des nerfs, mais qu’ils 
contiennent tout ce qui eft néceffaire à la compofition 
d'un œil. On ne peut pas exiger raifonnablement, qu'on 
mette en évidence chacune de ces parties fi petites, mais 
il eft à préfumer qu'elles exiftent dès que nous trouvons 
d’autres parties qui le demandent. T y a par exemple lieu 
de croire que c’eft parce que la corroïde ou la membrane 
qui en tient lieu, eft de differentes couleurs dans les yeux 
de differents infeétes, que ces yeux nous paroiflent diffe 
remment colorés. 
Quoique nous voyons les objets avec deux yeux, nous 
ne laiflons pas de les voir fimples, & de-là il eft aifé de 
concevoir qu'ils pourroient de même paroïtre fimples à 
des infeétes qui les verroient avec des milliers d'yeux. Il 
s'en faut pourtant bien qu'ils les voyent à la fois avec tous 
leurs yeux, la figure convexe de leur cornée ne permet 
aux rayons, renvoyés par certains objets, de tomber que 
fur un petit nombre de leurs criftallins. Mais à quoi fer- 
vent tant d'yeux aux infeétes! c’eft, fans doute, pour les 
mettre en état de fe procurer leurs befoins, & de fe def- 
fendre contre une partie des dangers aufquels ils font 
expofés. La rondeur, & l'extrême petitefle de ces criftal- 
lins ou lentilles, a fait croire à plufeurs Phyficiens, que 
leurs yeux groffiffoient exceflivement les he & qu'ils 
ij 
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ne leur reprefentoient diftinétement que ceux dont ifs 
étoient très-proches; alors ils ne {fembleroient pas leur 
devoir être d'un grand ufage, ils n’aideroient pasaffüre- 
ment à une abeille à retrouver le chemin de fa ruche, 
lortqu'elle s’en eft éloignée d’un quart de lieuë, ou d'une 
demi-lieuë. Mais nous ne connoiflons pas aflés la com- 
pofition entiere de chacun de leurs yeux, pour décider 
s'ils ne leur font pas voir diflinétement des objets très- 
éloignés, & s'ils ne les leur reprefentent pas même en 
petit. Au travers d'une cornée d'infeéte placée au foyer 
d’un microfcope, M. Puget a vû une porte cochere dont 
il étoit éloigné de plus de trois cens pas, il la voyoit très- 
nettement. Si on difpofe deux loupes ou deux lentilles, 
de manicre que les foyers fe rencontrent, on verra des 
objets éloignés au travers de ces deux lentilles; on les 
verra très-nets, mais confiderablement diminués de gran- 
dcur, & leur grandeur fera d'autant plus diminuée, que 
ces lentilles feront des fpheres, ou des portions de fphe- 
res d'un plus petit diametre. Nous pouvons imaginer 
une difpofition équivalente dans les liqueurs des yeux des 
infectes, fi elle leur eft néceflaire pour voir les objets 
éloignés. 

li n'eft point de Phyficiens qui puiffent refufer leur 
admiration à des corps fi prodigieufement organités, 
mais il y en a eu qui ont douté, & même nié, qu'on les 
dût prendre pour des yeux. Une ftructure fı compoiée, 
ne nous force-t-elle pas cependant à les regarder comme 
l'organe de quelque fenfation! Et à quelle fenfition, dont 
nous ayons quelqu'idée, font néceflaires des lentilles 
tranfparentes, des criftallins, qu'à celle de la vüëé! Ce qui 
a fait naître des doutes, c'eft que plufieurs infeétes n’ont 
pas feulement, comme nos papillons, deux de ces demi- 
globes tranfparents, & taillés à facettes. La nature ne nous 
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a accordé que deux yeux, on n'a pas crû qu'elle en eût 
accordé davantage à de vils animaux, on a penfé que le 
furplus eût été inutile, parce que nous avons en tout été 
traités au mieux. D'ailleurs ces petits globes font fouvent 
placés dans les endroits que nous ne jugerions pas les plus 
convenables./ Í} doit, par exemple, paroitre fort étrange, 
qu'un infecte porte deux yeux fur le dos: fi cependant 
ce que nous appellons les yeux des papillons, des mou- 
ches, des araignées, en font, le faucheur, qui eft un gen- 
re d'infectes, qui a beaucoup de rapport avec celui des 
araignées, a deux yeux placés comme le feroient ceux 
qu'un chameau auroit fur chaque côté de fa bofle; cette 
pofition peut paroître des plus bizares. On demandera à 
quoi des yeux fur le dos peuvent être bons au faucheur. 
Sommesnous en droit de nier que ce font des yeux, parce 
que nous ne fçavons pas combien ils font peut-être utiles 
à ce petit animal, foit pour n'être pas la proye de fes 
ennemis, foit pour fe rendre maître des infectes dont il 
peut fe nourrir. 

M. de la Hire a été un de ceux qui n’a pas voulu re- 
connoître pour des yeux nos mafles de criftallins; ayant ob- 
fervé qu’entr'elles deux il y avoit fur la tête des mouches 
trois petits corps fpheriques, brillants & tranfparents, dif- 
pofés en triangle; il crut que c’étoient-là les vrais yeux des 
mouches, & qu'elles n'en avoient point d’autres: il s'ima- 
ginaleuravoir trouvé tous les caracteres des yeux, jufqu'aux 
paupieres, M. Puget * a eu railon de penfer que quelques * Pag. se. 
poils fingulierement placés par le hazard, pendant une ob- PE à 
fervation que M. de la Hire n’avoit pas repetée, lui en zire, Obter- 
avoient impofé; en un mot, il lui a nié avec raifon, l'éxiften 4x des In- 
ce de ces prétenduës paupieres, on ne connoiît point d'yeux f&s. 
d'infectes aîlés qui en foient pourvüs. Il n’a pas ofé nier de 
même à M. de la Hire, que les petits dr fpheriques 

ii] 
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fuflent réellement trois yeux, mais il a très-bien remarqué 
qu'on en trouve un plus grand nombre fur la tête des 
mouches, que celui que M. de la Hire a détermmé; quon 
ne trouve pas ces petits corps à tous des infcétes, comme 
M. de la Hire l'a prétendu, que les papillons ne les ont 
point. [la montré pourtant un éloignement à les prendre 
pour des yeux, que je n'aurois pas. I eft vrai qu’alors une 
mouche s’en trouve furieufement fournie; elle en a deux 
gros, dont chacun en contient plufieurs milliers de petits, 
& outre cela, elle en a peut-être douze ou quinze medio- 
cres, diftribués-en differents endroits de la tête. La nature 
a tant prodigué le travail dans la conftruétion des infeétes, 
qu'il n'y a pas de quoi nous étonner de cette multiplicité 
d'yeux: les araignées en ont autant à peu-près que nous en 
voulons faire reconnoître aux mouches; elles en ont de 
differentes grofleurs. Il eft vrai que les diflerences entre leurs 
yeux ne font pas fi confiderables qu'elles le feroient entre 
les yeux des mêmes mouches, mais le plus ou le moins ne 
doit pas ici nous arrêter. Les differentes groffeurs des yeux 
dans le même infece, les differentes places accordées aux 
uns & aux autres, ne nous conduifent-elles pas à foup- 
çonner avec quelque vrai-femblance, que la nature a fa- 
vorifé les infectes d'yeux differemment conformés, d'yeux 
propres à differents ufages! Qu'elle leur en a donné pour 
voir les objets éloignés, & d'autres pour voir les objets 
qui font près d'eux ; qu'elle les a pour ainfi dire pourvüs 
de telefcopes & de microfcopes! Quand le même infecte 
a des jambes de differentes longueurs, ou des jambes dif- 
feremment conformées, avant même de l'avoir vû s’en 
fervir, on peut décider qu’elles ont des fonctions diffe- 
rentes. Dès qu'on voit combien les deux dernieres jam- 
bes des fauterclles furpaffent les autres en longueur, on 
peut hardiment décider qu'elles fervent à executer des 
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mouvements differents de ceux qu'executent les autres; 
aufli {ont-ce celles dont lesfauterellesie fervent pour fauter. 
Quelques infectes ont les jambes anterieures courtes, & 
conformées d'ailleurs autrement que les pofterieures, elles 
ne font pas même terminées par un pied; les papillons 
nous ont déja donné occafion de parler de ces efpeces de 
jambes. Leurtftructure feule nous met en état de juger 
qu’elles font plus propres à agir comme bras que commé 
jambes; &.c'eft auffi comme bras qu'elles agiflent. Nous 
voyons à un animal des dents aiguës & tranchantes, & nous 
lui en voyons d’autres épaifles & plates, & nous décidons 
très-bien que les unes coupent les aliments par morceaux, 
& que les autres les broyent. Enfin nous voyons aux mé- 
mes infectes plufieurs globes d'yeux, qui different entr eux 
confderablement en groffeur, & même en figure: n’en 
devons-nous pas conclurre que ces globes renferment des 
yeux dont les fonctions font differentes’ Et en quoi peu- 
vent diffcrer celles des yeux, qu’en faifant voir des objets 
proches, ou des objets éloignés; en reprefentant leur 
grandeur dans la proportion qu’elle a avec le corps de 
l'infecte, ou en reprefentant leur grandeur augmentée ou 
diminuée! L'exiflence des yeux mêmes eft peut-être ce 
qui refte ici de moins établi; cependant, dès que fur quel- 
ques endroits de l'enveloppe dure & opaque d'une tête, 
on trouve des globes luifants & tranfparents, n’y a-t-il pas 
grande apparence que ce font des yeux! Sur-tout quand 
on a reconnu que ces globes font compofés de lentilles: 
ce ne font là à la verité que des vrai-femblances, mais ce 
font de grandes vrai-femblances. 
Dans quelques infectes, & fur-tout dans quelques ef- 
peces de papillons, chacun des gros globes, de ceux qui 
font un affemblage de tant de milliers de criftallins, font 
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extrêmement chargés de poils *: des poils femblént mal 
placés fur une cornée; ceux qui ont eu peine à regarder 
ces globes comme les organes de la vifion, en ont uré 
une objection affés forte. Il eft vrai auffi que tant de poils 
troubleroient abfolument la vifion, fi chaque globe n'était 
qu'un feul œil ; mais dès que le globe eft un paquet d'yeux 
pofés les uns auprès des autres, alors les poils tiennent 
peut-être lieu de paupieres à chaque œil; ces poils qui 
s'élevent perpendiculairement fur le globe, n'empêchent 
pas des rayons d'arriver à chaque petit œil, à chaque crif- 
tallin : ils arrêtent pourtant un grand nombre de ceux qui 
y arriveroient, mais la conflitution foible de ces yeux 
exige peut-être que cela foit ainfi. 

Au refte, nous parlerons dans la fuite de chacun des 
globes *, comme s’il n’étoit qu’un feul œil; & quand nous 
parlerons des yeux de quelqu’infecte, fans déterminer rien 
de plus particulier, ce feront toüjours les gros yeux, ces 
gros globes que nous voudrons défigner. 

Tous les papillons, & la plüpart des autres infeétes aïlés, 
portent fur leur tête deux efpeces de cornes * differentes 
par leur ftruéture de celles des grands animaux; on leur 
a aufli donné un nom particulier, on les a nommées des 
antennes. Il y a entr'elles des varietés de forme & de conf- 
truétion que nous nous arrêterons d'autant plus volontiers 
à décrire, qu’elles fourniffent une partie des caracteres les 
plus commodes & les plus fürs, pour diftinguer les prin- 
cipales claffes des papillons. En general, les antennes dif- 
ferent des cornes, en ce qu'elles font mobiles fur leur 
bafe, & en ce qu’elles ont d’ailleurs un grand nombre 
d'articulations qui leur permettent de fe courber, de fe 
contourner en differents fens, & de s'incliner de differents 
côtés. Celles des papillons font implantées fur le deffus 

de 
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de la tête, affés proche du bord exterieur de chaque œil; 
on les peut diviler en fix genres notablement diflerents 
par leurs formes: 

Celles du premier genre, depuis leur origine jufques 
proche deleurextremité, ont un diametre affés égal *, elles „* PI 
y font prefque cylindriques; mais elles fe terminent par + %, 
unegrofletére allés femblable à celles des maflesd’armes*. + 
Cette tête qui les termine, quoiqu'elle n'ait pas autrement 
de reffemblance avec celle d'un clou, a été nommée en 
latin par les naturaliftes, cavus; & ces fortes d'antennes 
ont été appellées antenne clavaræ: je les appellerois plus 
volontiers des antennes à maffes, ou des antennes à boutons ; 
les formes des boutons font moins limitées que celles des 
têtes de clou. Il y a des boutons de figure d'olive, qui 
cht aufli la plus commune des bouts de nos antennes de 
cette clafle. Il y en a pourtant dont la tête n'a prefque 
que la moitié de la longueur de l’olive, je veux dirc, 
qu'elle eft une olive tronquée, ou qu'elle finit par une 
furface plane & circulaire *, F * Fig. 6. «3 

Il ne faut qu'obferver la tige & la tête de ces antennes 
avec une loupe, pour reconnoître qu'elles font compo- 
fées de parties articulées les unes au bout des autres. On 
en peut compter communement 11, où 12,& quelque- 
fois 14,-ou 1 5. fur chaque mafie ou bouton *; & on n'en = ae. 
compte gucres qu'une vingtaine, ou au plus une trentaine 
furlatige *: celles du bouton ne font aufli que des anneaux, * bc, 
au lieu que les differentes parties de la tige font aflés lon- 
gues pour que le nom de cylindre leur convienne mieux. 

Il y ades antennes de ce genre qui, vûés au microf- 
cope, paroiflentichargées de poils, mais il y en a d'autres 
qui paroiflent lifes. Un grand nombre de papillons qu'on 
voit pendant le jour fe pofer fur les fleurs, portent des 
antennes de,ce premier genre, 
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* PL 8. Les antennes du fecond genre * {ont communement 
Pig. 7 & 6. plus courtes par rapport à la longueur du corps du par 
pillon, que celles du genre précedent ; mais ce qui fait 
* b. lcur vrai caractere, c'et que depuis leur origine *4ufques 
tout auprès de leur extremité, elles augmentent mlenf= 
blement de diametre; à elles diminuent tout à coup de 
groffeur, pour fe terminer par une pointe qui {e trouve 
à leur partie inferieure, & d'où {fort une efpece de petite 
* Fig. 7 & houppe compolée de quelques filets *, Le nom d'antren- 
+ nes en #aflue me paroît propre à donner idée de la forme 
de celles-ci, qui reffemble affés à celle fous laquelle on 
nous reprefente la maflue d'Hercule. 

Si on confidere à la loupe une de ces antennes fur la 
tête du papillon, {a partie fuperieure paroîtra arrondie en 
portion de cylindre, mais la partie inferieure paroîtra plus 
comprimée, On trouve des antennes du genre de celles 

* Pl. 12. dont nous voulons donner idée, à des papillons * qui fe 
foûtiennent en volant au-deflus des fleurs, qu'on ne voit 
jamais s'appuyer deflus, & dont les aîles, muës avec vitefle, 
font un bourdonnement continuet. 

* PI, 8. Je mets dans le 3." genre *, des antennes qui different 
Fig. 9% 10 de celles du genre précedent, en ce qu’elles font plus 

larges qu'épaifles, au lieu que les autres font plus.épaiffes 
que larges. Comme les autres, elles augmentent de dia- 
metre à mefure qu'elles s'éloignent de leur origine, mais 
elles ceffent plütôt d'en augmenter; leur diametre diminué 
enfuite infenfiblement jufqu’a leur extremité qui eft une 
pointe ovale, qui n'a point le bouquet de poils qu'a 
celle des autres. Ces antennes d’ailleurs font plus con- 
tournées, elles reflemblent affés aux cornes de belier: il y 


Fi Pi. 12. a des papillons * communs dans les prairies, qui portent de 
&i7 ces fortes d'antennes. 


&æ 11. Je raffemble dans le quatrieme genre *, des antennes 
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qui fe terminent par une pointé aiguë *, allés femblabie 
à celle qui termine les antennes du fecond genre ; mais 
elles en different, & de celles des autres genres, en ce 
que peu au-deflus de leur origine *, elles prennent fubi- 
tement une augmentation de groffeur qu'elles confervent 
dans la plus grande partie de l'étendué, c’eft-a-dire, juf- 
ques aflés près de leur bout, où elles fe contournent un 
peu pour fe terminer par une pointe, qui quelquefois 
porte elle-même une autre pointe compoféce de plufieurs 
tilets ou poils extremement déliés. Elles ont d'ailleurs 
üne ftruture remarquable , leur furface fuperieure eft ar- 
rondie, mais le refte de leur contour eft formé par deux 
plans femblables & égaux *, qui fe rencontrent immediate- 
ment au-deflous de l'antenne. T entre dans leur compo- 
fition, & dans celles des deux genres précedents, un plus 
grand nombre de parties articulées les unes au bout des au- 
tres, que dans celles du premier genre. Sur les deux furfaces 
planes, oudes moins arrondies, de chacun des efpeces d'an- 
neaux de celles du quatrieme genre, le microfcope fait ap- 
percevoir deux rangs de poils *; ceux d’un rang partent 
d'auprès d’un des bords de l'anneau, d’un des côtés du plan, 
&ceux de l'autre rang partent de l'autre côté; ils fe dirigent 
vers le milieu de ce plan, au-deflus duquel ceux des côtés 
oppofésfe rencontrent; ils y forment une efpece d’allée cou- 
verte, une efpecc de berceau pareil à ceux qui font formés 
par la rencontre des arbres plantés aux deux côtés d'une 
allée. Plufieurs efpeces de très-gros papillons ont de ces 
fortes d'antennes; elles font elles-mêmes groffes, mais elles 
font courtes par rapport à la longueur du corps: je les ap- 
pellerai des anrennes prifinariques, parce que la plus grande 
partie de leur étenduë eft une efpece de prifme qui a pour 
bafe un feéteur de courbe. J'en ai pourtant trouvé qui, 
fur une de leurs faces, avoient une canelure *.. i 
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Nous ferons entrer dans le cinquieme genre, toutes 
lcs antennes * qui font auflı grofles, ou plus groffes à 
leur origine * qu'en aucun autre endroit, & qui de ly, 
jufqu'à leur extremité *, vont en diminuant de diametre 
pour fe terminer en pointe, & même generalement toutes 
celles qui, près de leur extremité, ne font pas plus groffes 
qu'ailleurs; nous les appellerons des antennes à filers comi- 
ques © grainés, parce qu'iteft communement aifé de vois 
qu'elles font formées d'une fuite de grains difpofés les uns 
au bout des autres, comme ceux d’an chapelet *. Ty a de 
ces grains plus ronds, il y en a de plus applatis, il y en a qui 
reffemblent en quelque forte à des vertebres *, Les anten- 
nes de ce genre font celles qu'on trouve à un plus grand 
nombre d'efpeces de papillons; il y en a de courtes, il y en a 
de très-longues, par rapport à la longueur du corps. 

Mais de toutes les antennes, celles dont la ftructure 
paroît plus finguliere, ce font celles dont nous formons 
la fixiéme claffe *; on les nomme affes fouvent, & nous 
les nommerons toûjours des antennes en plumes. Ce nom 
donne une idée de la difpofition & de l’arrangement de 
leurs parties; à la vüé fimple, chacune de ces antennes eft 
compofée d'une tige *, qui depuis fon origine jufqu’à fon 
extremité, va en diminuant de groffeur ; des deux côtés 
oppofez de cette tige, partent des filets difpofés comme 
les barbes des plumes, mais moins preflés les uns auprès 
des autres. Ceux qui font proche de la bafe de la tige *, 
font courts, ceux qui les fuivent deviennent imfenfible- 
ment de plus longs en plus longs; après quoi viennent des 
filets de plus courts en plus courts, & les plus courts de 
tous font ceux qui font au bout de la tige*: tous ontun 
peu d'inclinaifon vers la pointe. 

Il faut avoir recours au microfcope pour bien voir la 
ftructure de ces antennes, ilmet d'abord en état d'obferver 
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que la tige eft compofée d'un grand nombre de parties arti- 

culées les unes auprès des autres *. H apprend enfuite que * Fig 18. 
les filets * qui partent de cette tige font de vrayes barbes, £38; fy 
femblables àcelles des plumes; je veux dire qu'il fait voir 7?” 
que chacun de ces filets eft lui même compoté d'une tige 

des deux côtés oppofés, ou au moins d’un des côtés, de la- 

quelle partent des filets extremement déliés. Danses diffe- 

rents genres de papillons qui portent de ces fortes d’anten- 

nes, elles fervent à faire diftingucr les fexes, celles des mâles 

font biemplus belles que celles des femelles; elles font plus 

fournies de barbes, & de barbes plus longues, & qui fe 
foûtiennent mieux. Le grand & beau papillon paon *, qui * PI. 48. 
vient d'une groffe chenille à tubercules du poirier, nous M: à 
donneraun exemple de cette difference; de chacune des 

parties de la tige del'antenne de la femelle *, quieft renfer- * Pi. 8. 
mée entre deux articulations, il ne part qu'une barbe de mga 
chaque côté, au lieu qu’il en part deux du côté de chaque 

pareille partie de la tige du papillon mâle *; de-là il arrive * Fig. 16. 
que les barbes des antennes des papillons femelles ne s’en- 

trelacent pas enfemble, & que ces antennes n'imitent pas 
aufli-bien que les autres la ftruéture des plumes. Les filets 

qui partent de la tige des barbes font de part & d'autre un 
angle avec cette tige, de façon que chaque barbe a la forme 
d'une goutiere renverfée. Les filets d’un des côtés des bar- 

bes viennent, dans le papillon mäle, fe joindre à ceux de la 

barbe qui fuit *, & ceux de l’autre côté fe joignent avec * Fig. 16. 
ceux deila barbe qui précede. Cette jolie difpofition des P" 

barbes ne-s'obierve point dans celles du papillon femelle. 

Une des barbes du papillon måle eft ici alternativement un 

peu plus longue que Fautre *; fon bout fembie fe recour- * Fig. 16. 
ber fur celui de la plus courte, au moins les filets du bout Gh 

de la plus longue en viennent-ils mieux s'entrelacer dans 

ceux du bout de la plus courte. Les filets de certaines an- 

tennes, ou.qui paroiflent tels à la vûë fimple, obfervés avec 


* Fig. 20. 


* Plise 
Fig. 10 & 


Fr, 


222 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
un fort microfcope, fe trouvent être des touffes de poils. 

Le papillon male d’une groffe chenille veluë *, à poils 
couchés fur le corps, qui vit fur l'orme & fur la charmille, 
&c. nous offre encore une fingularité dans fes antennes, 
que nous devons faire remarquer *. Le bout de la tigede 
chaque barbe fe termine par une tête arrondie *, de laquelle 
part un court filet, roide comme une efpece d'épine, qui fe 
dirige vers le bout de l'antenne. Les articulations de la tige 
de cette antenne ne paroiïffent pas comme celles des autres, 
des cercles paralieles à la bafe, elles y forment des canclures 
obliques, la tige reffemble à une corde*, 

Au refte, les antennes de cette fixiéme clafle, & celles 
des cinq autres, font mobiles fur leur bafe; les papillons 
les mclinent & les redreffent à leur gré; les uns les tiennent 
fouvent couchées fur leur corps, d'autres les portent fou- 
ventélevées & droites, & d’autres les portent tantôt droites, 
& tantôt couchées. Nous avons des papillons * qui por- 
tent leurs antennes à plumes comme leslievres portent leurs 
oreilles; il femble aufli que ces papillons ayent des oreilles. 
Outre que l'antenne eft mobile fur fa bafe, fa tige peut fe 
courber plus ou moins, & fe contourner en differents fens, 
le grand nombre d'articulations qui s’y trouvent font defti- 
nées à fervir à toutes ces flexions. 

Mais nos antennes à plumes font encore capables d’un 
mouvement plus remarquable, parce qu'il nous y fait voir 
bien d'autres organifations que celles des plumes aufquelles 
nous les avons comparées. Dans ces antennes, toutes les 
barbes elles-mêmes font mobiles fur leur bafe; celles qui 
font de part & d’autre, fe trouvent quelquefois toutes dans 

un même plan avec la tige, elles fe touchent; plus fouvent 
elles forment avec cette tige une efpece de goutiere; & il 
eft libre au papillon de tenir cette goutiere plus ouverte ou 
plus fermée. Mais il m'a paru que toutes les barbes font 
forcées à fe mouvoir à la fois, que celles des deux côtés 
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font obligées en même-temps de s'incliner, ou de fe re- 
drefler par rapport à la tige. 

De tout ceque nous venons de voir des principaux 
genres d'antennes des papillons, il en réfulte, que ce font 
des partiescompofées avec art, & très-organilées. Mais à 
quoi fert tout cet appareil, qui eft l'ouvrage d'une main 
qui ne faitrien d’inutile! Il faut avouer que nousl'ignorons, 
car lesufages qu'on a attribués aux antennes, ne répondent 
pas aflürement au travail qui entre dans leur compofition. 
Quelques-uns ont dit qu'elles étoient faites pour mettre les 

eux à couvert. Des antennes, qui n’ont que la grofleur 
d'un filet à leur origine, c'eft-à-dire, auprès de l'œil, & 
qui vont aflés loin fe terminer par une groffe tête, ne font 
pas faites pour deffendre l'œil. D’autres les ont employées 
a nétoyer, à balayer, pour ainfi dire, les yeux; c'eft un 
ufage bien peu important, & auquel la forme des antennes 
les rend peu propres. Les papillons peuvent, quand il 
leur plaît, pafler fur leurs yeux leurs jambes anterieures, 
ou leurs pieds, qui, au moyen des poils dont ils font cou- 
verts, nétoyent mieux une furface dans laquelle il y a une 
infinité d'inégalités, que ne le peut un cordon de grains, 
qui d'ailleurs eft dans une place où il eft difficile de le 
faire agir. Ceux qui ont crû que les papillons fe lervoient 
de leurs antennes, comme l'aveugle fe fert d’un baton; 
qu'elles leur annonçoient les corps contre lefquels leur 
tête pourroit fe heurter, ne me paroiffent pas avoir mieux 
imaginé leur véritable ufage, quoiqu’ils en ayent imaginé 
un plus utile que les précedents. Il ne faut qu'avoir ob- 
fervé un papillon pendant qu'il marche, pour avoir vû 
que fa têteieroit fouvent mal garantie par lavertiflement 
que donneroient les antennes; fouvent elle les précede. 
Quantité de papillons tiennent alorsleurs antennes droites, 
i y en a qui les tiennent, même alors, inclinées vers le dos, 
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elles ne deur ferviroient guéres davantage pendant qu'ils 
volent; & d'ailleurs, pour un pareil ulage, toutes les ya- 
rictés de formes que nous avons obfervées ne leur feroicn: 
pas fort néceflaires; apparemment pourtant qu’elles leur 
font utiles. J1 n'entre, peut-être, pas plus d'artifice dans 
la compofition de plufeurs.des organes de nos fenfations, 
qu'il en entre dans la compolition de ces antennes. Sc- 
roient-clles auffi l'organe de quelque fens à nous connu, 
comme de l'odorat! Plufieurs infectes femblent lavoir ex- 
quis, & on ne {çait pas où en eft organe chés eux; mais c'eft 
fur quoi nous n'oferions méme hazarder des conjectures. 
Si elles étoient les organes de quelque fens qui nous a été 
refufé, il nous feroit abfolument impofhble de nous faire 
aucune idée des avantages que les infeétes en tirent. Des 
hommes nés fourds, ne devinent pas que les oreilles font 
les organes d’un fens dont ils ne fe fçavent pas privés. 
Après tout, les corps des infectes ne font pas faits fur le 
modele du nôtre, leurs fenfations auïli pourroient bien 
n'avoir pas été prifes d’après les nôtres. 

Au refte, les tiges des antennes de plufeurs efpeces, 
m'ont paru des tuyaux creux. Il y en a dont l'exterieur 
femble de la nature de la corne, qui et même luifant ; 
telles font la plûpart des tiges des antennes à plumes. H y 
en a de celles-ci qui font brunes, d’autres qui font noires, 
d'autres qui font jaunätres. 

J'ai tenu jous l'eau des papillons dont les antennes 
étoient terminées par des mafles; il eft forti des bulles 
d'air aflés grofles de plufieurs de leurs jointures; peut- 
être que cette experience nous donnera dans la fuite des 
vüés fur un des uiages de ces parties. Les boutons de ces 
efpeces d'antennes font charnus interieurement. Sion 
comprime ceux de divers papillons, tel qu'eft le papillon 
blanc d'une chenille du chou, on en fait fortir plufieurs 

liqueurs; 
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liqueurs, une blanche & tranfparcnte, enfuite unc pius 
épaifle & blancheätre, & cnfin une jaunâtre; j'ignore 
pourtant fi elles ont là une iflue naturelle. 
Une partie, dont l'ufage nous eft mieux connu que 
celui des antennes, C'eft la trompe avec laquelle plufieurs 
efpeces de papillons fuccent le fuc des fleurs: je dis plu- 
fieurs efpeces, parce que tous les papillons n'ont pas une 
trompe fenfble; elle manque, par exemple, à celui du 
ver à foye, & nous devons en avoir regret : s’il en étoit 
pourvů, nous aurions des oblervations de M. Malpighi 
fur les fonctions & la ftructure d’une partie qui meritoit 
d'être examinée par des yeux tels que les fiens. On a dû 
avoir obfervé, il y a long-temps, que quantité d'autres 
apillons, foit plus grands, foit plus petits que celui du ver 
à foye, & de genres differents, n'ont point aufli de trompe, 
ou n'en ont pas de fenfible; mais on ne paroît pas y avoir 
fait aflés d'attention. H étoit naturel de faire entrer au 
moins dans les caraéteres des clafles, ou des genres des pa- 
pillons, que les uns font privés, ou femblent privés, d'une 
partie fieffentielle aux autres, qui eft le premier conduit de 
leurs aliments. On la jugée fi neccffaire, que des auteurs 
l'ont accordée à des papillons qui ne l'ont point. 
On la trouve dans l'inftant à ceux qui en font pourvüs; 
fr on obferve, même à la vûe fimple, le deflous de leur 
tête; elle eft précifement entre les deux yeux *. Quoi- * PI. 8. 
qu'il y en ait de très-longues, toutes y tiennent fort pu à ER me. 
de place; tant que le papillon ne cherche point à prendre 11 & 12.6. 
de nourriture, fa trompe eft roulée en fpirale, comme le 
font les lames d'acier dont font faits les refforts des mor- 
tres, Je veux dire, que chaque tour enveloppe celui qui 
le précede *, Il y en a de courtes qui ne forment gueres * PI 0. 
qu'un tour & demi, ou deux tours*; il y en a de grandeur PE 13. 


moyenne qui forment trois tours & demi, ou quatre tours; & 14 
Tome I. LE 8 


i 


226 MEMOIRES POUR U HISTOIRE 
enfin il y en a de très-longues qui font plus de Buit ow 
dix tours. 

Quand elle cft roulée, il ny a qu'une partie de la cir- 
conference de ce rouleau qui s'offre à nos yeux; fes deux 
bouts, qui font des plans perpendiculaires à la tête, font 
cachés par des parties aufqueiles je ne fçais pas donnerde 
nom bien convenable; elles n'ont pas d’ailleurs, à beaucoup 
près, la même figure dans tous les papillons. Nous avons dit 
qu'il y en a de ceux qui portent des antennes en maffes, qui 
ne fe fervent point de leurs deux premieres jambes pour 
marcher, la derniere partie de ces jambes eft chargée de 
poils qui lui donnent une forte de refflemblance avec un 
cordon de palatine de peau; du deflous, & de la bafe de 
la tête de plufeurs papillons, partent deux pareils cor- 

* M. 7. dons * qui s'élevent chacun en fe courbant, pour fuivre 
Fs3 /0f6 Je contour interieur de l'œil, & qui fe Er au-delà 
de la tête; quelques-uns s'élevent beaucoup au-deilus , & 

y forment comme le devant d’une efpece de bonnet, ou 

d’une efpece de mitre; ce qui donne au papillon une 

forte de coiffure finguliere. C’eft entre ces deux cordons 

que la trompe eft placée; ils ne laiffent voir que partie de 

la circonference du rouleau qu’elle forme, ils en cachent 

les deux bouts, où, ce qui eft la même chofe, ils empê- 

chent de voir, par les côtés, les differents tours de la ipi- 

rale; ils font alors une efpece d'étui à la trompe, je ne 

connois pas leurs autres ufages; ils font pourtant mobiles, 

ils la peuvent preffer par les bords. Dans d'autres papillons, 

ce font deux parties plus larges, mais beaucoup plus cour- 

* PL 8. tes, qui couvrent les côtés de la trompe *; ce font deux 
Fis 24 ib efpeces de lames, elles fuivent le contour des yeux, & 
vont peu par-delà; leur contour exterieur eft arrondi en 

portion de cercle ou de courbe; elles font ordinairement 

couvertes de poils courts: ce font deux efpeces de cloifons 
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qui forment la cavité où la trompe cft Jogéc ; aufi nom- 
mons-nous ces deux parties, tantôt les c/oifons barbues, & 
tantôt les bardes du papillon. Nous aurons occafion dans 
la fuite de faire obíerver de ces barbes, ou cloifons bar- 
buës, dont les figures different fort des figures de celles 
dont nous venons de parler. 

Sion et curieux de voir comment les papillons fe 

fervent de leur trompe, on n’a qu'à fuivre un de ceux 
qui volent autour de quelque fleur; on le verra fe pofer 
deflus, ou tout auprès, pour quelques inflants; on obfer- 
vera alors qu'il porte en avant fa trompe entierement ou 
prefqu'entierement déroulée ; bientôt après il la redrefle 
au point de lui laiffer à peine un peu de courbure; il la 
dirige enbas , il la fait entrer dans la fleur, il en conduit 
le bout jufqu’au fond du calice, queique profond que foit 
celui que la fleur forme: Qelquefois, un inftant après, 
il Fen retire pour la courber, pour la contourner un peu, 
& quelquefois même pour dui faire faire quelques tours 
de fpirale. Sur le champ il ta redrefe pour la plonger une 
feconde fois clans la même fleur, d'où il la retire comme 
la premiere fois pour la recourber* Après avoir repeté fcpt 
à huit fois le même manege, il vole fur une autre fleur, 
moins apparemment par l’inconftance que nos poëtes lui 
reprochent, que parce qu'il ne trouve plus affés aifemerit, 
fur la fleur qu'il quitte, le fuc qu'il veut recueillir. 

On obfervera des papillons qui femblent encore plus 
volages *, ils ne s'appuyent même jamais fur une fleur; * PI. 12. 
ils volent auffi continuement, & plus continuement que se os 
les hirondelles. C’eft en volant que celles-ci attrapent les 
moucherons dont elles fe nourriffent, & c’eft en volant 
fur les fleurs que ceux-ci en pompent le fuc. Ils planent, 
pour” ainfr dire à la maniere des oifeaux de proye, au- 
deflus de-celles qui font de leur goût; leurs atles, qu'ils 
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agitent avec vitefle, font un allés grand bourdonnement. 
Malgré la force qu'ils font obligés d'employer pour te 
foûtenir en Pair, ils déroulent leur trompe, ils la pièquent 
au fond de la fleur; quelquefois ils la courbent, ils lui font 
faire quelque part un angle pour l'introduire plus com- 
modement dans certaines fleurs; après l'y avoir picquée, 
ils l'en retirent, fans doute, chargée d'un fuc mielleux, ils la 
courbent ou roulent, & la redreffent enfuite; & ils repetent 

fouvent ce manege. 
N'examinons point encore pourquoi le papillon re- 
dreffe & recourbe alternativement fa trompe après l'avoir 
p'ongée dans les fleurs ; tâchon$ auparavant de prendre 
quelque idée de fa ftruéture. Ce qui en paroît a la vûé 
fimple, cet qu'elle eft une efpece de lame plus large 
qu'épaille, d’une matiere affés analogue à celle de la corne. 
Si on preffe le papillon vers la bafe de fatête, on le force 
à la dérouler, à étendre prefqu’en ligne droite. On voit 
alors qu'elle tire fon origine de la partie anterieure & 
fuperieure de la tête: ce feroit à peu-près là la place 
d'un nez; aufi quelques auteurs qui ont vů des papil- 
lons qui portoient unë trompe déroulée, ont. dit qu'ils 
avoient un long nez. Elle paroît aller en diminuant de 
largeur depuis fa bafe jufqu’à fon extremité; au moins eft- 
elle vifblement plus large au premier de ces bouts qu’à 

Fautre. l 
On la déroule encore quand on veut, fans faire une 
grande violence au papillon. IL eft affés aifé d'introduire a 
pointe d'une épingle dansle centre du rouleau; fi pendant 
que l'épingle y eft entourée parles tours de fpirale, on Pé- 
loigne doucement du papillon , on oblige ies tours à fe dé- 
vider, on redreffe la trompe. Lorfqu'on la déroule, & fur- 
+ PL 9. tout lorfqu'étant déroulée, on la manie, on la comprime, 
Fig. 3.  ©n la tiraille pour Fobferver, on la voit fe fendre * auprès 
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de fa pointe en deux parties égales & femblables. La fente 
gagne, {1 l'on continue de tourmenter Ja trompe, elle va 
quelquefois jufqu'a la bafe. On a beau même menager 
certaines trompes, on ne peut parvenir à les étendre fans 
les faireentrouviir, foit auprés de leur pointe, foit même 
en quelqu'endroit qui en eft éloigne. De là nait une quef- 
tion qui a partagé ceux qui ont obfervé cette partie avec 
le plus de foin, & une queflion dont la décifion eft abfo- 
Jument necelfaire pour expliquer, & comment elle eftconf 
truite, & comment elle agit, c'eft de {çavoir {1 la trompe ne 
fe fend fi aifement, que parce qu'elle eft mince & fragile, 
commecaflante, ou fi eft qu'elle elt réellement compofée 
de deux parties, de deux efpeces de trompes appliquées 
Pune contre l’autre. Le P. Bonnani, qui a fait repréfenter 
des trompes en grand dans fa Micrographie, ft du dernier 
fentiment; il croitqu'elles font chacune compoféts de deux 
trompesappliquées l’une contre l’autre. M. Puget, qui a de- 
puisétudié cette partie avec une attention dont elle lui avoit 
paru digne, nous a donné une defcription de fa flructure, 
où il la regarde aufi comme naturellement divifée dans 
toute fa longueur. Mais, dans le même ouvrage où eft 
cette defcription, il en donne une feconde, qui, quoi- 
qu'elle ne foit pas la vraye, eft cependant une grande 
preuve de fon amour pour la verité: il y retracte fon pre- 
mier fentiment, il y dit que la facilité qu'ont à fe fendre, 
à fe déchirer des parties délicates, lui en a impofé. Il y 
foûtient, & tâche même de prouver que la trompe neft 
pasréellement compofée de deux parties appliquées l'une 
contre Fautre, fuivant leur longueur. 

Mes premieres obfervations me firent embraffer le 
dernier fentiment de M. Puget, je crûs même y étre fondé 
fur des preuves plus fortes. que celles qu'il a rapportées, 
parce que j'étois parvenu à dérouler, à plier, même à 
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replier des trompes autant que je voulois, fans qu'il leur 
arrivât de fe fendre; mais d'autres obicrvationsplusdéc:. 
fives, m'ont ramené au premier fentiment. Céfliainf 
que les plus petits fujets font capables de nous arrêter, fi 
pourtant nous pouvons appeller de petits fujets, ceux qui 
ayant peu d'étenduë, ont des organifations qui nous por- 
tent néceffairement à juger qu'ils font l'ouvrage de l'ou- 
vrier par excellence. 

C'eft dans des papillons, que j'ai été attentif à voir 
naitre, à voir quitter da dépouille de crifalide, que j'ai 
reconnu que leur trompe eft compoice de deux parties 
égales & femblables. Pendant que le papillon eft pour ainfi 
dire, emmailloté fous la forme de crifalide, fa trompe eft 
droite, & étenduë le long de fon corps, comme nous tex- 
pliquerons mieux dans un autre Memoire; alors on peut fe 
convaincre qu'elle cft faite de deux parties égales & fembla- 
bles, appliquées Pune contre l'autre. Mais on s'en convainc 
encore mieux, fi on le faifit dans le moment où il fe défait 
de fes enveloppes: à peine la trompe s'efl-elle dégagée des 
fiennes, qu’elle fe roule; mais dans ce premier inftant, fes 
deux parties ne fe roulent pas avec une égalité parfaite; 
de là il arrive qu’elles ne s’ajuftent pas exactement l’une 
contre l’autre, & rien neft plus vifible que leur féparation *, 
On eft même en peine de {çavoir comment le papillon 
parviendra à les ajufter, à les appliquer bien regulierement 
l'une contre l’autre: on le voit les rouler, les dérouler con- 
tinuellement, tantôt à plus grands, tantôt à plus petits 
tours, & cela fouvent pendant un long temps, fans que 
les tours fe rencontrent. Quelquefois cette réunion fe fait 
affés vire, les deux parties fe touchent par leur bafe, elles 
tendent d’ailleurs à s'appliquer lune contre Pautre par 
leur propre pofition. Quand deux parties proches de la 
bale viennent à former deux arcs femblables & égaux, elles 
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ferencontrent, elles fe touchent dans toute leur étenduë, 
& les voilà jointes*. I en arrive enfuite de même à la por- 
tion fuivante*, &ainfi fucceffivement jufqu'au bout. Mais 
quand l'operation dure trop, la trompe peut-étre de 
defeche trop, les deux parties n'ont plus une égale fle- 
xibilité, ou wen ont pas allés, elles prennent, pour ainfi 
dire, des plis; alors on a pitié du papillon qu'on voit re- 
courber & redrefler fans fin chacune des moitiés de fa 
trompe; elles fe mêlent quelquefois *, elles s’entrelacent 
de façon qu'il ne lui et plus poffible de les débarraffer 
l'une de l'autre; & le voilà condamné à être privé de lor- 
gane qui lui devoit fournir des aliments. Quand dans un 
quart d'heure, ou dans une demi-heure au plus, la trompe 
n'eft pas ajuftée, il défefpere d'y réuflir, du moins ne fait- 
il plus de tentatives pour y parvenir; on le garde en vie 
fouvent pendant plufieurs jours, &on voit que fa trompe 
refte toujours divifée; ç'en-eft fait pour lui, dès qu'il a 
manqué les premiers moments. Mais quand la trompe a 
été une foisbien ajuftée, fi quelque temps apres elle fe dé- 
range, alors Je papillon réunit aifement les parties qui ont 
été féparées. J'ai fouvent divifé, & cela plus ou moins, 
& dans des endroits differents, des trompes de papillons 
vivants, que j'ai trouvées très-bien réunies quelque temps 

s 
après. 

M. Ray, pag. 229. N.° 82. parle d'un petit papillon 
commun dans les prairies, qui a une double trompe: 
Phalana minor pafcuorum gemina probofiide, alis oblon- 
gis, Oci Je n'ai point affés obfervé ce papillon, pour 
fçavoir sil a réellement deux trompes, ou fi c'eft qu'il 
arrive allés fouvent aux deux moitiés de la fienne de fe 
féparer. 

Mais les deux parties des trompes ordinaires ne font- 
elles que fimplement appliquées Pune contre Vautre ! 
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Quoique nous ayons beaucoup parlé de la facilité avee 
laquelle on les fépare, deux plans fr étroits, qui ne feroient 
que fe toucher, tiendroient encore moins enfemble. I y 
a même des circonftances où on éprouve que leur union 
cht affés forte; il eft befoin qu'elle le foit pour qu'eliesme , 
sécartent pas l'une de l'autre pendant les mouvements 
réiterés de la trompe. Mais la mechanique d'où cette union 
dépend, ne peut être expliquée qu'après que nous aurons 
pris des idées plus complettes de leur ftruéture. 
Parmi les trompes qui ont des grandeurs fenfbles, je 
n’en ai encore obfervé que de deux formes aflés diflerentes 
pour demander à être mifes dans deux genres differents. 
Les unes font plus longues & plus applaties, & fe roulent en 
* PL 0. plus de tours *; les autres font plus courtes, plus arrondies 
ae 3 & plus groffes *; les premieres font des efpeces de lames, & 
* Fig. 13, les fecondes reffemblent plus à des cordons. Celles du pre- 
182 3? È mier genre font les feules, que je fçache, dont on ait exa- 
miné la ftructure, & on mapas affés cherché à l’examiner 
fur les plus longues &des plus larges de ce genre. Lorfqu'il 
s'agit d'obferver des objets, fur la compofition defquels le 
microfcope même ne nous fait pas aflés voir, il eft effentiel 
de choifir ceux qui font les plus vifibles par eux-mêmes. 
C'eft apparemment pour avoir obfervé des trompes trop 
petites, & peut-être auf pour avoir crú leur ftruéture con-; 
forme aux ufages qu’il leur avoit imaginés, que M. Puget 
en à fait graver des figures qui ne font pas telles que ton. 
amour pour le vrai, & fon attention à obferver, mcritoient 
qu'elles fuffent. Il nous apprend que celles qu'il a décrites. 
avoient au plus 10. à 12. lignes de long, & il y en a 
qui ont plus de 3. pouces de longueur, & qui font larges 
à proportion. 
Quelque grandes qu'elles foient, c'eft avec le microf- 
cope, ou avec une loupe forte, qu'il faut les voir ; alors 
le 
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ledeflus de nos trompestplattes paroît profilé comme le 
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; i AA * Fig. 1,2 
{ont certains ouvrages desmenwiterie *. Le bord de cha- 6, 9. T 
que côté eft fiten quart de rond *. Ghaque quart de ,,, 


rond eft, dansquelquesunes {uivi d'unemoulurecreufe*, *Fig. 6. cc. 
& enfin, aprés la moulure fuit un filet quarré*, fur le * 24. 
miliewduquel pareit tout du long une ligne, qui eft celle 
de la jonction des deux parties de lartrompe*, & qui * Fig. o. d 
divife le filet. quarré en deux parties égales. J'ai toüjours 
trouvé ces trois parties dans les differentes trompes plat- 
tes; mais dans les unes, le quart de rond cft plus ou moins 
arrondi, la moulure qui le fuit ef plus ou moins creufe, 
& plus ou moins large; & de même le filet quarré eft tantôt 
plus large, & tantôt plus étroit. 
La figure du deffous de la trompeeft plus fimple, cha- 
que moitié eft un quart de rond *; par leur rencontre ces * Fig. 7 & 
quarts de rond forment une goutiere étroite, & aflés creufe 1% 4% 4% 
le long du milieu, d'un bout à l'autre *. * ge 
Mais où il paroît le plus de travail, c'eft dans le nom- 
bre prodigieux de fibres tranfveriales qui ceignent la trom- 
pe, & qui femblent la divifer dans une infinité d'anneaux 
ou de tranches, fur une grande partie de {a longueur *. * Fig. o, 
Vers le bout, ces fibres prennent une dircétion plus obli- "© ETS 
que à la longueur de la trompe *. * Fig. 16. 
Ily a des trompes qui font liffes & luifantes dans toute ? P: 
leur longueur, tant par-deffus, que par-deflous; mais il y 
en a, au-deffous defquelles on obferve, à quelque diflance 
du bout, & jufqu’au bout, des feuillets membraneux très- 
proches les uns des autres *. Il y en a deux fur chaque * Fig. 2. 1) 
moitié deda trompe *, ils y forment une efpece de gou- Eh”, sr, 
tiere, parce qu'ils s'écartent les uns des autres en s'éloi- 
guant de leur bafe. M. Puget, qui avoit crû d'abord que la 
trompe du papillon étoit femblable à celle d'un élephant, 


avoit penlé que ces feuillets fervoient comme de doigts 
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au papillon pour ramaffer une liqueur épaifle au fond des 
fleurs, & que la trompe, qui étoit une cfpece demain 
portoit, en fe roulant, ces efpeces de doigts à labouche.. 
Mais n'ayant point trouvé de bouche aux papillons, auil 

n'en ont-ils pas, il abandonna cette premiere idée, & la 
combattit lui-même. H regarda donc enfuite la trompe 
comme elle doit être regardée, comme le canal qui pompe 
& conduit la liqueur qui eft l'aliment convenable au pas 
pillon; il crût même avoir obfervé dans l'interieur de cette 
trompe deux canaux pofés Pun au-deflus de l'autre, tout 
du long du milieu de la trompe. 

Sans nous arrêter à faire voir ce qui en a impofé à M.. 
Puget une feconde fois, pourquoi il a mal placé les ca- 
naux, nous dirons que le Pere Bonnani avoit micux réuffi 
à voir les trompes; al a donnéau moins l'effentiel de leur 
fruéture, en les reprefentant compofées de deux parties 
{eparées, dans l'interieur de chacune defquelles un canal 

hi Pie, C creufé. Ce qu'il a penfé fur l'ufage des feuillets * qui fe 
A trouvent vers les bouts des trompes neft pas aufli exact; 

il a fait reprefenter ces feuillets comme des mamelons; il 
a imaginé que leur fonction étoit de fuceer le fuc des. 
plantes, & qu'ils le portoient dans lesicanaux de la trom- 
pe. Mais on ne fera pas difpofé à croire que ce foit là leur. 
ufage, fi on fait attention, qu'outre qu'ils n'ont point la. 
forme de mamelon, il y a quantité de trompes de papillons: 
qui fuccent le fuc des fleurs, & qui montrien d'analogue à: 
ces feuillets; qu'ils font fouvent fituésen des endroits tropi 
éloignés de la pointe pour fuccer : peut-étrene fervent- ils: 
qu’à arrêter, & appuyer un peu le bout des trompes fois: 
bles; les plus fortes trampes wen ont point. 

H eft plus certain que chaque moitié de la trompea un: 
canal propre à recevoir & à conduire de la liqueur. Voici 
obfervation qui m'en a convaincu, & qui établit le fais. 
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inconteftablement. J'ai crû que les trompes des papilions 
morts, pourroient fe laifier dérouler & étendre, comme 
celles des papillons vivants, fion les ramolliffoit; que celles 
des papillons vivantsne font fouvent fr fragiles que parce 
qu’elles fe font trop deflechées, peut-être même, pendant 
la durée de l'obfervation. J'ai donc plongé dans l'eau les 
têtes dé divers papillons morts, je les y ai laiffées pendant 
plufreurs heures; après les en avoir retirées, je déroulois 
leurs trompes, & bien mieux que celles des papillons vi- 
vants; elles étoient plus flexibles; je pouvois les manier, les 
redrefler, les couper tran{verfalement, & cela fans qu’elles 
fe fendiflent, tant que j'avois attention de ne les point 
tenir trop long-temps fans recommencer à les humecter. 
On fçait quela corne & la baleine, qui font des maticres 
analogues à celle de l'exterieur des trompes, prennent dans 
l'eau dela foupleffe. Nos trompes ont aufi, comme la 
corne, un degré de tranfparence; il a fufft pour me laiffer 
voir plufieurs fois deux petites colomnes d'eau que je 
faifois marcher dans la trompe que je preflois entre mes 
doigts, pendant que je l'obiérvois avec une loupe forte 
près d'une bougie. Ces colomnes alloient, foit du côté 
de la bafe , foit vers le bout, felon le fens dans lequel jé 
preflois. C'aêté ordinairement fur les trompes que pavois 
coupées en travers, vers leur milieu, que j'ai fait cette obfer- 
vation. Dans le plan de la fection fe trouvoient les ouver- 
tures des deux canaux, par lefquels je faïfois fortir la quan- 
tité que je voulois de l'eau des petites colomnes *. La 
fituation des conduits où étoit cette eau, fe voyoit donc 
tres-bien , ils étoient creufés dans les parties dont le con- 
tour extérieur eften quart de rond, & finifloient vers le 
commencement de la moulure en goutiere. Lorfqu'après 
avoir fait fortir d'eau dés canaux, je remettois la trompe 
dans un vaiffedu qui en contenoit, & que je l'y laiffois 
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pendant quelques heures, fouvent clle reprenoit de nou- 
velle eau. à 
La ftructure du milieu de la trompe, de l'endroit où fe 
touchent fes deux branches, eftplus difficile à déterminer, 
que l'exiftence des canaux dont nous venons de parlen, 
Quand on les a écartées , fi on obferve{éparement les deux 
faces qui s'appliquent lune contre d'autre, on reconnoit 
très-diftinétement à chacune une petite lamequi part dela 
bafe du filet quarré, & qui eft parallele au plan de la trompe, 
* PL 9. ou au plan fuperieur du filet quarré *. On croit voir auffr 
Fe. 6: ddd vers Je deffous de la trompe, c’eft-à-dire, à endroit où 
fe rencontrent les deux quarts de ronds de la goutiere 
inferieure , deux autres lames pareilles à celles dent nous 
venons de déterminer la polition. Ce font ces quatre 
lames qui fervent à faire l'aflemblage des deux moitiés 
de la trompe. Quoiqu'ordinairement elles paroifloient 
chacune une lame mince, étroite & continue, quand je 
les ai obfervées à une lumiere favorable, il ma fernblé 
qu'elles étoient compofées d’une infinité de filets fim- 
plement appliqués les uns contre les autres, maïs fi bien 
appliqués pourtant, qu’ils faifoient un corps qui paroifloit 
continu: enun mot, je les ai regardés, & j'ai crû les 
voir tels que les barbes des plumes; ces dernieres, ob- 
fervées avec une loupe très-forte, paroiïffent en bien des 
circonflances former une lame continué, où on ne voit 
point de féparation; onne reconnoît que cette lame de 
barbes de plumes eft faite de filets appliqués ès uns contre 
les autres, & entrelacés, que quand on la confidere après 
lavoir frottée; j'ai frotté auffi les lames faillantes des moi- 
tiés de la trompe, & j'ai erû bien voir alors les filets que 
je veux y faire imaginer. 
De la compofñtion dont nous voulons donner idée; 
il fuit que nous voulons faire concevoir que l'affemblage, 
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la liaifon des deux parties de la trompe fe fait précifement 
comme celles des barbes des plumes, que les poils dont 
cht compolée la lame fuperieure dune des moitiés *, sen- 
grainent & s'entrelacent avec ceux de la lame fupérieure 
de l’autre moitiés & que de méme ceux des deux lames 
inferieuresws'entrelacent eniemble. Ce qui m'a encore 
confirmé dans cette idée, c'eft que j'ai réuni des trompes 
dans des endroits où elles étoient féparées, de la méme 
maniere qu'on réunit les barbes des plumes. Deux barbes 
de plumes font écartées, qu’on falfe doucement gliffer 
ces barbes entre deux doigts qu'on conduit de leur bafe 
vers leur pointe, & qu’on repete pluficurs fois cette petite 
manœuvre, les barbes fe réuniffent; de même, en faifant 
glifler une trompe fouple entre mes doigts, que je condui- 
fois de la bafe vers la pointe, & repetant cette manœuvre 
plufeurs fois, je réuniflois les deux parties fuperieures. 

Au-deffous de la lame fuperieure, & au-deffus de Pin- 
ferieure, j'ai vü à quelques trompes des dentelures qui, 
en s'engrainant les unes dans les autres, peuvent fortifier 
Yunion, & la pourroient faire feules, fi les lames n'étoient 
pas compofées de filets. 

L'efpace qui eft entre les deux lames des bords de cha- 
que moitié de trompe, eft creufé en demi-goutiere, qui 
{emble s'élargir en s’éloignant de chaque bord; d'où il pa- 
roit que quand les deux moitiés de la trompe font réunies, 
il ya encore un canal tout du long du milieu de la trompe 
qui eft plus étroit au milieu que fur les côtés *: c’eft-là où 
M. Puget en a mis deux l’un au-deffous de l'autre. Les 
barbes des plumes ordinaires, qui ne font jointes que par 
des filets engrainés les uns dans les autres, qu'on fépare & 
qu'on raflemble quand on veut, forment des tiffus qui em- 
pêchent l'air & l’eau de paffer. Ce font des tiflus bien 
propres à nous faire admirer Fart, & l'exactitude avec 
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laquelle les ouvrages de la nature font exécutésshils font 
propres auffr à nous faire concevoir qu'il peut y avoir un 
canal bien clos tout du long de la trompe, quoiqwil foit 
fait par l’aflemblage de deux parties aifées à feparer,évunies 
par le fimple entrelacement de divers poils. M: 
* Fig. 9 Voilà donc trois canaux dans la trompe; fçavoir, deux 
S 10€ dont il y en a un creufé tout dudong de chacune de fes 
moitiés, & qui font près des bords de la trompe; & le 
* Fig. ọ troifieme *, qui eft tout du long de fon milieu. Servent- 
#19 ils tons trois à conduire le fuc des fleurs dans le corps du 
papillon! Je croirois volontiers qu'il y a de ces canaux 
deftinés à conduire l'air que le papillon refpire, & alors 
la trompe feroit chargée de faire les fonctions de la bou- 
che & celles du nez. Une obfervation particuliere n'a 
paru appuyer cette idée’ je confiderois un papillon de la 
belle chenille du titimale, qui venoit d'éclorre, & qui 
n'avoit pů ajufter l’une contre Tautre , les deux moitiés 
de fa trompe; elles étoient féparées jufqu'affés près de 
leur bafe. Dans l'angle formé par leur féparation, il fe 
trouvoit une gouttelette de liqueur très-claire & tres-tranf= 
parente; ce qui me parut digne d'attention, c'eft que; 
fans que je vifle de mouvement dans la trompe, la gout- 
telette d'eau étoit pouffée tantôt en avant, & tantôt re2 
urée en arriere: à mefurc qu'elle étoit portée plus loin , 
elle paroifloit groffir comme groffit une boule d'eau fa- 
vonneufe dans laquelle on foufle; & elle diminuoit de 
groffeur à mefure qu'elle retournoit en arriere: quelque? 
fois clle étoit conduite à plus d'une ou deux lignes loin; 
& peu apres elle étoit ramenée à fa premiere place. Ce 
manege dura long-temps, les mouvements alternatifs de 
la gouttelette d’eau de devant en arriere, & d'arriere en 
avant, ne pouvoient être attribués quà ce qu'elle cedoit 
à ceux de Pair que le papillon faifoit entrer dans fon corps, 
& qu'il en faifoit enfuite fortir. . 
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La gouttelette d'eau eft tombée quelquefois, & alors 
il en a paru une feconde dont la liqueur eft fortie de 
l'origine de la trompe. Quand cette gouttelette étoit 
pouiféc loim, elle prenoit une figure allongée, elle mouil- 
loit les deux branches. C’eft peut-être un ufage de cette 
liqueur, que d'humeéter les deux moitiés de la trompe 
pour les tenir fouples; peut-être fert-elle aufli à fou- 
lever les barbes qui doivent s'engrainer les unes dans les 
autres. Mais nous verrons bientôt un autre ufige plus 
certain de Peau que de papillon peut poufer, & pouffe 
dans le canal formé par la réunion des deux parties de la 
trompe. } 

Cette obfervation prouve déja que près de la bafe de 
la trompe, le papillon a des organes propres à attirer & à 
repoufler l'air, ou, ce qui eft la même chofe, qu'il peut 
par la fuction, faire entrer Pair, ou des liqueurs dans fa 
trompe. Swammerdam, pag. 138. de fon Hiftoire gene- 
-rale des Infectes, paroît croire aufli que les papillons ref- 
pirent par la trompe, mais il n’ensapporte aucune preuve. 
Nous examinerons ailleurs fi c'elt-là le principal conduit 
de Pair qu'ils infpirent , ou qu’ils expirent. 

Les trompes du fecond genre*, les plus groffes & les 
plus courtes, fe terminent par une pointe dure & aiguë; 
leur bout eft à peu-près taillé comme celui d’une plume; 
il peut être enfoncé avant dans la fleur, & apparemment 
que le papillon l'y enfonce jufqu’à ce que les embouchures 
des tuyaux par où la liqueur doit monter, foient au niveau 
des endroits de la feuille d’où elle s'échappe. Il y a de ces 
papillons qui ont la pointe de leur trompe fi dure, qu'elle 
eft capable de picquer le doigt contre lequel on la prefle; 
telle eft celle du gros papillon, qui porte une efpece de 
deflein de tête de mort fur {on corcelet, & connu fous le 
nom de papillon à 1êre de merr *. Les autres trompes fe 
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terminent auffi par une pointe propre à piequer, mais 
qui n'eft pas pride de fi loin. Le fuc qui s'épanche de a 
fleur picquée, eft attiré par la fuétion dans le bout de Ja 
trompe, & la fuction acheve de de faire monter. 

Mais eft-ce par le canal du milieu, ou par ceux des côtés, 
ou par tous les trois enfemble, que la liqueur coule dans 
la trompe! Eft-il bien für que c’eft la fuétion qui l'y fait 
monter; cet cffet n’eft-il point plåtót produit par les 
roulements fucceflifs de la trompe! Ce font des faits fur 
lefquels je ne croyois pas qu’il fut poflible de s’éclairair, 
un hazard cependant, que je ne cherchois pas, les a allés 
mis à portée de mes yeux. 

Je faifois deffiner un affés beau papillon *, de la claffe de 
ceux qui viennent le foir aux lumieres. Une chenille rafe, 
à feize jambes, peu au-deflus de la grandeur médiocre, 
d’un beau verd-tourville, qui femble velouté, & qui vit 
de pimprenelle & d'heliantheme, me l’avoit donné. Cette 
chenille étoit entrée en terre vers le 15. Avril, elle s’y 
transforma en crifalide,& le papillon fortit de fa crifalide 
& de terre le 20. May. Ce ne fut que le 29. du même 
mois que je le fis defliner; il avoit paffé neuf jours attaché 
au couvercle du poudrier dans lequel il étoit né, fans 
prendre de nourriture; la terre feche, qui étoit tout ce 
que le poudrier renfermoit, ne pouvoit pas lui en fournir. 
Pour le contenir pendant qu’on le deflinoit, on le mit 
fous un couvercle de compotier d’un verre bien blanc; il 
marchoit deffous plus que le deffinateur & moi n’aurions 
voulu, & en marchant il allongeoit fa trompe, comme 
pour chercher des aliments, qu'un long jeûne lui avoit 
rendus très-néceffaires. Je mis auprès de lui un morceau 
de fucre, & tout auffi-tôt il appliqua deffus le bout de fa 
trompe *, & il me parut ne plus fonger qu'à le fuccer. Il 
devint tranquille, & fi tranquille, que quoique ce fût un 

papillon 
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papillon vif, & qui vole très-bien, il ne montra aucune 
envie de s'envoler lorfque jotai le couvercle de verre, 
deffous lequel ilétoit renfermé ci-devant. Je n’avois penfé 
qu'aux papillons qui fuccent les fleurs , & ils ne m'avoient 
pas paru allés vraitables, pour qu'on püt fe promettre de 
les obferver pendant qu'ils prennent leurs repas; mais 
j'efperai que celui dont je parle me permettroit de 
voir agir fa trompe. Je pris le papier fur lequel il étoit 

ofé avec fon morceau de fucre; il fe laiffa tranfporter 
auprès de la fenêtre; il n'étoit occupé que de fon fucre; 
dès qu’on éloignoit un peu le fucre de lui, il s'en rappro- 
choit, pour pofer deflus le bout de fa trompe. Enfin, il 
fembloit un vrai papillon privé, & fi privé, qu'il n’y a 
pas d’oifeau qui le {oit autant. Je croyois bien que dès 
que fa faim feroit appaifée, il redeviendroit farouche, 
mais je n'aurois pas crû que pour appaifer fa faim, il fût 
reté prës de deux heures de fuite fur le fucre, fans Paban- 
donner. Je, cherchai à profiter de cette heureufe difpo- 
fition du papillon, pour voir comment fa trompe agifloit. 
De temps en temps il la rouloit, mais ce n'étoit que pour 
un inflant, & il la tenoit déroulée quelquefois pendant 
plufieurs minutes de fuite; quand il venoit de la dérouler, 
il la rendoit quelquefois prefque droite, & dirigée perpen- 
diculairement à la longueur de fon corps: quelquefois il la 
tenoit un peu recourbée en arc : il tätoit avec le bout de 
cette trompe, pour trouver le morceau de fucre que de 
petits mouvements avoient quelquefois un peu éloigné: 
dès qu'ill'avoit touché, le bout de la trompe fe courbeit 
pour l'embraffer. Le bout courbé fur une portion du fucre, 
avoit ordinairement la longueur de la s.° ou 6.° partie de 
la trompe entiere; le plus fouvent il étoit recourbé de 
façon que la furface qui touchoit le fucre, étoit la fur- 
face inferieure de la trompe, étenduë horifontalement. 
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Quelquefois le bout de la trompe touchoit le fucte par 
fon autre furface, c'eft-à-dire, que quelquefois le bout 
étoit plié dans un fens contraire au premier. Quelquefois 
le papillon enfonçoit le bout de da trompe dans le mor- 
ceau de fucre. f | 
Ce que j'avois alors le plus d’envie de voir, & ce que 
j'étois le plus attentif à obferver, c'étoit ce qui fe pafloit 
dans Finterieur de da trompe. Nous avons dit qu'elle à 
un affés grand degré de tranfparence. Je tenois d’une 
main une loupe forte que j'approchois de la partie de la 
trompe que je voulois confiderer , & autant que j'en avois 
befoin. Le papillon n'en étoit pas effarouché; il étoit 
même permis à mon autre main, qui tenoit le papier fur 
lequel il étoit, de placer ce papier dans les pofitions qui 
me convenoient le mieux pour profiter de la lumiere. 
J'étois quelquefois une demi-minute, ou près d'une mi- 
nute fans rien appercevoir, après quoi Je voyois claire- 
ment une petite colomne de liqueur monter avec vitefle 
tout du long de la trompe. Souvent cette colomne pa- 
roifloit coupée par de petites bulles, qui fembloient étre 
des bulles d'air qui avoient été attirées avec la liqueur; 
quelquefois pourtant la colomne paroifloit continuë. La 
liqueur montoit ainfi pendant trois à quatre fecondes, & 
cefloit de monter. Au bout d'un intervalle d'un plus grand 
nombre de fecondes, ou quelquefois après un intervalle 
aufi court, on voyoit monter de nouvelle liqueur. Mais 
c'étoit tout du long du milieu de la trompe que la liqueur 
paroifloit monter, & elle y montoit à plein canal. Quelque 
difpofition que j'eufle à croire qu’elle devoit paffer parles 
canaux des côtés, quoique je foupçonnafle que quelqu’il- 
lufion d'optique me pouvoit faire rapporter au milieu de {a 
trompe, le jet de liqueur qui montoit plus près de fes bords, 
il m'a paru enfin qu'il n’y avoit pas de doute que ce ne fût 
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par le canal qui eft tout du long du milieu de la trompe, que 
la liqueur paifoit. Ainfi ce canal, formé de deux parties réu- 
nies fouvent fur le champ; eft néantmoins aflés clos pour 
que deda liqueur puifle monter dedans par fuétion. Mais 
nous avons voulu faire entendre ci-devant que l’affembla- 
ge de fes parties eft fait comme celui des barbes des plu- 
mes, & nous avons fait remarquer en même-temps, que 
lorfque les barbes des plumes font bien engrainces en- 
femble, elles arrêtent l'eau & l'air. Les deux canaux des 
côtés, ceux qui font creufés dans chacune des branches 
dela trompe, femblent donc uniquement deftinés à con- 
duire l'air que le papillon refpire. 

C'eft fur du fucre folide que le bout de la trompe de 
notre papillon étoit appliqué; comment arivoit-il donc 
que je oyois monter un jet de liqueur dans cette trompe 
M. Puget n'avoit pù concevoir comment une liqueur 
mielleule & épaiffe, pouvoit paffer par des canaux fi deliés; 
c'eft ce qui lavoit déterminé à faire agir cette partie com- 
me une main. L'auteur de la nature a donné aux petits 
animaux des moyens d'opercr, quelquefois très-fimples , 
que nous ne fçavons pourtant pas deviner, & que fou- 
vent nous ne fommes pas à portée de voir. Pendant que 
J'obfervois la trompe de notre papillon, outre les colom- 
nes de liqueur que jy voyois monter, il y avoit, mais 
plus rarement, des temps où je voyois au contraire de la 
liqueur defcendre à plein canal depuis la bafe de la trompe 
julquà fa pointe. La liqueur qui étoit ainfi pouffée en 
bas, oceupoit quelquefois plus de la moitié, ou des deux 
tiers deédaongueur-de la trompe. H neft plus dificile à 
prefent de voir comment le papillon peut fe nourrir du 
miel, du firop le plus épais, & même du fucre le plus fo- 
lide. La liqueur qu’il darde en bas eft apparemment très- 
liquide elle eft pouffée fur le fucre, elle le mouille, elle 
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le difloud. Le papillon repompe enjuite cette liqueur lorf- 
qu'elle selt chargée de fucre, il la conduit jufqu’à la bafe 
de fa trompe, & par-delà. I ne falloit que penfer à cet 
expedient, pour voir que c'étoit le feul auquel le papillon 
dût avoir recours. Si pourtant j’eufle encore douté que 
la liqueur qu'il pouffoit de temps en temps vers le bout 
de fa trompe, fervoit à ramollir de fucre; ilm'eût été ailé 
de me convaincre que c'étoit là fon effet. Lorfque je 
confiderai les differents endroits du fucre fur lefquels la 
trompe avoit été appliquée, je vis qu'ils étoient aifés à 
reconnoître. Le fucre, {ec par-tout ailleurs, étoit dà ra- 
molli, un peu fondu, en un mot, dans l'état d'un fucre 
qui a été mouillé. Rappellons-nous encore une obferva- 
tion rapportée ci-devant fur une trompe de papillon, dont 
les deux moitiés ne s’étoient réunies que vers l’origine; ik 
y avoit une goutte d’une eau très-claire, & très-tranfpa- 
rente, qui tantôt étoit attirée jufqu'’a la tête, & qui tantôt 
étoit repouflée entre les deux moitiés de la trompe. Nous: 
jugerons à prefent que cette eau fi limpide eft de celle qui 
eft employée à difloudre le fucre, ou à donner plus de 
liquidité aux liqueurs trop frupeufcs, ou trop mielleufes. 
que le papillon a à faire pafler par fa trompe. 

Le papillon qui a bien voulu nous permettre d’obfer- 
ver fä trompe à loifir*, porte fes ailes parallelement au 
plan fur lequel il eft pofé ; les deux fuperieures femblent 
chacune faire un plis près de leur bord exterieur. Les cou- 
leurs font diftribuées par aires triangulaires fur le deffus 
de chacune de ces aîles. Le bout de Faile a pourtant une 
bande affés large qur la borde, dont la couleur eft plus 
claire que celle des aires triangulaires, & moins nuée. 
Vüés en gros, fes couleurs ne femblent qu'un mélange 
d'une efpece de brun jaunâtre, & de gris, mas fi on les 
confdere un peu, on y touye du yerd olive, du pour- 
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re, du canelle, du-jaune; en un mot, un mélange de 
plufieurs belles couleurs que le pinceau auroit peine à 
imiter. Le corps du papillon, fur-tout par-dcflous, a une 
legere teinte rougeâtre qui tire fur la couleur du rocou. 
Le deffous de fes ailes a encore une teinte plus legere de 
cette même couleur , il y paroît feulement de plus, quel- 
ques points, quelques traits, & quelques ondes, le tout en 
noir, ou en brun noir. Le lendemain du jour où il avoit 
fuccé le fucre pendant fi long-temps, je lui en prefentai, 
mais il ne daigna pas y toucher, & n'y voulut plus tou- 
cher depuis; Ai premier repas fut le feul de fa vie, auffi 
fut-il peut-être plus long que repas de papillon l'ait ja- 
mais été. 

Au refte, il n'eft pas le feul papillon qui puiffe donner 
occafion: de repeter les:obfervations que nous avons rap- 
portées: Peu de jours après que je les eûs faites, M. de 
Maupertuis voulut voir fi un papillon *, qui lui étoit né 
d'unechenille épineufe que nous avons nommée /2 ġe- 
daude; w'avoit pas le même goût pour le fucre, qu'avoit 
eû le mien. I trouva que le fucre le rendoit pour le moins 
aufi traitable; il lui fit fuccer du fucre fur ion doigt, 
fur lequel il fe tenoit, comme auroit pů faire un oifeau 
privé. 

J'ai auffi prefenté depuis du fucre à un autre papillon *, 
qui étoit venu d’une chenille épineufe, commune fur 
Torme. Je m'étois défié de lui, je craignois qu'il ne m'é- 
Chappät; je le tenois par fes aîles appliquées les unes contre 
les autresawdeffus du dos. Je le pofai fur du fucre, il le faifit 
fur le champ avec fes pieds; il déroula enfuite fa trompe, 
& en appliqua le bout fur le fucre. Je le retirai de l’en- 
droit où jel'avois pofé; les jambes n’abandonnerent pas 
le fucre, elles Je tinrent toûjours bien faifi, & la trompe 
ne ceffa pas d'agir pendant plus d’un quart d'heure que je 
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le foûtins en l'air, pour mieux voir ce qui fe paffoit dans 

l'interieur de la trompe. Après l'avoir allés obfervé, je lui - 
ôtai fon fucre; je lui en r'offris plufieurs fois dans la même 

journée, mais il n’en voulut pas goûter. l y a apparence 

que beaucoup d'autres papillons ;& furtout de ceux qu'on 

aura fait éclorre chés loi, &:qui auront pafté plufieurs 
jours, depuis leur naïflance, fans fuccer le fuc des fleurs, 
fucceront, comme ceux dont nous venons de parler, le 
fucre qu’on leur prefentera. Il s'en faut pourtant beaucoup 
que tous les papillons qu'on uent captifs, & à qui il n’eft 
arrivé de prendre aucun aliment, veuillent faire ufage de 
leur trompe. J'ai offert du fucre à ceux de plufieursefpeces 
differentes, qui font péris fans en vouloir täter. 

Nous avons vû que le papillon retire de temps en temps 
fa trompe du fond de la fleur, ou de'deffus le morceau 
de fucre pour la rouler. Seroit-ce feulement parce qu'il 
ne fçauroit tenir fa trompe étendué, fans des efforts qu'il 
ne peut continuer de faire que pendant un temps affés 
court, qu'après avoir agi, il fe repofe! Le roulement de 
la trompe pourroit avoir un autre ufage. S'il étoit entré 
dans fon canal des parties trop groflieres que la fuétion 
n'cût pas pů faire monter juiqu'a la bafe, peut-être que 
le roulement les y conduiroit. La force qui contraint la 
trompe à fe rouler, agit pour poufer en avant ce qui 
eft contenu dans fon canal; car {oit Figure 17° un canal 


droit À À, PP, dans 


lequeleftcontenuëune Fig. I Fig. 2 
boule, C. H eft évident = T BP A EOË 

que fi on recourbe la A B PP À BE 

partie B B, PP, de ce P 


canal, Fig. 2.° pendant j 
que la partie À À, BB, refle droite, la boule C, fera 
pouffée vers AA. S'il arrive de plus à la partie BB, PP, de 
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fereflerrer, de diminuer de,diametre, comme il y a ap- 
parence qu'il arrive au diametre de notre canal, pendant 
que la trompe fe roule, la boule en fera encore plus for- 
tement pouflée.Cclt ainf que par des roulements, & des 
diminutionsfücceflives du diametre du canal de la trompe, 
des partiestrop groffieres, qui n’ont pas cedé à la fuction, 
peuvent être portées jufqu'à l'origine de la trompe. 

Les roulements de la trompe, à plus forte raifon, font 
capables de faire circuler de la liqueur fluide contenuë 
dans fa cavité; car unc liqueur entrée dans le canal de {a 
trompe, pourroit y monter en delcendant continuelle- 
ment, comme l'eau monte en defcendant dans cette in- 
genieufe machine, connu fous le nom de vis d’ Archi- 
mede; <'elt même une machine dont la trompe de nos 
asioi p pû donner se Car foit P, Fig. 3.° la 
ointe de da trompe, & que la i + 
ae dont elle Peh doute. Fig.3 Fig. 4 
n'aille que jufqu'en £ ; il eft aïté 
de voir.que fi le papillon roule 
le bout de cette trompe, comme 
dans la Figure 4.° la liqueur qui 
elt en P E, aura une pente pour defcendre vers B, & 
qu'un roulement fucceffif lui donnera des pentes pour la 
conduire tout près de l'origine de la trompe. 

Lereflort des trompes tend à les rouler , le roulement 
€fleur état-ordinaire; les trompes des papillons morts font 
roulées; di on les-ramollit dans l'eau, & qu'on les redrefle, 
dès qu'enfuite on les abandonne à elles-mêmes, elles te 
soulent de nouveau. Les fibres tranfverfales, fi proches les 
unes-desautres, font comme des articulations, comme des 
vertebres infiniment petites, qui permettent au corps de la 
trompe de prendre une fi grande courbure. Cette ftruéture 
exterieure approche de celle des vers de terre, & permet 
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une forte de mouvement vermiculaire à la trompe: Nous 
avons pourtant à remarquer une autre direction qu'ont 
plufieurs de ces fibres; celles qui font {ur la furface fupe- 
rieure, proche de la pointe, deviennent plus obliques, 
* Pl +. elles s’inclinent comme pour fe diriger vers la bafe * La 
j AL, trompe eft fans doute bien pourvuë de fibres longitudinales 
qui {ont apparemment logées dans fon interieur, & fous 
l'enveloppe écailleufe, comme le font celles des jambes 
écailleufes, & qui font apparemment employées à redref- 
fer la trompe; ce font les refforts d'une machine fingu- 
liere, mais des reflorts fı délicats, qu’il nous faut defefperer 
de les mettre à portée de nos yeux. 

S Ily a quelques varietés dans les couleurs des trompes; 
quelques-unes font toutes noires; d’autres font roufles, ou 
couleur de marron; d’autres font feuille morte; d’autres 
d’un jaune plus clair. H y en a qui font chargées de poils 
à leur furface inferieure, & d’autres qui n’en ont point 
du tout, d’autres en ont fur les côtés ; mais tout cela 
n'offre plus rien de bien digne-de nous arrêter à une 
partie qui nous à beaucoup tenu, mais qui merite 
bien d’être connuë. Nous ajoûterons pourtant encore 
qu'il y a des varietés non-feulement dans la figure des 
trompes, qu'il y en a dans leur ftruéture interieure. Les 
trompes en cordon, qui font plus courtes, & plus groffes 

Sd a n que les autres *, n’ont dans leur interieur qu'un feul canal. 
cis S10n les coupe à quelque diftance de leur pointe, comme 
au-deflus de pp, Fig. 16. on ne voit qu'une ouverture, 
dont le contour eft un oval, dont le grand diametre eft 
fur la largeur de la trompe; tout le refte eft plein, & dans 
ce plein, on diftingue de chaque côté un petit cercle bien 
terminé, qui eft la coupe d’un tendon, ou d'un mufcle 
qui fert apparemment aux mouvements d'une des moitiés 
de la trompe. 


EXPLICATION 


DE SLL NISHE OYT ES. 249 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU GINQUIEME MEMOIRE. 


PLANCHE VIL 


L A Figure 1, eft celle d'une chenille de la ronce, que 
j'ai trouvée en Poitou deux années de fuite dans le mois 
de Septembre; elle eft d'un velouté couleur de fuye, & 
un peu plus grande que dans la Fig. dddd, les quatre 
anneaux de fes jambes intermediaires, qui forment des 
elpeces de piramides prefque couchées, & inclinées vers 
la tête. c, autre anneau qui a une piramide refenduë, qui 
“forme deux efpeces de cornes. 
La Figure 2, eft celle du papillon de la chenille préce- 
dente;ileft nocturne. Ses atles fuperieures font d'un brun 
verdâtre, marquées de taches de couleur de rofe de diffe- 
rentes nuances, qui le parent de maniere à lui mériter une 
place parmi les beaux papillons. 
La Figure 3, eft celle d'un papillon diurne, reprefenté 
plus grand que nature, & vû du côté du ventre. 
aa, les deux antennes, à maffe ou à boutons. 
bb, les deux barbes, ou tiges barbués, qui ont leur 
origine en cc, au-deffous de la tête, & qui s’élevent 
beaucoup au-deflus de la tête, pour y former 
comme le devant d’un bonnet pointu, ou d'une 
efpece de mitre. 

ce, les yeux, qui, dans ce papillon, font très charges 
de poils. 

f, la trompe roulée en fpirale, entre les deux tiges 

barbucs. 
88, des deux premieres jambes, qui, dans les papillons 
de cette claffe, font chargées de poils. La partie 
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par laquelle chacune d'elles fe termine, ekt G four- 
nie de poils, qu'elle femble un pendant de pala- 
tine. Le papillon ne fe fert point auli de ces 
jambes pour marcher; ce font de fauffes jambes, 

Ah, ii, les quatre autres jambes, des véritables jambes: 

kk, portion des aîles, qui, dans ce papillon, embrafle 

le deflous du ventre, & le couvre. 

La Figure 4, eft celle d'une jambe, 4,4, Fig. 3.ou de 
la feconde paire, reprefentée féparement. 

o, la cuiffe. 

pgr, trois parties dont la jambe eft compofée. 

La Figure $, eft le bout du pied, ou de da partie 7, 
Fig. 3. 

s, marque l'endroit où font quatre ongles ou crochets. 
Le bout du pied, vå ici de côté, n'en peut montrer 
que deux. 

La Figure 6, eft celle d’une des faufles jambes, g, g, 
de la Fig. 3. /, le corps de la jambe. m, le bout qui eft 
fait en pendant de palatine. 

La Figure 7, eft celle d’une aile fuperieure du papillon 
à queuë *, qui vient de la chenille à corne en Y, du fenouil. 

La Figure 8, eft celle d'une portion de cette aile vûë 
fimplement à la loupe. Alors l'arrangement de fes écailles 
la fait paroître tifuë comme une efpece de camelot, ou 
de bouracan. 

La Fig. o, eft celle d’une portion d’aile du grand papillon 
paon *, de la grande chenille à tubercules du poirier; elle 
eft groffie par le microfcope. On y voit en quelques en- 
droits les écailles difpofées en rangs femblables à ceux des 
tuilles. On y en voit aufli quelques-unes ifolées, & qui 
font reftées près des endroits d’où les autres ont été em- 
portées. 7r, marquent des lignes ponétuées où des écailles 


étoient implantées. 
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| no, quelques-unes des grofles nervüres. Dans les en- 
droits où elles ont été coupées comme en v, on 
peut reconnoitre qu'elles font des tuyaux creux. 

La Figure 10, eft celle d'une portion de la même aile 
Fig. 9. prile près du bord. On lui a ôté toutes fes écailles, 
excepté celles qui lui font une frange, ff. 

La Figure 1 r, eft celle d’une aile qui eft comme velué, 

qui, outre les écailles; eft chargée d'efpeces de poils qui 
couvrent prefque les écailles. C’eft une aile d’un papillon 
nocturne * qui vient d’une grofle chenille velue à {cize & PI. 354 
jambes, dont les poils fe couchent fur le corps, & qui ”®® 6 
mange bien les feuilles d'orme. 

La Figure « 2; eft celle d’une portion de l'aile de [a 
Fig. 1 1.reprefentée en grand, pour faire mieux voir la dif- 
polition des poils qui {e couchent fur les écailles. 

La Fig. 1 3, eft celle d’une portion du deflus du corps 
d'un papillon, groflie par le microicope, pour rendre 
fentible la difpofition des écailles aiguës, ou en picquants, 
2,1,1, Qui bordent chaque anneau. 

Leschifres 1, 2, &c. jufqu'à 19, marquent des écailles 
d'ailes de papillons de differentes formes, dont la plüpart 
{ont aflés raccourcics. 

Les chifres 21, 22, &c. jufqu'à 28, defñgnent des 
écailles qui font plus allongées. 

Les chifres 30, & juiquà 35, indiquent des écailles 
qui font très allongées, ou qui ont une longue tige, de 
celles qu'on peut appeller des poi/s, & qui en paroïffent à 
la vüé fimple. 

Le chike 37, montre une écaille en pointe, ou en 
picquant, telies que celles qui bordent l'anneau, Fig. 13, 
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La Figure 1, cht celle d'un papillon à antennes prifma- 
li ij 
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tiques, à qui on a coupé les ailes, alin que le deffus du 
corps fût à découvert. 

aa, les antennes qui tiennent à la tête, z. 

bb, les deux yeux. 

cc, dd, le corcelet auquel tiennent les afles. 

dd, endroit où les atles ont été coupées. 

ceecee, fix anneaux dont cft compolé le corps du 

papillon. Le corcelet cft tout ce qui c compris 
entre ces fix anneaux, & la tête. 
La Figure 3, eft un œil du même papillon, vů au 
microfcope. 
La Figure 4, eft auffi un œil vů au microfcope; mais 
il eft de ceux qui font chargés de poils, comme le font 
ceux du papillon de la Planche 7."° Fig, 3. 
La Figure $, reprefente en grand une antenne à maffe 
ou à bouton, ou une antenne de la premiere efpece. 
$, la bafe de cette antenne, le bout par où elle tient 
à la tête. 

bc, fa tige qui eft cylindrique, &compofée d'un grand 
nombre de petits cylindres, mis bout à bout les 
uns des autres. 

ac, la maffe, ou le bouton qui termine ces fortes 

d'antennes. 

La Figure 6, eft auffi celle d’une antenne de l'efpece 
de la précedente, mais dont le bout a, de la maffe, et 
plan. 

Les Fig. 7 & 8, font celles d’une antenne en maffuë, ow 
de la feconde elpece. Depuis leur bafe, ou depuis le bout 
qui s'articule avec la tête 4, elles augmentent de diametre 
jufqu'auprès de leur autre bout, où elles s’arrondiffent, & fe 
terminent par un petit bouquet de filets, a. La Fig. me 
celle de l'antenne vûë par-deflus, & la Fig. 8, celle de 
antenne vûë par-deflous. Elles ont été déffinées fur 
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celle#du papillon épervier ou bourdon *, qui vient d’une 
chenille à corne fur la queuë, dont le caille-lait eft Pali- 
ment, | 
Les Figures 9 & 10, font celles dune antenne de la 
troifieme elpece, de celles qui font en corne de belicr. 
Le bout 4, qui s'articule avec la tête, a encore moins de 

diametre que n'en a Ja partie fuperieure de la même an- 
tenne. Celle-ciaprès avoir pris beaucoup de groffeur, fe 
termine cn pointe. 

c, marque l'endroit où ces fortes d'antennes prennent 
dés inflexions, qui ne font pas toûjours les mê- 
mes fur la même antenne. Tantôt elles font telles 
que celles de la Fig. 9. & tantôt telles que celles 
de la Figure 10. & quelquefois moyennes entre 
celles de l’une & de l’autre. 

La Fig. 11,& la Fig. 12, font celles d'antennes de la 
quatrieme efpece, ou de celies que je nomme prifmatiques, 
faute defçavoir un nom qui leur convienne micux. 

b, leur bafe;.clles y ont un peu moins, mais gueres 
moins de diametre qu'elles enont dans la plus 
grande partie de leur longueur dc, où elles font 
d’une groffeur uniforme. a, eft un filet crochu par 
lequel elles fe terminent. 

La Figure 1 2, eft celle d'une de ces antennes qui, d’un 
côté, qui eff le fuperieur, ont une canelure; elle commence 
en d, & finit vers e. 

La Figure 3, eft une portion de la Figure 11. très- 
groilie awmicrofcope, & prife entre d c. 

cc, la coupe d'un des bouts qui donne ie contour de 
‘l'antenne. 

PP, rr, marque une des faces planes d'une des articu- 
lations , fur {quelle p r, pr, montrent auli deux 
rangs de poils, difpolés de façon un d'un 

i ij 
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rang s'élevent & fe dirigent pour aller rencontrer 
ceux de l’autre, & faire avec cux une cfpéce de 
berceau. 

Les Figures 14& 15, font celles d'antennes de lasse 
efpece, que je nomme antennes à filets coniques 7 grainës, 
parce qu'ordinairement elles font déliées, & compof ées de 
grains mis les uns au bout des autres. 

4, la bafe de ces antennes. Depuis cette bafe jufqu'au 
bout a, l'antenne diminué infenfiblement de dia- 
metre. 

La Fig. 15, donne un exemple de celles qui femblent 

compofées de grains mis bout à bout les uns des autres. 

La Figure 14, donne un exemple de celles qui iem- 
blent compofées d'une fuite de vertebres. 

La Figure 16, et celle d’une des antennes de la 6° 
efpece, de celles que nous appellons antennes en plumes, 
ou à barbes de plumes. 

b, la bafe, le bout de l'antenne qui tient à la tête. 

La Figure 17, eft encore celle d’une antenne de la même 
efpece, mais dont les barbes font plus écartées les unes des 
autres. Les mâles portent des antennes telles que celles 
de la Figure 16, & les femellesen portent de celles de 
cette Figure 17; elles les ont même fouvent compofées 
de barbes plus courtes, & plus écartées les unes des autres. 

Dans la Figure 18, g fg, font deux articulations, re- 
prefentées en très-grand, de la tige a b, Figure 16. gc,gd, 
font deux barbes, qui partent de ces deux articulations. 
On voit que ces barbes elles-mêmes font des tiges qui ont 
d’autres barbes, celles de Pune rencontrent celles de l’autre 
dans la ligne 4 f 

La Figure 19, eftla coupe de deux barbes principales, 
telles que celles qui font marquées gc, gd, Fig. 18. Ici 
d'& e, font les coupes des deux tiges. Enz fe rencontrent 
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Ies filets qui partent de chaque tige. h & A, font des filets 
qui vont rencontrer des filets des autres barbes. 

La Figure 20, donne f'exemple d'une antenne à plu- 
mes, ou à barbes d'une autre conftruction. L'antenne n'eft 
pas ici dans fon entier. 

La Figure 21, eft une tête de papillon qui porte des 
antennes reprefentécs en grand dans la figure précedente. 

La Figure 22, eft une des articulations de l'antenne 
de la Fig. 20. a, coupe de la tige. a b, ab, deux barbes 
principales qui fe terminent chacune par une téte, d’où 
il fort une pointe en maniere d'épine. 

La Figure 2 3, fait voir comment les filets d'une barbe 
vont rencontrer l’autre barbe. 

La Figure 24, eft la tête d’un papillon noëturne, vůë 
par-deffous, & groffic. 

aa, les antennes à filets coniques & grainés, coupées 

enaa. 

b$, les deux yeux. 

li, li, deux efpeces de lames barbuës dont le contour 

exterieur eft un peu circulaire. 

2, la trompe roulée entre les deux lames. 

La Figure 25, eft celle d'un papillon nocturne, qui 
vient d'une chenille verte & rafe de la premiere clafle, & 
qui fe nourrit de la pimprenelle, & de l'eliantheme, dont 
la trompe allongée fucce du fucre, f 

LaFig. 26, eft celle dumême papillon, vå d'un autre fens- 
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La Figure 1, eft celle d’une trompe d’un papillon * qui 
vient de lachenille épineufe la plus commune fur orme; 
elle eft ici vůë au microfcope. Ses tours de fpirale ont 
été écartés les uns des autres, afin qu'on les pût aifement 
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La Figure 2, eft celle de la même trompe préfqu'entie 
rement étendue, & beaucoup plus groflie, pour tendre 
fes moulures fenfbles. f, l'endroit où il eft ordinaire aux 
deux branches, aux deux parties qui la compofciit, dc {e 
féparer. 

i, 4, les bouts des deux branches de la trompe. 

1, l, frange qui paroît defflous le bout de la plüpart 
des trompes, & qui eft formée par des efpecés de 
lames qui font repreientées plus en grand dans 
la Figure 8. 

Les Figures 3, 4 & 5, font voir les deux branches de 
la trompe, féparées & difleremment contournées. Le pa- 
pillon qui ne vient que de naître, les montre fouvent 
avec ces differents contours, & avec plufieurs autres qu'il 
eût été inutile de reprefenter. 

La Figure 6, eft celle d'une portion d'une des trompes 
précedentes, extremement groflie, vůë par-deflus. a a, 
quart de rond qui forme le bord exterieur de chacun des 
côtés de cette trompe. | 

cc, goutiere, ou moulure creufe. Après cette mou- 
lure vient un filet quarré ddd. Les deux parties 
de la trompe font ici {éparées: ddd, marquent 
auffi divers filets femblables aux barbes des plumes 
que nous avons crû y voir, & fervir à bic 
les deux branches. 

La Figure 7, eft celle d'une portion de la même trompe, 

vue par-deffous. 

La Figure 8, eft celle du bout d’une branche de la 
trompe, Fig. 1, & 2, vů par-deflous. Il nous a paru que 
deux lames triangulaires, deux barbes formoient enfemble 
une efpece de gouticre. r s, deux de ces lames. 

Les Figures 9 & 10, font deux portions de trompe} 
prifes vers le milieu d'une trompe beaucoup plus longue, 
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& plus groffe que celles des figures précedentes.eE lle étoit 
celle d’un grand papillon à antennes prifmatiques *: elle 
étoit beaucoup plus longue, & prefqu'une fois plus longue 
que le corps du papillon. Ses moulures font un peu dif- 
ferentes de celles des autres figures. La Figure 9, eft cette 
portion de trompe vůë par-deflus, & la Fig. 10. la même, 
vüë par-deflous. 

aa, Figure 9, le quart de rond. 

bb, filet quarré. 

c, la goutiere qui fuit le filet quarré. 

d, l'endroit où les deux parties de la trompe s’affem- 
blent. I! y aauffi un filet quarré apres la gouticre, 
&c'eft du deflous de ce filet quarré que partent 
les barbes marquées d d, Fig. 6. 

e,e, coupe des deux canaux creufés dans chaque bran- 
che de la trompe. Quand le papillon fucçoit le 
fucre, ou le firop, je n'ai point vå pañler la li- 
queur dans ces canaux, qui ne font peut-Ctre que 
des conduits pour Pair. 

J, coupe du canal qui eft formé par l'affemblage des 
deux branches de la trompe, & qui eft le ieul où 

jaye vû pafler la liqueur pendant que j’obfervois 
un papillon qui fucçoit du fucre. 

Figure 10, la même portion de trompe, Fig. 9. vůë 

par-deflous. 

a,a, les quarts de rond. 

g, marque la ligne du milieu, où fe rencontrent Ies 
fibres des deux moitiés de la trompe. Cette ligne 
femble celle du comble d’un petit toit qui fe rend 
de chaque côté au quart de rond; ou, fi l'on veut, 
la cavité exterieure du milieu eft une goutiere 
formée par deux plans. 


b, b, filets quarrés du deffus. 
Tome I . Kk 
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e,e, les deux canaux creufés dans Îes deux moitié 
la trompe. 

J canal formé par la réunion des deux moitiésde 

trompe, ou celui par où paffe le fuc des fleurs: 
Sur les Figures 9 & 10, paroïffent les fibres tranfver: 
fales extremement fines, dont la trompe eft entourée: 

Les Figures 11 & 12, font celles delatête du papillon 
à tête de mort *, vûës par-deflous. 

1,1, les yeux. 

1,1, les deux lames chargées de poils, entre lefquelies 

la trompe eft logée. 

z, la trompe. 

La Figure 13 , eft celle de la même tête, dont la trompe 
eft déroulée en partie. 

La Figure 14, fait voir la même trompe encore plus 
déroulée. 

La Fig. 1 $, eft celle de la trompe de grandeur naturelle, 
& étenduë. Elle eft de celles qui font courtes & groffes. 

La Figure 16, eft celle de la même trompe, groffie 
au microfcope, vüë par-deffus. 

i, la pointe de cette trompe, taillée comme celle d'une 

plume; elle eft dure & picquante. 

La feule infpection de la figure montre affés la diffe- 
rence qui eft entre les moulures du deffus de cette trompe, 
& les moulures des trompes des autres figures. 

Les fibres tran{verfales qui la ceignent, y font reprefen- 
tées. On remarquera que vers p, ces fibres fe dirigent plus 
obliquement, elles tendent vers la pointe. 


… La Figure 17, eft celle de la même trompe, vûë par- 
deflous. 
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Des-earidéres Qui peuvent être employés pour 
diftribuer les Papillons en clafles, en genres 
n & en efpeces, 
Ei 1 des differentes claffes à des differents genres 
~ de Papillons diurnes. 


Ous voyons voler des papillons dans les jardins, 

dans les campagnes pendant le jour; mais les natu- 
raliftes ont obfervé qu'il y en a d’autres qui n’y volent que 
la nuit : ceux qui viennent fe brûler aux lumieres dans les 
foirées chaudes de l'efté, font du nombre des derniers. 
Les uns aiment & cherchent la clarté du foleil, les autres 
femblent la craindre & la fuir; c’eft ce qui a fourni une 
divifion des papillons en deux claffes, qui a été generale- 
ment adoptée. On a mis dans la premiere, ceux qui ne vo- 
lent que pendant le jour, qu’on peut appeller des papillons 
diurnes ; & on a mis dans la feconde , ceux qui ne volent 
gueres que pendant la nuit, qu'on appelle des papillons 
nodurnes, où des phalenes. Quelques efpeces d'oifcaux, 
comme les chat-huants, les chouettes, les orfrayes, &c. 
ne volent que pendant la nuit, mais le nombre des oifeaux 
qui volent pendant le jour, furpañle confiderablement celui 
des oifeaux nocturnes; ces derniers ne font prefque qu’une 
exception à la regle generale. Il en eft tout autrement de 
nos petits volatiles; le nombre des efpeces de papillons 
qui ne volent que pendant la nuit, ou qui volent plus 
volontiers pendant la nuit, eft confiderablement plus grand 
que le nombre des efpeces de eux qui ne volent que pen- 
dant le jour. 

Kkij 
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Les vrais papillons nocturnes , ou phaïenesfettiennent 
tranquiles pendant le jour fur des feuilles d'athres ou de 
plantes; ils font fouvent au milieu des broffailles, ou des 
plantes les plus touffuës; ils y font cachés & tapis de ma- 
nicre qu'il eft difficile den voir un feul dans les endroits 
où il y en a beaucoup. Mais fi on bat de petits buiffons, fi 
on fecouë les branches de certains arbres, ou certames 
toufles de plantes, on les détermine à s'envoler; il y a tel 
endroit où on en fait fortir à la fois de petites nuées. Ils ne 
prennent pas, pour l'ordinaire, un grand eflor, ils vont s’ap- 
puycr fur quelqu'autre arbre, ou fur quelqu'autre plante 
des environs, & s’y cachent. Pour voir un grand nombre 
de ces papillons, on n’a qu’à fe promener dans les jardins 
pendant ces nuits d'efté où la chaleur n'eft temperée par 
aucun vent, & porter avec foi une lumiere; ils y accou- 
rent de toutes parts. 

Les papillons dont les inclinations font fi differentes, 
les diurnes, & les phalenes ou nocturnes, ont des parties 
par lefquelles ils font aifés à reconnoître; on les diftingue 
{ur-tout par la forme de leurs antennes. C’eft une regle 
bien certaine, que tous ceux qui ont les antennes dont nous 
avons fait le premier genre, & que nous avons nommées 
antennes à bouton où à maffe * , {ont des papillons drurnes; 
qu'on ne voit jamais aucun de ceux qui en portent de cette 
efpece, venir le foir fe brûler à la chandelle. Il y a encore 
d’autres formes d'antennes propres aux papillons diurnes, 
comme font celles du fecond genre *, dont le diametre 
augmente infenfiblement depuis leur origine jufqu'auprès 
de leur bout, ou des antennes en maflué; celles du trot- 
fieme genre que nous avons comparées aux cornes de 
belier *, ont été auffi regardées comme propres aux pa- 
pillons diurnes. ' m 

Les phalenes portent des antennes des trois autres 
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genres, de celles du 474 du 5.” & du 6. fçavoir, ou 
de celles qui ont prefque dans toute leur longucur un 
diametre égal, que nous avons nommées antennes prif- 


mariques™, ou de celles dont le diametre va toújours en 


diminuant depuis la bafe jufqu’à la pointe, que nous avons ! 


nommées des anrennes à filets coniques *, ou de celles qui 


{font en plumes ou à barbes *. Les papillons qui vien- : 


nent le foir voler dans les appartements, qui vont fe brûler 
aux lumieres, ont toüjours des antennes d’un des trois 
derniers genres. Il n’eft pourtant pas aufli conftant que les 
papillons qui portent de ces fortes d'antennes, ne paroif- 
fent jamais que la nuit; j'en ai vů voler en plein jour, & 
en grand nombre, dans des bois, des efpeces qui ont les 
antennes en plumes, & cela, même dans des endroits 
éloignés de celui où j'allois, & ou rien ne les obligeoit 
à prendre l’eflor. Mais ce que j'ai obfervé en même-temps, 
c'eft que tous ceux qui voloient alors étoient des mäles, 
quicherchoient, pour s'accoupler, des femelles qui étoient 
tranquiles & immobiles fur des feuilles, ou fur des bran- 
ches d'arbres. Mais la regle qui refte vraye dans toute ia 
generalité, c'eft qu'on ne voit jamais les phalenes voltiger 
de fleur en fleur en plein jour, pour fuccer leur miel; s'ils 
volent alors, c’eft pour chercher à perpetuer leur efpece 
J'ai pourtant vû des phalenes fe tenir pendant le jour fur 
des fleurs de chardon , & qui paroifloient les fuccer. D'ail- 
leurs, il faut avouer qu'il y a quantité d'efpeces de papil- 
lons qu'on nomme phalenes, qui ne volent gueres plus la 
nuit quele jour, ils n'aiment pas à faire ufage de leurs ailes, 
apparemment parce qu'ils n'ont pas beloin de s’en fervir. 
Il eft fingulier que les papillons qui fuyent la lumiere 
du jour, foient précifement ceux qui fe rendent dans les 
chambres éclairées, & autour d’une lumiere qu'on porte 
dans les jardins. Mais j'ai remarqué que ce ne font pas 
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gencralement tous les phalenes que la lumiere attire, que 
ceux qui s'y rendent font prefque toûjours les måles, Nous 
* Atem. de avons dit ailleurs * que les mâles des vers tuifants font at- 
eA tirés par la lumiere qui brille auprès du derriere de leurs 
femelles; celle d’une bougie peut tromper, & trompe réel- 
lement ces måles, ils volent vers elle. Les femelles des 
papillons noéturnes ne répandent-elles point une lumiere 
trop foible, pour faire impreflion {ur nos yeux, quol- 
qu’affés forte pour agir fur ceux de leurs males! 

Tous les papillons fe rangent donc en deux claffes, dont 
la premiere eft celle des papillons diurnes, & la feconde, 
beaucoup plus nombreule, eft celle des papillons phalenes 
ou nocturnes. Pour nous aider à reconnoître ceux de ces 
differentes claffes, nous avons befoin de pouffer les divi- 
fions & les fubdivifions bien plus loin. La nature n'a pas 
été moins prodigue en varietés de formes par rapport aux 
papillons, que par rapport aux chenilles; mais elle n’a pas 
confulté les naturaliftes pour difiribuer ces varietés. Nous 
avons dit dans le fecond Memoire,-que des infectes qui, 
dans leur premier état, étoient affés {emblables pour être 
mis dans le même genre, après leur derniere transforma- 
tion, demandoient à être placés dans des clafles differentes. 

Nous avons déja vû que les formes des antennes peu- 
vent fervir à diftinguer plufieurs clafles de papillons; les 
trompes nous y ferviront aufr. Tous les papillons diurnes 
que je connois, en font pourvüs, mais plufieurs genres 
de phalenes en manquent ,ou paroiffent en manquer; & 
entre les phalenes qui ont une trompe fenfible, les uns 
Pont longue & applatie, les autres l'ont plus courte & plus 
arrondie. 

Des fources d'où nous pouvons tirer un nombre beau- 
coup plus grand de caracteres, font les aîles; elles four- 
niflent les varietés les plus propres à nous frapper, foit 
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que nous confiderions leur figure, foit que nous confi- 
derions leur port, je veux dire, la pofition dans laquelle 
les tient le papillon pendant qu'il marche, où pendant 
qu'il eft en repos. Il y a auf de ces varictés, dont nous 
nous fervirons pour aider à diftinguer les claffes des papil- 
lons diurnes, & d'autres que nous memployerons que 
pour diftinguer les genres des phalencs. 

Quoique dans quelques pofitions, les atles fuperieures 
foient cachées par les infcrieures *, elles font, generale- 
ment parlant, celles qui fe font le plus voir, & celles d’où 
on doit le plus tirer les caracteres. Toutes ont des figures 
triangulaires; les unes font des efpeces de triangles recti- 
lignes, les autres des triangles curvilignes *, & les autres 
des triangles mixtilignes. C’eft par un des trois angles, 
mais qui a été abbatu , que l'aile eft affemblée, & articulée 
avec lecoreclet *; & c'eft cette partie de Faile, que je 
nomme le fommner, & qui le feroit du triangle, fi le trian- 
gle n'étoit pas tronqué. Je diftingue deux côtés, l’un par 
le nom de côré interieur * ; c’eftle plus proche du corps, & 
l'autre par le nom de cêré exterieur * ; s'ils fe prolongeoient 
jufqu'à fe rencontrer, ils formeroient langle du fommet. 
Je nomme le rroifieme cóté, celui qui eft oppofé au fom- 
met, /a bafe, où le bout de l'aile*. 

Des differents rapports qu'ont entr’eux ces trois côtés, 
naïflent un grand nombre de figures d'ailes dont nous 
ne parcourrons que Îes principales. 

Lorfque le côté exterieur & le côté interieur font pref- 
que droits & égaux, alors l'aile eft un triangle ifofcele, ou 
un fecteur de courbe, felon que la bafe eft droite ou con- 
vexe; mais felon que cette même bafe eft plus grande ou 
plus petite parrapport aux deux autres côtés égaux ou pref- 
qu'égaux, l'aile ou a pius d’ampleur *, ou eft plus étroite *. 

Les differents rapports qu'ont entr'eux le côté exterieur 
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& le côté interieur, donnert encore bien des varietés. 
Ce dernier eft ordinairement le plus court; quand il ne 
Fel que de peu, la bafe fait avec lui un angle droit, ou 
refque droit, & alors, lorfque le côté interieur de chaque 
aîle eft parallele à la longueur du corps, les baies des deux 
aîles fe trouvent fur une même ligne droite. Si le côté 
exterieur eft beaucoup plus long que l'interieur, lorfque 
les deux aîles font dans la pofition où nous venons des 
les confiderer, les deux bafes font enfemble un angle plus 
ou moins ouvert, felon que la longueur du côté exterieur 
furpaffe plus celle de l'interieur, & felon auffr que l'angle 
compris entre ces deux côtés, eft plus ou moins grand. 
Alors la bafe s'incline plus ou moins vers la tête du pa- 
pillon. Le côté exterieur eft ordinairement convexe vers 
le dehors où il ct droit, au lieu que le côté intcrieur eft 
tantôt droit, tantôt concave *, & tantôt convexe vers le 
corps du papillon *. 

Pour la bafe , non-feulement elle eft ou droite, ou con- 
vexe, ou concave, mais de plus, elle eft tantôt découpée 
avec art, tantôt elle eft comme déchirée. Quelques-unes 
ont des dentelures legeres, d’autres les ont plus fenfibles * : 
il y a même des aîles où une des dentelures de la bafe s’é- 
tend fi fort par-delà l'alignement des autres, qu'elle forme 
une efpece de queuë au papillon *. 

Les aïles fuperieures enfin, font tantôt plus grandes, 
& tantôt plus petites par rapport au corps du papillon; 
elles ont aufi differents rapports de grandeurs avec les 
ailes infericures. Dans quelques papillons, ces dernieres 
font très-petites en comparaïfon des fuperieures. Dans 
d'autres papillons, ces aîles ont autant de furface, ou au 
moins autant de longueur que les fuperieures. Enfin, les 
ailes inferieures de quelques papillons, font même plus 
longues que les fuperieures. 

A l'égard 
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A l'égard des differences qui nous {ont fournies par 
le port des ailes, elles font encore en grand nombre, & 
méritent quon y fe plus d'attention qu'on n'y en a fait 
jufqu’ici. On na pas allés diftingué toutes celles qu'elles 
nous préfentent. Tel papillon, pendant qu'il eft tranquille 
& en repos, tient le plan de {cs aîles perpendiculaire à 
celui fur lequel il eft poié *; fes deux ailes fuperieures ap- * Pi. ro. 
pliquées l’une contre l'autre, sélevent beaucoup au-deffus Figy & 8. 
defon corps. D'autres tiennent leurs afles parallelesau plan 
de pofition *. D'autres les laiffent tomber fur ce plan, ils * pi. 12. 
ont les ailes pendantes. Ce n'eft, au refte, qu'après que le Fie- 5: 
papillon a été tranquille pendant quelques inftants, qu’on 
doit déterminer le port de fes aïles. Tel papillon tient fes 
ailes ouvertes, & étenduës parallelement au plan fur lequel 
il fe pofe, qui, après y être reté quelques moments, les 
redrefle. Les aïles de quelques autres forment alors une cí- 
pece de toit, fous lequel cft le corps du papillon *; les côtés _* PI. 1a. 
interieurs des deux atles fuperieures vont fe rencontrer *"? 
au-deflus de fon corps. Il y a des genres de papillon dont 
les ailes forment alors un toit élevé & aigu , d’autres qui ne 
forment qu'un toit écrafé, quelquefois arrondi, Les ailes de 
quelques autres papillons embraffent leur corps, elles s'ap- « 
pliquent deffus à la maniere de celles des oifeaux. Mais il 
feroit inutile d'entrer actuellement dans de plus grands 
détails fur les differents ports des ailes, puifque nous allons 
le faire en traçant le plan des clafles & des genres, dans 
lcfquels il nous femble qu'on peut affés commodement  - 
ranger les papillons, pour être enfuite en état de les recon- 
noitre, & fur-tout pour prendre une idée du nombre de 
leurs efpeces & de leurs varietés. Nous avons pourtant 
regret de ne pouvoir pas profiter, autant que nous le fou- 
haiterions, des figures des papillons qui ont été gravées 
dans la plûpart des Livres d'Hiftoire naturelle, pour les 
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mettre en ordre par rapport aux ports des ailes. Les deft- 
nateurs ont cherché fur-tout à reprefenter la diftribution 
des taches, des rayes, des bandes de diffcréntes couleurs S 
ils ont cherché à nous reprefenter les papillons en beau; 
pour cela, ils ies ont reprefentés volants, où ayant même 
jes ailes beaucoup plus étalées qu'ils 'ne les ont lorfquails 
volent: ils ont même fait voler dans leurs deffeins diveries 
éfpeces de papillons à qui la nature n'a pas accordé d'em- 
ployer leurs ailes à un ufage auquel fcul nous les jugeons 
deltinées. On les a reprefentés dans des attitudes qu'ils. 
n'ont jamais, & on à négligé de les faire voir dans les 
attitudes qu'ils ont lorfqu'ils fe préfentent à nos yeux. 
Dans ces mêmes deffeins, on a prefque toñjours négligé 
de faire remarquer fi un papillon avoit une trompe, ou 
s'il n'en avoit pas; fur combien de jambes il fe pofe & il 
marche. On y a été affés peu attentif à donner aux an- 
tennes leurs vrayes formes, ainfi ce ne font que les pa- 
pillons que nous avons obfcrvés nous mêmes, que nous 
avons pů mettre en ordre; fi celui que nous avons choifi 
eft approuvé, on y trouvera des places préparées pour 
ceux qu'on obfervera dans a fuite: 

Les couleurs, leurs mélanges, leurs diftributions, auf 
quelles on femble avoir été plus attentif qu'à tout le refte, 
ne me paroiflent propres qu'à diftinguer des efpeces, en- 
core quelquefois ne peut-on s’en fervir qu'à difinguer des 
individus; une même efpece de papillons, nous montre 


quelquefois fur tout cela beaucoup de varictés. 
ł 

Diflribution des papillons diurnes. 
+ 


Nous avons, vå ci-devant, que les papillons diurnes 
peuvent Ctre diftribués'en trois differentes claffes gencralés 
par les formes des antennes; nous ne nous borncrons pas 
Cependant à cette divifion, parce que la claffe des papillons 
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à antennes à boutons, ou à mafle, fe trouvcroit feule 
confiderablement plus nombreufe que les clafics de ceux 
à antennes en maflué, & de ceux à antennes à cornes de 
belier prifes enfemble. D'ailleurs les papillons qui portent 
des antennes de la premicre cfpece, nous offrent des va- 
rietés qui femblent exiger qu'on les diftribuc en diffe- 
rentes claffes. + 

Pour avoir les caracteres de ces claffes, nous remar- 
querons que le plus grand nombre des papillons qui ont 
des antennes à boutons ou à maffe, tiennent le plan de 
leurs ailes perpendiculaire à celui fur lequel ils font pofés. 
Nous l'avons déja dit, & nous avons dit aufi qu'alors les 
deux ailes fuperieures font appliquées Pune contre l’autre, 
& s'élevent au-deffus du corps *; mais on ne paroit pas 
avoir fait allés d'attention dans les figures qu'on nous a 
données de ces papillons, aux pofitions de leurs ailes in- 
fcrieures. On en peut obferver deux affés differentes pour 
fournir les caracteres de deux clafles. Les ailes inférieures 
des uns fe recourbent alors par enbas pour embraffer le 
deflous du corps *, les bords de l'une vont s'appliquer 
contre ceux de l'autre, tout du long du milieu du ventre; 
l'aile eft concave par enbas, de façon qu'elle fait un moule 
capable de recevoir la moitié du corps *, ainfi le corps 
entier de ceux-ci eft couvert par les ailes, elles le cachent 
tant par-deffus que par-deffous. 

Les mêmes ailes inferieures de quelquesautres papillons 
fe recourbent alðfs tout autrement; la partie inferieure de 
chacune fe plie pour venir embraffer le corps par-deffus; 
elles forment enfemble une efpece de goutiere, dans la- 
quelle il eft Jogé*, Je ne fuis pas certain encôre qu'il y 
ait des papillons diurnes, dont le plan entier des aïles in- 
fericures foit vertical, ou dont le bord inferieur s'applique 


implement le long des côtés, & n’émpêche pas même de 
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voir le corps; en cas qu’on en obferve dont des ailes in- 
ferieures ayent cette troifiéme pofition, ils pourront être 
mis dans une claffe particuliere. Nous devons nous fou- 
venir, que parmi les papillons qui portent des antennes 
de la premiere efpece, il y en a qui n'ont que quatre 
jambes femblables, ou au moins que quatre jambes fur 
leiquelles ils fe pofent, & ils marchent *. Les deux pre- 
mieres jambes font de faufles jambes, elles font termi- 
nées par des efpeces de cordons, fémblables aux cordons 
de palatines; quoiqu'elles foient grandes, le papillon les 
replie, & les applique contre fon corps, de maniere qu'on 
tie peut les voir, que quand on le force à les déplier. 

Îl y a encore d'autres papillons diurnes qui ne fe po- 
fent, & ne marchent que fur quatre jambes, & qui fem- 
blent aufi n’en avoir que quatre; ils en ont pourtañt 
réellement fix femblablement conftruites: mais les deux. 
premieres * font fi déliées & fi courtes, que le iecours de 
la loupe eft prefque neceffaire pour les appercevoir. C'ef 
des remarques précedentes que nous tirons les caracteres- 
de fept clafles de papillons diurnes. 

Nous compofons la premiere claffe de ceux dont les 
antennes font terminées par des mafles ou boutons, qui 
tiennent le plan de leurs aîles perpendiculaire à celui fur 
lequel ils font pofés, & dont le bord inferieur des aîles in- 
ferieures embrafle le deflous du corps; & enfin, qui font 


-poés fur fix jambes, & qui marchent auf fur fix jambes. 


Le papillon blanc, avec quelques taches noires, qui vient 
de la plus belle des chenilles du chou, dont on aura l'hif- 
toire dans le 11.%° Memoire, nous fournit un exemple 
des papillons de cette claffe *. | 
La feconde claffe comprend ceux dont les quatretailes 
„font perpendiculaires au plan de pofition, & dont les in- 
fericures embraffent aufli le corps par-déflous, ‘mais qui 
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ne fe pofent que fur quatre jambes ; il ne leur en paroit 
que quatre, ,{oit qu'ils marchent, {oit qu'ils foient en re pos. 
Ordinairementils tiennent leurs deux premieres jambes 
repliécs ; ce {ont de faufles jambes qui {e terminent par 
des eipeces de cordons femblables aux pendants des pala- 
tines de peau. Diverfes efpeces de ‘chenilles épineufes 
donnent des papiilons de cette clafle; nous n'en.avons fuit 
reprelei ter qu'un ici * pour {ervir d'exemple; c'eft celui 
d'une chenille épineufe de Portie *, qui y vit {olitaire; elle 
fe tient ordinairement dans une feuille de cette piante 
qu'elle alpliée en goutiere *, &iqu'clle ronge en commen- 
çant pr le bout, tant qu'elle peut y être à couvert. Jeune, 
elle eft d'une couleur de cafté foncé, plus vieille, ciie de- 
vient C'un brun noir; mais de chaque côté tout du long 
du corps; elle a un rang de taches d’un jaune citron qui 
fe touchent prefque ; elle a fept épines fur chaque an- 
neau. Elle fe pend par le derriere, la tête en bas pour 
fe transformer en une crifalide *, & après quinze ou vingt 
jours, le papillon, qui eff ici reprefenté, fort de cette cri- 
falide; il m'eftné les premiers jours du mois d'Aouft, On 
voit dans la Figure 8. que fes ailes imferieures embraffent 

de deffous de fon corps. Dans cette pofition, c'eft la face 
inferieure d'une de ces mémes afles qui eft en vůë; des 
‘ondes de noir & de brun font le fond de la couleur de 
cette’ aîle : le bord a descouleurs plus claires, & vers le haut, 
unetache jaune; ily'a auf du jaune & du violet mélés 
parmi le brum& le noir qui font la baie des couleurs. 

Une partie du deffous d'une aïle fuperieure paroit dans 
“cette Meme figure, vers {on origine, il y a ici en bianc 
‘une tache qur eft d'un beau rouge, & quelques taches 
d'un beau bleu, La portion du bord exterieur, où 1l iemble 
y avoir un petit cordon, eft marquée par des taches blan- 
«ches & par des taches noires. 
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Dans la Figure 9, le même papillon et vů par-déffus; 
avant des ailes étenduës; la grande tache blanche qui eft 
ici fur chaque aîle fuperieure, cft rouge & d'un beau rouge; 
les autres taches qui font marquées en blanc, {ont blan- 
ches, & le refte. eft noir. Tout le deflus des ailes infe- 
fieures eft du même noir, excepté près du bord, où ily 
a une cfpece de large bande, ou de galon, qui cit rouge, 

& feulement picquée de quelques points noirs. 
* PL ro. Une autre chenille de l'ortie *, que je n'ai eû que quel 
ne: 12 ques jours avant qu'elle fe {oit transformée en crifalide, 
* Fig. 12. qui portoit aufli fur chaque anneau. fept épines *, m'a 
donné un papillon femblable au précedent; il ne m a paru 
en differer que par le nombre des taches blanches qui font 
dans la Fig. 9. dans l’efpace r,4, t, fur les ailes fuperieures, 
ilen avoit deux de plus ou plus diftinétes. C'étoit un pa- 
pillon mâle , dont celui de la Fig. 9. étoit apparemment le 
papillon femelle * ; mais ce qui eft ici plus digne de remar- 
que, c'eft que la chenille d'où le male eft venu étoit entie- 
rement d'un blanc jaunâtre tirant fur le citron, avec quel- 
ques petites taches rougeatres; le tronc des épines étoit 
du méme jaune que celui du corps. Cette chenille étoit 
donc tout autrement colorée que celle qui a donné le 
papillon de la Figure 9. Peut-être que dans cette efpece 
les chenilles d’où viennent les papillons males ne font pas 
de même couleur que celles d'où viennent les papillons 
femelles; c'eft pourtant ce qui demende à étre verifié par 

des obfervations repctées. 

PL Frac Les papillons diurnes que nous raffemblons dans fa 
` troiheme clafle , ont le même port d'ailes & la même forme 
d'antennes, que ceux des deux claffes précedentes; als ont 
même de commun avec ceux de la feconde, de ne fe 
K ii ' i pofer, & de ne marcher que fur quatre jambes LÀ mais ils 
à n'ont point, comme eux, leurs deux premieres jambes 
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terminées en cordons de palatines; elles font faites comme 
les autres jambes, mais fi confiderablement plus petites, 
que les yeux ont peine à les voir *. ja * Fig. Spi 

Un papillon très-commun dans les prairies & dans les 
champs vers la fin de Juin, pendant tout le mois de Juillet, 

& même plus tard, eft de cette claffe*. Le defloustde fes * Fig. r & 2. 
ailes infcrieures eft d'un gris daris lequel if entre des teintes 

de jaunâtre; le deffous des fuperieures eft d'un affés mau- 

vais feuille morte, & ce qu'il offre de plus remarquable, 

elt une tache en œil, aflés noire, & dont le céntre éft 

marqué par un point blanc ; les furfaces fuperieures des 

quatre ailes ont des couleurs affés femblables à celles des 

furfaces infericures. 

Ily a des papillons beaucoup plus petits que les préce- 
dents, & qui d'ailleurs leur reffemblent parfaitement par les 
couleurs de leurs aîles, qui font aufli de la même clafle. 

Sous cete clafle fe rangent encore quelques efpeces 
de papillons, fur les afles defquels il y a une diftributiof 
de taches noires & de taches blanches, qui imite affés 
celle des quarrés d’un damier. Enfin, beaucoup d’autres 
efpeces de papillons appartiennent à cette même claife. 

Nous croyons devoir ranger dans une 4.%° clafle, les 1m 
papillons dont les antennes font encore terminées par des Crasse. 
malles ou boutons, & qui portent aufli leurs quatre ailes à 
perpendiculaires au plan de pofition, mais dont le bord 
des inferieures fe recourbe pour venir embrafler & couvrir 
le deffus du corps *. Les aîles de ceux-ci laiffent tout le * Pi, rr. 
refte du corps à nud. Quelque marqué que foitce carac- le 3:4 $ 
tere, les papillons que je connois actuellement de certe i 
clafle en ont encore un qui frappe davantage; chaque aile 
inferieure a, vers le bout exterieur de fa bafe, un long 
appendice, une partie qui s'étend en pointe; & beaucoup 
par-delà Le refte. Ces parties femblent former une queu 
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* Fig. 3. 4 au papillon *, auffi appelle-t-on ceux qui les ont, des pa: 
& 5-14 pillons à queue. Des papillons pourtant , aux aïlesdeïquels 
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ces appendices manqueroient, ieroicnt de notre quatrieme 
clalfe, fi le bord de leurs ailes inferieures {e replioi pour 
embraffer le deffus du corps. Hs ont fix veritables jambes. 

Vers la fin de Juillet on trouve aflés fouvent aux en- 
virons de Paris, un grand &-beau papillon de cette claffe*, 
dont je n'ai pas eû la chenille, mais on la peut voir dans la 
94."° Planche des Infectes d'Europe de M. Merian; 
elle l'a nourrie de feuilles de prunier fauvage. Le fond de fa 
couleur des aîles de ce papillon eft un citron clair. Les ta- 
ches qui font deflus, font noires, faites en eípeces d'ondes, 
ou de flammes, qui imitent celles de ces taffetas qu'on 
nomme ffambés. De part & d'autre de l'appendice qui for- 
me une queué à chaque”aile inferieure, il y a des taches en 
forme d’yeux, cinq en tout; la circonference exterieure de 
ces yeux ft noire, & leur interieur eft rempli par un beau 
bleu nué; il n'y a que le milieu de l'œil le plus proche du 
corps, qui foit feuille morte. 

Nous mettrons dans la cinquieme claffe, des papillons 
qui ont encore leurs antennes terminées par des mafles 
ou boutons, qui ont fix vrayes jambes, mais qui, quand ils 
font en repos, tiennent ordinairement leurs ailes paralleles 
au plan de pofition*, ou qui au moins ne les redreflent ja- 
mais aflés pour que les deux fuperieures s'appliquent l'une 


. contre l’autre au-deflus du corps *. 


Nous avons un papillon de cette claffe , qui vient d’une 
petite chenille rafe de la guimauve *. Cette chenille a feize 
jambes, fa couleur eft par-tout d’un vray gris de fouris, 
excepté tout proche de la tête, où elle a fur le premier 
anneau trois taches d’un beau jaune, qui lui font un joli 
collier. Elle eft cachée par la fcuille-même qu’elle mange*, 
avant de commencer à la ronger, elle a foin de la plier, 

& 
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& de la tenir pliée ,'au moyen de divers fils; elle cft dans 
la cavité que forme cette feuille. Quand elle fe difpofe à 
{fe transformer en crifalide, elle plie encore, avec plus 
dart, une des plus petites feuilles *; elle én fait une e£ 
pece de boifte ovale dans laquelle elle file une mince coque 
de foye: c'eft dans cette coque qu'elle perd fa figure, 
pour prendre celle de crifalide *. La crifalide, qui cf 
d'une couleur brune, eft couverte d’une legere poudre 
blanche, d'une efpece de farine femblable à celle qu'on 
voit fur les prunes, & qu'on en appelle 4 fleur. Vers les 
premiers jours d'Aouft, j'ai eu les papillons de ces che- 
‘nilles qui ont été cachés fous la forme de crifalide pendant 
trois femaines ou environ. 

La Figure 6, reprefente ce papillon dans fon attitude 
la plus ordinaire. Le fond de la couleur du deflus de fes 
quatre ailes eft un agathe fur lequel font des taches nuces 
de noir, de brun & de gris, & fur lequel il y a aufli des 
taches prefque blanches. 

Le même papillon eft reprefenté dans la Figure 7, ayant 
les ailes élevées „ce qui eft plus rare ; mais on voit qu'alors 
les deux aîles fuperieures ne fe touchent point, qu'il refte 
entr'elles un efpace. Le deffous des ailes eft d'une couleur 
jaunätre, marqué de taches d’une couleur plus claire que 
celle des taches du deffus. 

Les crifalides des papillons diurnes des quatre premic- 
res clafles, fe trouvent toutes penduës ou liées, comme 


nous lexpliquerons ailleurs *, mais jamais elles ne font ren- 


fermées dans des coques, comme left celle de notre pa- 
pillon de la guimauve *. 

On ne manquera pas auffi de caracteres pour les genres 
dans lefquels on voudra divifer ces claffes, les boutons 
même des antennes en fourniront. Les uns ont ces bou- 
tons plus arrondis , les autres les ont plus allongés, les 
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autres les ont plus-applatis. Quelqües-uns fe terminent 
par une pointe plus aiguë, les autres {fe terminentpar un 
plan circulaire, qui a même plus de diametre quelle refte.. 
Ce dernier caraétere, par exemple, diftingue un beau pa- 
pillon jaune, dont les aîles font bordées de noir, des divers 
autres papillons jaunes de la premiere claffe. Les antennes 
des uns font plus longues, proportionnellement à la lon- 
gueur du corps, que celles des autres. 

La bafe des ailes des uns eft une ligne courbe qui n'a 
ni dentelures ni découpures *, telles font communement 
les bafes de ceux de la premiere clafle. Les bafes des afles 
des autres, au contraire, font découpées, dentelées où 
déchirées, & telles font les bafes des aïîles des papillons 


. de la feconde claffe *, qu'on peut diftinguer les uns des 


autres par la nature des dentelures. 

On les diftinguera encore par le côté interieur de l'aile 
fuperieure qui eft concave, mais plus ou moins dans dif- 
ferents papillons des premieres clafles. Il eft, par exemple, 
très-concave dans le papillon qui vient de la chenille épi- 
neufe de l'orme, appellée edaude *, & il eft prefque droit 
dansle papillon qui vient d’une chenille épineufe de l'ortie, 
qui a des rayes brunes, & des rayes d’un verd foncé *. 
Ces papillons font de deux genres differents de la feconde 
claffe. 

H y a même apparence que lorfque les obfervations fe 
feront plus multipliées, on parviendra à remarquer fur 
chaque papillon, des particularités qui nous indiqueront 
la clafle, & même le genre de la chenille d’où il eft forti; 
que de même on parviendra à diftinguer des chenilles, en 
apparence aflés femblables, par des circonftances qui nous 
échappent actuellement, & qui indiqueront le genre du 
papillon qui en doit éclorre. On fçait déja, par exemple, 
qu'aucune des chenilles qui fe filent des coques pour fe 
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transformer en crifalide, ne prennent la forme de papillons 
qui ont les antennes en boutons ou à malle, & qui portent 
leurs aîles bien perpendiculaires au plan fur lequel ils font 
pofés. 

Jufqu'ici je mai point vû de ces mêmes papillons qui 

foient venus de chenilles à longs poils, & bien velués, ni de 
celles qui ont une corne fur le derriere, ni de celles qui 
ont de ces gros tubércules qui imitent de petites turquoifes, 
ou d'autres pierres de couleur. Je n'ai vû aucune chenille 
épineufe qui fe foit transformée en un papillon noéturne. 
Il y a plus, toutes les chenilles épineufes que j'ai nourries, 
ont donné des papillons diurnes de la feconde clafle, je 
veux dire, des papillons qui ne fe pofent, & ne marchent 
que fur quatre jambes, & dont les deux premieres font 
terminées en pendants de palatines. 

Mais entre les chenilles rafes, & entre celles qui n'ont 
que des poils courts, il y en a qui fe transforment en pa- 
pillons diurnes, & d'autres qui fe transforment en papillons 
nocturnes. Des obfervations plus fines que celles que j'ai 
faites, apprendront peut-être à diftinguer celles de ces 
chenilles qui doivent devenir des papillons de formes & 
d'inclinations differentes. 

Les papillons de la fixiéme claffe font caraéterifés par FI" 
leurs antennes en mafluë *, c’eft-a-dire, par ces antennes, + Pi 12, 
qui, depuis leur origine, jufqu'aflés près de leur extremité, Fs- 5, & 
augmentent en grofleur. Tous ceux que je connois de ™ ~ 
cette clafle, volent: prefque continuellement pendant le 
jour. Quoique M." Merian ait donné le nom de phalenes 
à des papillons de cette efpece, je ne vois pas qu'il y ait 
à hefiter à les placer parmi les diurnes, puitqu’il n'y en a 
point qui volentplus pendant le jour, ni qui volent moins 
pendant la nuit. Ce font de ceux dont nous avons déja 
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allongée en fucce la liqueur. Quelques auteurs les nom- 
ment des éperviers, nom qui leur convient aflés,en ce qw'ils 
reffemblent à ces oiieaux, ou à d'autres oifeaux de proye, 
par la facilité qu'ils ont de fe foûtenir en l'air fans préfque 
changer de place. Le bruit qu'ils font en volant, nousles 
fait appeller des papillons-bourdons. Quand ils s'appuyent, 
ils ont leurs afles paralleles au plan fur lequel ils font pofés: 
Le côté interieur de leurs aîles eft plus court que l’exte= 
rieur. Le corps fe termine par une efpece de queuc four- 


© chuë, formée par de longs poils *. 


Nous avons déja décrit dans le fecond Memoire * une 
chenille * qui porte une corne fur le derriere, & qui vit des 
feuilles du caille-lait, qui donne un papillon de cette claffe;, 
nous y avons dit, que le fond de la couleur de cette che- 
nille cft un verd celadon; elle eft picquée de quantité de 
points blancs, qu’on n'a pů mettre qu'en noir dans la 
gravure; elle a de chaque côté deux rayes blanches. Quel- 
quefois les chenilles de cette efpece entrent en terre lorf- 
qu'elles font près de fe métamorphofer; quelquefois elles 
fe font, auprès de la furface de la terre, une coque avec la 
terre même, & avec diverfes feuilles & branches de la plante 
dont elles fe nourriffent, ou de quelques autres plantes, 
comme on le voit dans la Figure 2. dont le côté ouvert, 
étoit fermé par les parois du poudrier, contre lequel la 
coque étoit appliquée. C’eft vers le 20. d’Aouftique les 
chenilles de cette efpece, que jé nourriflois, fe font mites. 
en crifalides; je wai point bien {çû le temps où les papil- 
lons fortirent des crifalides. Après avoir été abfent de Paris 
pendant tout le mois de Septembre, j'y revins à da fin de 
celui d'Octobre, j'y trouvai les papillons nés & morts, 
dans leurs poudriers. Le deffus de leur corps * eft entiere- 
ment à découvert, les aîles ne le cachent point; ileft d’un 
brun couleur de fuye: c’eft auf la couleur du deffus des 
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ales, où il y.a de plus des ondes & des taches noires, & 
d'autres d’un gris plus clair *. I| faut voir le papillon par- + Fig. ș. 
deffous , pour voir fes afles infericures *, qui font très- + Fa. A 
courtes, & couleur de tabac; une nuance plus claire de 
cette couleur, eft aufi celle du deflous des ailes fupe- 
ricures, Le deffous du corcelet, la partie où les jambes 
s'attachent, eft bien fournie de poils blancs, le refte du 
deffous du corps eft prelque noir; mais fur les bords des 
côtés il y a alternativement de petites houppes blanches & 
de petites houppes noires; les poils qui lui font une queuë 
fourchuë, font noirs. 
La forme des antennes, le port des aîles, la façon de 
voler, demandent qu'on place dans la même claffe des 
papillons ordinairement plus petits que celui que nous ve- 
nons deprendre pour exemple. Ceux dont nous voulons 
formerun genre de cette claffe font très-aifés à diftinguer, 
on les peut nommer des papillons-mouches ; ils fe rappro- 
chent des mouches; leurs ailes ne font pas entierement 
couvertes de ces pouflieres qui rendent opaques celles des 
autres papillons; elles font tranfparentes au moins dans 
une partie de leur: étendue. Ces fortes d'ailes en partie 
tranfparentes, ont déja le nom d'afles vitrées, qui leur doit 
être confervé. Le papillon-mouche que nous avons fait 
reprefenter *, a la plus grande partie du deflus du corps * PI 12. 
couverte de poils d’une olive un peu jaunc; fes ailes, tant Fig 
fuperieures qu'inferieures *, ont tout autour une bordure * Fig. 11 
opaque. La bordure de la bafe de l'aile, eft beaucoup plus 
large que celle des côtés, elle eft d’un beau brun, entre le 
canelle & le maron; tout le refte, tout le milieu de chaque 
aile, eft traniparent. Lorfqu'on voit le papillon par deffus*, 
fes ailes fuperieures femblent pourtant étre traverfces vers * Fig. 9 
le milieu de leur longueur par une bande opaque; cette 
bande opaque eft celle qui borde l'aile infericure qui ch 
Mm iij 
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courte; comme cette bande de l’aîle inferieure eft bien ap- 
pliquée contre la partie tranfparente de la fuperieure, elle 
lui donne ce qu’elle a d'opaque & de coloré. Le deflous du 
corps de ce papillon eft couvert de poils plus jaunätresque 
ceux du deflus, ils font prefque citron; ceux de la queuê 
font canelle, il en a aufh de cette couleur vers le milieu du 
corps. Je wai point encore élevé la chenille qui donne ce 
papillon. Les papillons de cette 6.° clafle ont fix jambes. 
Nous mettons dans la feptiéme clafle des papillons 
diurnes, ceux qui ont des antennes en cornes de belier *. 
Si pourtant on vouloit regarder cette même clafle comme 
la premiere des phalenes ou des nocturnes, le papillon que 
nous allons donner pour exemple de ceux qui portent de 
ces fortes d'antennes, fembleroit favorifer cet arrange- 
ment, il vole peu pendant le jour; on le voit attaché con- 
tre des tiges de plantes, & fouvent contre celles du gra- 
men. Mais je ne crois pas qu'il vole davantage pendant la 
nuit, & il ne cherche point à fe cacher pendant le jour. 
M.“ Merian l’a mis parmi les phalenes, & M. Ray lui 
donne place parmi les diurnes, par la même raïfon, appa- 
remment, qui nous ÿ détermine actuellement ; c’eft que fes 
antennes reflemblent plus à celles des papillons diurnes, 
qu’à celles des nocturnes. Quand il eft en repos, les ailes 
{uperieures de la femelle pendent de chaque côté *, & font 
fur fon dos une efpece de toit. Le fond de leur couleur eft 
changeant; vů dans un fens, il paroît olive, vů dans un autre, 
d’un brun bleuâtre, vû dans un autre, d’un noir bleu; un œil 
d'or fe mêle à ces differentes couleurs; quatre à cinq taches 
rouges femblables à celles du jafpe-fanguin, font jettées fur 
ce fond de couleurs changeantes. Les afles de deflous * 
font par-tout d'un beau rouge; le contour de leur bafe doit 
{eul tre excepté, il eft bordé de noir; la couleur du corps 
tient de celle des aîles fuperieures. Ce papillon eft com- 
mun dans les prairies. 
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Je n'ai eù la chenille d'où ifort que lorfqu'elle venoit 
de finir la coque où elle étoit près de fe transformer en 
crifalide *; elle étoit rale alors, & le fond de fa couleur 
étoit un jaune påle, {ur lequel elle a plufeurs rangs de 
taches noires alignées fuivant la longueur du corps. Elle 
a feize jambes; elle fe fait une fort jolie coque de foye; 
quelques-unes fe la font d'une foye blanche, mais plus 
communement elles fe la font d'une foye couleur de 
paille. On la trouve prefque toûjours attachée contre une 
tige de gramen; fa forme eft finguliere, elle approche de 
celle d’un grain d'orge *; elle a au moins trois fois plus de 
longueur qu'un pareil grain, & plus de diametre à pro- 
portion, je veux dire, que le milieu * eft l'endroit où elle 
eft le plus renflée, & que de-là, jufqu'a chacun de fes 
bouts *, elle diminué infenfiblement de diametre pour s’y 
terminer en pointe. Elle femble compofée de differentes 
côtes; fon tillu extremement ferré, & {a couleur, feroient 
croire à ceux qui ne l’examineroient pas de près, qu'elle eft 
réellement de paille. C'eft dans le mois de Juin que cha- 
cune de ces chenilles{e fait une pareille coque, dont le pa- 
pillon fort vers le commencement de Juillet. J'ai eu de ces 
papillons, qui , dans les poudriers où je les tenois, ont fait 
des œufs ronds & brillants, femblables à de la femence 
de perle. Au bout de dix ou douze jours les petites che- 
nilles en font forties; elles n’ont pas vêcu chés moi plus 
de huit ou dix jours, parce qu'on ne leur a pas donné des 
aliments convenables. 

Sitout a été reprefenté exactement dans le papillon 
de la Planche 20.des Infeétes de Surinamde M."° Merian, 
il demande qu'on établiffe une 8.”° claffe pour les papil- 
fons diurnes. Celui qu’on y voit a des antennes à filets 
coniques. Ce papillon porte cependant fes ailes droites, ou 
perpendiculaires au plan de polition; & ce qui eft encore 
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particulier, c’eft que la groffc chenille rayée tranfverfale- 
ment de verd & de noir, d’où il fort, fe file une coque, 
pour s'y transformer en crifalide. Enfin, on augmentera 
le nombre des claffes de nos papillons diurnes, fi de nou- 
velles obfervations le demandent. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SIXIEME MEMOIRE. 


PLANCHE X. 
LEs Figures 1, 2, 3, 4,4536; font celles de quelques 


ailes de differentes formes. 

f, marque le fommet de chacune de ces aïles. 

fe, le côté exterieur, qui, dans toutes ces figures, cht 
courbe, & convexe vers le dehors de Paîle. 

ei, ef la bafe de lale, ou le bout de l'aile. 

if, en eft le côté interieur, prefque droit Figure 2, 
concave Fig. 1, $ & 6, convexe Fig. 4. L’aile 
de cette Figure 4, eft une de celles où le terme 
qui fépare la bafe du côté exterieur, neft pas mar- 
qué, où ces deux côtés femblent former une 
même courbe. Les aîles des Figures 3 & 4, font 
Faile fuperieure, & l'aile inferieure d’un grand 
papillon appellé zére de mort, reprefenté PL. 14. 
Fig. 2. 

abc, Figure 3, eft celle d'une efpece d’appendice qu'a 
le côté interieur de chaque aile inferieure de plu- 
fieurs papillons diurnes. C’eft cette partie qui fe 
moule fur le ventre du papillon, & qui Pembraffe. 

d, Figures 2 & 3, font des dents, ou parties faillantes. 

4, Figure 6, eft un de ces longs & étroits appendi- 
ces, qui fe trouvent à la bafe des ailes inferieures 

de 
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de quelques papillons, & qui leur forment des cf- 
peces de queues. 

La Figure 7, eft celle d'un papillon diurne de la pre- 
miere claflé, dont les antennes font terminées par des bou- 


tons ou malles, & qui a de chaque côté trois jambes z, p, p, 
cu fix jambes en tout, fur lefquelles il marche, & fe pole. 
On aura l'hiftoirede ce papillon, Mem. 1 1.™° PL. 28 & 29. 


La Figure 8, elt celle d'un papillon de la 2. claffe, ou 
dont les antennes font terminées par des boutons, mais 
qui n'a de chaque côté que deux vrayes jambes pp, ou 
que quatre en tout, fur lefquelles il fe pofe, & il marche. 
Il a deux faufles jambes qui fe terminent comme les pen- 
dants des cordons de palatines, & qui lui fervent plûtôt 
de mains que de jambes; elles lui fervent pour fe broffer 
les yeux, & les environs de la tête. 


La Figure o, eft celle du même papillon, vû par-def- 
fus ayant les ailes étendus. 

La Fig. 10, eft celle d'une chenille épineufe de l'ortie, 
qui donne ce papillon. 


La Figure 1 1, eft celle d’une feuille de Portie pliée, dans 
laquelle cette chenille fe cache ordinairement, & qu'elle 
ronge par le bout. 


La Figure 12, eft celle de la coupe d'un des anneaux 
de cette chenille, qui montre en grand Je nombre, & la 
figure de fes épines. 


La Figure 13 eft celle de la crifalide de cette chenille. 
PLANCHE. XI. 


La Figure 1, eft celle d'un papillon diurne de la troi- 
Tome L . Nn 
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fieme claffe. H a les antennes, & le port d'ailes de ceux ` 
de la premiere claffe , & de la feconde claffe. Comme ceux 
de la feconde claffe, il ne fe pole aufli que fur quatre 
jambes, dont deux, pp, peuvent feules paroître dans cette 
figure. 

La Figure 2, eft celle du même papillon, vů de face, 
& du côté du ventre, reprefenté en grand. ppp p, font 
les quatre jambes fur letquelies il marche, & fe pofe. 
b 6, font les deux jambes anterieures dont il ne fe tert ja- 
mais pour marcher. Elles font extremement petites en 
comparaifon dés autres. C’eft par la pctitefle de ces jam- 
bës, & par leur forme, que les papillons de cette clafle 
font diflingués de ceux de la premiere, & de ceux de la: 
feconde claffe. 


Les Figures 3, 4 & $, reprefentent un papillon de læ 
quatrieme clafle. 


gg, les appendices des aîles qui font des efpeces de 
queues à ces papillons. Ce qui les caraéterife , c’eft 
que les aîles inferieures, Figure 3, fe recourbent 
pour venir couvrir partie du deflus du corps. 


La Figure $, où ce papillon eft renverfé, fait encore 
mieux voir en //, comment les afles inferieures font re- 
courbées prefqu'à angle droit, pour former une couver- 
ture au-deflus du corps, & füur-tout au-deflus de la partie 
pofterieure. 


Les Figures 6 & +, font celles d’un papillon diurne de 
Ra 4. calle, qui, Figure 6, tient fes aîles paralleles au 
plan de pofition, & qui, quand il les redreffe, F igure 7, 
ne les redreffe jamais affés, pour que les deux fuperieures 
fe touchent. 
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La Figure 8, eft celle d'une feuille de guimauve lie 

& rongée en partie, dans laquelle fe tient la chenille qui 
donnc ce papillon: 


La Figure 9, eft celle de cette chenille. 


La Fig. 10, eft celle d’une feuille que la même chenille 
a pliée pour fe transformer en crifalide dans fa cavité. 


Les Figures 1 1 & 12, font celles des crifalides de cette 
chenille, vûës des deux côtés oppofés. 


MBIL'AN CHE XIL 


La Figure 1, eft celle de la chenille du caille-lait, qui 
porte une corne fur le derriere. 

La Figure 2, fait voir la coque que seft faite cette che- 
nille avec de la terre & du caille-lait. La chenille, qui paroît 
raccourcie dans cette coque, eft prête à fe metamorphofer 
en-crifalide. 

Les Figures 3 & 4, font celles d'une crifalide de cette 
chenille, vûctpar-deflous, Figure 3, & vûë par-deflus, 
Figure 4. 

La Figure $, cft celle du papillon de cette chenille, 
vů du côté du dos. 

La Figure 6, eft celle du papillon de la même chenille, 
vù du côté du ventre. Ce papillon, par la forme de fes 
antennes, eft de la fixieme clafle. C'eft un papillon bour- 
don, ou épervier. 


La Figure”, eft celle d’une aile fuperieure de ce pa- 
pillon. 


LaF igure 8, ef celle d’une petite aile du mème papillon. 
Nn ij 
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Les Figures 9 & 10, font celles d’un autre papillon 
de la même dlaffe, vû auffi par-deffous, Figure 9, & pa- 
deffus, Figure 10. C’eft un papillon mouche. 

La Figure r1,eft celle d'une des ailes fupericures de 
ce papillon. 

La Figure 12, eft celle d'une de fes atles mferieures. 


La Figure 13, eft celle de la chenille qui donne le pa- 
pillon des Figures 15,16 & 17. 
La Figure 14, reprefente une portion d'une tige de 


gromen, ou chiendent , contre laquelle eft attachée la 
cooue cac, de cette chenille. Elle eft renfiée vers le mi- 


lieu a. 

La Figure 15, eft celle d'un papitlon dela 7.”° claffe, 
ou à cornes de belier, qui vient de la chenilie précedente, 
vů par-detlus. 


La Figure 16, eft celle du même papillon, và par-def 
fous. Le papillon de ces deux Figures cft femelle. 


La Figure 17, eft celle du papillon måle. 
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DES CARACTERES DES CLASSES 
DE TADIS GENRES 


PE SSPHALENE S; 


0O U 


PAPILLONS NOCTURNES. 
L À plûpart des papillons noćturnes, qui font en liberté 


dans a campagne, ne volent que la nuit, ou que 
quand la nuit approche. Ceux de la même claffe qu'on 
tient renfermés dans des boiftes, ou dans des poudriers, 
nous y apprennent le temps où leur inclination les porte 
à voler. Pendant le jour, ils font tranquiies dans leurs 
prifons, ils y paflent des heures, & fouvent des journées, 
fans changer de place; mais lorfque la nuit cft venue, & 
quelquefois même dès que le foleil eft près de fe coucher, 
ils agitent leurs ailes, & volent autant que le permet la 
petite capacité du lieu où ils font. Nous avons déja dit 
qu'il y a beaucoup plus de genres & d’efpeces de ces pa- 
Pillons, que de diurnes ; nous nous contenterons pourtant 
deles divifer en fept claffes; mais en revanche, nous don- 
nerons les caracteres d'un grand nombre de genres qui 
viennent fe ranger fous chacune de ces claffes. 

Lorfque nous avons parlé des trompes des papillons, 
nous avons infifté fur ce qu'elles ne font pas des organes 
qu'on leur trouve à tous: tous les diurnesen font pourvüs. 
Mais il y a beaucoup de genres de noéturnes qui font privés 
de latrompe. Nous avons yà qu'elle eft toüjours placée au 
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milicu du devant de la tête entre deux barbes, ou deux 
cloifons barbuës, qui font chacune pofĉes contre le 
contour interieur de chaque œil, & qui ont difterentes 
figures dans differents papitions *. Ceux qui manquent de 
trompe ont aufi de ces barbes, ou de ces cloïfons barbuésk, 
mais les poils de l'une touchent les poils de l'autre, elles ne 
laiffent aucun efpace entr'elies *. J'ai cherché à m'affürer 
fi la trompe manquoit réellement à tous les papillons 
à qui elle paroiïfloit manquer; fı elle n'étoit point cachée 
par les cloifons barbuës. Pour m'en inftruire, j'ai arraché 
une de ces barbes à divers papillons, & j'ai jetté l’autre 
fur le côté, pour pouvoir bien obferver, tant avec mes 
yeux feuls, qu'avec mes yeux armés d’une forte loupe, le 
devant de la tête. Il y a eù des papillons où toutes mes 
recherches ne m'ont rien fait appercevoir quifût analogue 
à là trompe, ou à quelque partie propre à prendre des 
aliments. Aufli verrons-nous dans la fuite, qu'il y a quan- 
tité de phalenes qui ne fe nourriflent, ni ne fongent à fe 
nourrir de toute leur vie; une trompe leur feroit donc inu- 
tile, au moins pour prendre de la nourriture. Mais il y a 
cù des papillons nocturnes à qui, après avoir enlevé une 
des barbes, & écarté l’autre, j'ai trouvé deux petits corps 
blancs, oblongs, faits comme deux efpeces de cordons, 
ou de gros filets *, qui avoient leur origine où eft celle 


r des trompes dans les autres papillons, & qui de là, juf 


qu'à leur bout, diminuoiïent de groffeur. On peut re- 
garder ces petits corps comme des trompes d’une ef 
pece particuliere, ou comme des organes analogues auk 
trompes ordinaires. La petitefle des parties dont je parle 
eft d'ailleurs telle, qu'elle ne permet à de bons yeux de 
les voir, qu'apres que la loupe les leur a fait diftiñguer. 
Quelquefois elles font couchées l'une auprès de l'autre; 
quelquefois elles fe croifent, & quelquefois-elles s’écartent 
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Fune de l'autre. Maison ne peut gueres s'aflürer de {cs 
trouver dans leur veritable fituation ; on les en dérange 
en cherchant à les voir. 

Nous avons crû qu'un des principaux caracteres des 
claffes des papillons nocturnes, devoit étre pris de ce que 
les uns ont des trompes, & de ce que les autres n’en ont 
point. Quoique ceux qui ont des trompes extremement 
petites, des trompes réelles, mais prefqu'infenfibles pour 
nous, duflent être placés avec ceux qui ont des trom- 
pes, ou au moins dans une claffe particuliere, nous les 
mettrons pourtant avec ceux qui n'en ont point, & 
dont ils different par une partie bien effenticlle. Nous 
ne voulons point obliger ceux qui trouvent un papil- 
lon, & qui defrent içavoir la place où ils le doivent 
mettre, à être toûjours munis d'une forte loupe, à avoir 
beloin d'avoir recours à l'operation, fouvent affés déli- 
cate, d'emporter une des barbes. Par rapport aux produc- 
tions de la nature de toute efpece, il nous arrive fou- 
vent deles diftinguer les unes des autres par des pyoprietés, 
par des circonftances qui font à notre portée, mais qui ne 
font pas celles qui les differentient effentiellement. Les 
papillons qui auront des trompes fi petites, par rapport à 
la grandeur de leurs parties, qu’on ne peut les diftinguer 
qu'avec la loupe dans des papillons de grandeur mediocre, 
ou qui auront des trompes qui {e trouvent enticrement 
cachées fous les barbes, feront donc mis ici au rang de 
ceux qui n'ont pas de trompe. Il eft vrai aufi que fi 
ceux dont nous parlons ont des trompes, ils les ont 
d'une flructure differente de celles des autres, & même 
d'une fubftance differente , da leur paroit charnue , & 
celle des autres eft écailleufe. Loin pourtant de defap- 
prouver que dans les clafles des papillons fans trompe, 
on diflingue ceux qui en font veritablement dépourvus,. 


de 
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de ceux qui en ont d'extremement petites, & d'une forme 
differente de celles des trompes ordinaires, mais qui leur 
paroiflent analogues ; loin, dis-je, de le defapprouver, je 
crois qu'on devra des éloges à l'exactitude des obiervateurs 
qui ne negligeront pas de faire ces diftinctions. 

E Les papillons dont nous compofons la premicre claffe, 
CLASSE portent de ces efpeces d'antennes que nous avons nom- 
* PI 13. Mées og = s *, c'eft-a-dire, de celles qui entre leurs 

Lisp y deux bouts, dans la plus grande partie de leur étendue , 
14 Fig. 4 & ont un diametre à peu -près égal, & dont la coupe etft 
z. un fecteur de courbe, ou un triangle curviligne. Tous les 
papillons de cette claffe doivent auffi avoir des trompes. 

Ceux de la plûpart des genres qui lui appartiennent, ont 

les ailes difpotées de maniere qu'elles laiflent le deflus 

du corps à découvert, qui ordinairement fe termine en 

pointe. Leurs afles inferieures {ont petites par rapport aux 

* Fig. s, 6 fuperieures *. Le côté interieur de ces dernieres eft plus 
& g. court, & fouvent confderablement plus court que le côté 
exterieur, Le bout de celui-ci va jufqu'au derriere, & quel- 
quefois par-delà le derriere, au lieu qu'après la fin de 
l'autre, H reke encore quelques anneaux. Ces papillons, 
qui ont le corps gros & pefant, dont les ailes infericures 
font courtes, & dont les fuperieures, malgré leur lon- 
gueur, n’ont pas une grande furface, font beaucoup de 
bruit en volant; ils font entendre un bourdonnement très- 
fort : ils ne fçauroient {e {oûtenir en l'air fans agiter leurs 
ailes avec une grande vitefle. Nousavons vû des papillons 

x PL 12, bourdons dans la 6.° claffe des diurnes *, & nous avons 
- des bourdons-phalenes dans la premicre claffe de ceux-ci. 
Plafieurs des plus grandes & des plus belles efpeces de 
phalesies appartiennent à cette premiere claffe; nous allons 
en décrire quelques-unes qui nous donneront occafion de 
parler des caracteres qui en peuvent diflinguer les genres. 
Nous 
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Nous avons déja annoncéunechenille, qui vit fur le titima- 
le * en lui donnant liépitetede/e/k,;ceux-même quinefont 
pas autremenvrouchés dela beauté des chenilles, la lui don- 
neroicnt ; à mes yeux, c'eft da plus belle de toutes celles 
que je connois. Elle ch de la claffe de celles à 16. jambes, 
dont les membrancufes ne font armées que d'une demi- 
couronne de crochets. Quand elle s'allonge pour marcher, 
elle a plus de trois pouces, & quelquefois plus de trois 
pouces & demi de longueur : elle cit parfaitement rafe, 
la loupe ne fait pas découvrir un feul poil fur fa peau, qui 
ct extremement life, & fi life, qu'elle a une forte de 
luilant qui approche de celui des vernis. Elle a aufli des 
couleurs telles qu'on les voit fur plufeurs ouvrages vernis 
à la Chine. Le fond des fiennes eft le noir, & un noir 
velouté, qui cependant ne domine pas. Depuis la téte 
juiqu'auderricre, elle a tout du long du dos une raye d'un 
rouge précifement femblable à ceux des vernis rouges de la 
Chine. De part & d'autre de cette raye, il y a fur chaque 
moitié d'anneautroistaches diftinétes, rangces les unes au- 
deffus des autres, dont les deux fupericures font jaunes, & 
dont l'infericure eft rouge. Les deux fupcricures font pref- 
quecirculaires ou ovales, & l’inferieure a une figure trian- 
gulaire renfermce par trois lignes courbes. Le refte de cha- 
que anneau eft tout poimtillé de taches d’un beau jaune, 
qui approchent de la figure circulaire, & difpofes regu- 
lierement fur des lignes qui fuivent le contour des an- 
neaux: chaque anneau ef comme partagé en dix ou douze 
zones, chaque moitié de ces zones ou bandes, a quinze 
à feize de ces petites taches jaunes. Les quatre ou cinq 
dernieres taches de chaque bande font blanches fur quel- 
ques-unes de ces chenilles. Les jambes, tant écailleufcs 
que membraneufes, & la tête, font du méme rouge que 
la bande qui regue le long du dos; le deffous du ventre 
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eftauffi d'un pareil rouge; en un mot, toutefapeattad'air 
d'une belle étoffe. Le chaperon qui couvre fânus cf 
rouge; les jambes pofterieures font entierement de cette 
couleur; les deux tiers de la corne font rouges, & le tiers, 
qui en fait la pointe, eft noir. 

Quand cette chenille eft jeune, & fur-tout quand elle: 
vient de muer, clle a des couleurs plus tendres, mais qui. 
ne plaifent pas moins. Immediatement après la mut, elle 
a peu de noir, c'eft un verd doux & un peu jaune qui 
domine. Par la fuite, quand fes couleurs {e fixent, elle 
prend plus de noir, elle a en jaune ce que dans un äge 
plus avancé elle aura en rouge, & en blanc ce qu'elle aura 
en jaune. Enfin, le jaune prend des nuances de rouge 
& devient rouge, & le beau blanc prend des nuances de 
jaune, & devient jaune. H y a des temps où ces chenilles 
n'ont en jaune que les petites taches, toutes les grandes 
font d’un rouge, foit couleur de rofe, foit d'une couleur 
plus haute. 

Le titimale à feuilles de cyprès eft la plante favorite 
de ces chenilles: elles ont rejetté differentes autres -efpeces. 
de titimale que je leur ai offertes lorfque celle-là me man- 
quoit. Elles ont pourtant très-bien mangé les grandes ef- 
peces connuës des payfans fous le nom d'épurge, parce 
qu'ils fe purgent avec leurs graines. 

Ces chenilles font affés rares aux environs de Paris, jy en 
ai pourtant trouvé de très-grandes dès le 1 5. de Juillet, & 
qui fe font mifes peu après en crifalides; mais il y a eù des 
années où je les ai vü extremement communes furda levée 
de la Loire, depuis Blois jufqu'a Langés, dans les premiers 
jours de Septembre. De celles que j'y ai ramaffécs, il y en 
a cû peu qui ne fe foient transformées en crifalides avant 
le 20. du même mois. Quand elles font près de quitter 
leur premiere forme , leurs belles couleurs s’effacent; elles 
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deviennent d'un brun fale, ayant feulement des taches 
blancheâtres; alors elles entrent en terre: elles s’y font des 
coques dans léfquelles elles fe metamorphofent en crifali- 
des *. Enfin, cén'eft que vers le commencement de Juil- 


let, pour de plätôt, que j'ai eå des papillons de ces che- - 


nilles, quis'étoient metamorphofées en crifalides dès {e 
4 5. de Septembre. 

Le papillon ne répond pas mal, par fa beauté, à celle 
de la chenille d'où il vient. La Figure 4. le reprefente 
dans fa polition ordinaire. Les ailes inferieures font alors 
entierement cachées par les fuperieures : les taches que 
le deflus de celles-ci a en brun dans la figure, le deffus 
du corcelet & le deflus du corps font d’une belle couleur 
d'olive; ce qui eft plus clair eft un haut rouge de lilas ou 
de pêche: une raye blanche borde le côté interieur de 
chaque aile fuperieure; une pareille raye fuit de chaque 
côté le contour du corcelet. 

La Figure s. fait voir le même papillon volant, ou 
ayant les ailes fuperieures écartées, & qui laiffent les infe- 
rieures a découvert, Ce qui paroît en brun fur ces der- 
nieres, eft d’un beau noir; le refte eft un rouge nué de 
couleur plus haute que le rouge des atles fupcrieures. Le 
deflous des quatre ailes, celui du corps & du corcelet, & 
tout ce qui paroît dans la Figure 6. eft de couleur de lilas 
oude pêche; le tout a un œil velouté. Ces trois figures 
font celles d'un papillon femelle. La Figure 7. eft celle 
d'un papillon male de la même efpece; ordinairement ils 
ne font pas fi beaux. Le deffous du corps & celui des 
afles ont quelquefois à peine une affés mauvaife teinte de 
rouge; & le deflus des ailes et quelquefois tout entier de 
diverfes nuances de couleur d'olive; elles ont au plus de 
foibles nuances de rouge dans les endroits où celles des 


femelles font couleur de fleur de pêcher, ou couleur de 
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éche. Toutes les femelles n'ont pourtant pas des couleurs 
également belles. rs 
Les longueurs & les figures des trompes, pewwent fer- 
vir à diftinguer des genres de cette premiere clafle de pha- 
enes; trois differents papillons, tous trois fort grands, vont 
nous en fournir des exemples. Les ales fupericures du pre- 
micr *, font d’un gris cendré; tout du jongidu milieu du 
corps il a une raye grife, à chaque côté de jaquelle cit une 
raye compofée de diversquarrésmis bout à bout, qui font 
chacun de trois couleurs; leur partie la plus proche de la 
tête eft blanche, celle qui fuit eft d'un rouge nué, qucl- 
quefois jaunâtre, quelquefoisicouleur de rote, '& celie qui 
les termine eft noire. Je n'aipoint cu la chenille de ce 
papillon, qu’on me prit au commencement de Septembre 
à Amboife; mais je crois.que c'eft, celui qui fe trouve, 
plus ouvragé, dans les Infectes d'Europe de Are Me- 
rian, & qui lui eft né d'une groffe chenille à corne fur 
le derriere, d'un brun-clair, rayée & tachetée d’un brun 
plus foncé, dont Faliment ordinaire, à ce qu’elle penie, 
eft la racine de l'yvraye. Quoi qu'il en foit, ce papillon ch 
de ceux qui ont la trompe applatie; mais je ne {çais s'il y 
en a qui en portent une plus longue. Lorfque je lai cn- 
tierement déroulée & étenduë, non-feulementje lai con- 
duite jufqu’au bout d'une des grandes ailes, ce qui alloit 
par-delà , avoit encore environ la longueur des deux tiers 
de la même afle. 
Deux crifalides d'une efpece de chenille rafe & verte 
à feize jambes, qui porte une corne fur le derriere, me 
furent remifes par un curieux qui en avoit trouvé les che- 
nilles à la promenade, dans ie mois d'Aouft: il négligea 
de décrire les chenilles qui fe mctamorphoferent chés 
lui. De chaque crifalide il fortit, chés moi, au com- 
mencement de Juillet de l'année fuivante, un papillon 
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affés femblable au précedent *, pour étre jugé de la méme + Pl 14. 
A # . \ x A P p 
elpece; le deffus des ailes étoit à peu près du même gris; Fig: 1. 


le deffus du corps avoit tout du long une raye- d'un brun 
noir, & chaque anncau étoit couvert par unc rayc tranf: 
verfale d'un beau couleur de rofe nué, couleur pourtant 
qui.s'efläça de jour en jour. Ces varietés font moindres 
que celles qui sobfervent fouvent fur des individus de la 
méêmeefpecc:mais la trompe de ce dernier papillon étant 
déroulée, n'alloit que jufqu'au bout de fon corps, celle 
de l'autre étoit près du double plus longue. Malgré leur 
reflemblance, ces. deux papillons étoient d'un genre dif- 
ferent. j 

Le troifiéme papillon *, celui qui fervira exemple 
d'un autre, genre de cette clafe, a au contraire une 
trompe arrondie très-forte, mais courte *; elle ne fçau- 


roit atteindre au bout du corcelet ; je ne crois pas: 


qu'elle falle jamais deux tours de fpirale complets, au lieu 
que celle du premier papillon en fait peut-ctre plus de dix 
à douze. Ce papillon à trompe courte, mérite d'ailleurs 
qu'on le falle, connoitre. Il y a pourtant des pays où il n'eft 
que trop connu, il y ajetté l'épouvante, & il l'y jettera ap- 
paremment encore quand on l'y verra. On l'a maiheureu- 
{ement trouvé, dans ces pays, dans des années où regnoient 
des maladies épidemiques; & on a obfervé fur fon corcelct 
une tache, qui a quelque reffemblance avec la figure d'une 
tête de mort. Hn'ena pas fallu davantage au peuple timide, 
toùjours difpofé à adopter des préfages funeftes, pour juger 
que c'étoit ce papillon qui portait la mort, ou au moins 
qu’il étoit venu annoncer les maladies fatales qui regnoient. 
Le fond dela couleur du deflus de fes ailes fuperieures, 
eft un brun noir, mêlé avec des taches d’un jaune feuille- 
morte. C'cit ce jaune, mêlé ayec quelques points noirs, 
qui forme malheurcufement: fur fon dos, fur {on corcclet, 
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une figure qui n'imite pas mal celle d’une tête de mort: 
auf peut-on fort bien défigner ce papillon, un des plus 
grands que nous connoiffions, par le nom de papillon à 
tére de mort. Le deflous de fes aïles fuperieures, les deux 
côtés de fes ailes inferieures, le deffous & le deflus de fon 
corps, font de couleurs plus claires que celles du deffus des 
aîles fuperieures; le feuille-morte y domine; il y eft pour- 
tant coupé par des bandes, des rayes, & des taches bru- 
nes. C'eft le peuple de quelques cantons de la Bretagne, 
qui a été effrayé par ces papillons, dans des années où il 
en a paru aflés pour qu'il les ait remarqués; il les a regardés 
comme les avant-coureurs, comme les caufes même des 
maladies épidemiques, & des mortalité. Pendant que M. 
le Comte de Pontchartrain étoit Secretaire de la Marine, 
il me fit remettre des deffcins de ces papillons, qu'on lui 
avoit envoyez de Bretagne, en lui apprenant l'efiroi qu'ils 
y cauloient, & en le priant de fçavoir fl” Academie jugeoit 
que les allarmes du peuple fuffent fondées. M. Deflandes, 
Controlleur general de la Marine à Breft, a depuis peu 
d'années envoyé à l Academie des deffeins de ces mêmes 
papillons; il avoit aufli été déterminé à les obferver, par 
les inquietudes qu'il avoit appris qu'ils donnoient au petit 
peuple de cette ville. On trouve de ces papillons aux en- 
virons de Paris, jen ai eu plufieurs en Poitou, mais ils 
font affés rares dans ces derniers endroits, & je ne fçache 
pas que le peuple s'y foir avifé de prendre garde à la figure 
de tête de mort qu'ils portent, ni peut-être aux papillons 
eux-mêmes, qu'il verroit apparemment fans en être épou- 
vante. 
Le papillon à tête de mort a encore une fmgularité, il 
a une efpece de cri, qui auroit bien pù être pris pour un 
cri lamentable & funebre: il a quelque chofe de plaintif. 
Ce cri pourtant eft femblable à ceux'que font entendre 
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quelques efpecesde.fcarabes, dont nous parlerons ailleurs, 
& qui, dans ces derniers inféctes, eft produit par le frote- 
ment réciproque de quelques-unes de leurs parties écail- 
leufes.. H y a grande apparence que le cri de notre pa- 
pillon eft dú å une pareille caule, mais les poils dont if 
cft-couyert ne m'ont pas permis d'obferver précifement où 
fe faitlefrotement qui produit un cri. I eft jufqu’ici le feul 
papillon qui m'ait fuit- entendre un bruit de cette efpece. 

Je nai point eu la chenille d'où vient ce papillon. M. 
Bernard de Juffieu en trouva une, il y a plufieurs années, 
fur un jafmin du jardin du Roy, dont elle mangeoit les 
feuilles. C’eft une grande chenille qui porte une corne 
fur le derriere; on en peut voir une figure enluminée, 
dans la fixiéme Planche des Infectes d'Angleterre, d'Elea- 
zar Albin; elle y eft aufi reprefentée fur le jafmin. Sa cor- 
ne *cfbplus contournée que celle qu'ont d’autres che- 
nilles, ellc a une inflexion, après laquelle elle fe termine 
par un crochet, dont la concavité regarde la tête. Celle 
qui fut trouvée par M. de Jufñeu, étoit près de fe me- 
tamorphofer: le fond de fa couleur étoit un jaune un peu 
brun: Sur chaque anneau, excepté fur les trois premiers, 
elle avoit deux rayes obliques à la longueur du corps, 
nuées de pourpre & de bleu. 

La figure des ailes aidera encore à diftinguer des genres 
& des efpeces de papillons. de cette claffe. Le côté inte- 
rieur des ailes fuperieures de quelques-uns eft prefque 


droit; le même côté des mêmes ailes de quelques autres, . 


eft convexe par rapport au corps, & le même côté des 
mêmes aîles de quelques autres papillons, eft concave. 
Enfin, ce côté de chaque atle fuperieure de quelques au- 
tres papillons, a plufieurs inflexions*. Au refte, les ailes 
de differents Papillons de la même claffe, laiffent le corps 
plus ou moins à découvert. Lorfque celui à tête de mort 
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cft en vie, & en repos, les deux côtés interieursdesrailes 
fupcrieures fe rencontrent fur le milieu du corps, & le ca- 


. chent. Celui de la Fig. 2 * a été defliné fur un papillon 


mort, dont les aîles s’étoient rétirées de dcflus le corps. 
Le caractere des papillons dont nous compofons da 


* feconde clafle, et d’avoir des antennes à filets coniques, 


ou plus exactement & plus generalement des antennes 
qui, depuis leur origine jufqu'à leur extremité, diminuent 
infenfiblement de diametre, & fe terminent par une pointe 
ailés fine. Les mêmes papillons, comme ceux de la pre- 


' micre clafle, doivent être pourvûs de trompes *. 


Les papillons dont nous formons la troitiéme claffe, 
ont des antennes femblables à celles des papillons de la 
claffe précedente; mais on ne leur trouve point de 


;. trompe FU 


Le caractere de ceux de la quatriéme claffe, eft d’avoir 
des antennes à barbes, & une trompe *. 

Enfin, les papillons que nous réuniflons dans la cin- 
quiéme claîle, ont des antennes à barbes, & n'ont point 
de trompe *. 

On pourroit diftinguer divers genres de papillons de 
chacune de ces cinq clafles, par la ftruéture méme des 
antennes. Les efpeces d'anneaux ou de vertebres, qui, 
miles bout à bout, en font la longueur, ont differentes 
proportions, font differemment articulées, elles ont dif 
ferents contours; les unes font chargées de poils, les autres 
en font dépourvüës. Mais toutes ces differences ne peu- 
vent guéres s’appercevoir qu’à la loupe, & nous aurions 
d'autant plus de tort de nous y trop arrêter, que differents 
papillons vûs, foit en repos, foit pendant qu'ils marchent, 
nous offrent des differences confiderabies , qui peuvent 
être apperçüës fans beaucoup d'attention; ils ont des ma- 
nieres differentes de porter leurs ailes. Nous avons fait 

entrer 
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entrer le port des ailes pour quelque chofe, dans les ca- 
racteres mêmes des clafles des papillons diurnes; mais 
nous avons crů ne nous en devoir {ervir que pour diftin- 
guer les genres des phalenes. Les premiers ne portent pas 
leurs ailes d'autant de manieres differentes que les derniers 
les portent. Nous poufferions donc trop loin le nombre 
des clafles de ceux-ci, frnous en établiffions autant que de 
differents ports d'ailes. Comme leurs claffes nous paroif- 
fentfufffamment, & mieux caraétérifées par les antennes 
& les trompes, nous n'employerons les ports d’aîles que 
pour diftinguer les genres de chaque claffe. Nous allons 
parcourir ceux qui nous femblent fuffifamment diftingués 
par les ports d'ailes, Ces caracteres feront communs pour 
les papillons des cinq premieres claffes. La feconde nous 
fournit feule des exemples de tous les differents genres 
dont nous allons parler; mais les autres ne m'en ont en- 
core offert chacune que de quelques-uns de ces genres. 

Le caractere du premier genre de port d'ailes confifte, 
en ce que fes phalenes tiennent leurs ailes parallelcs au 
plan de pofition, mais de maniere que l'une des deux fu- 
perieures paffe fur l’autre; elles fe croifent *. Alors les côtés 
exterieurs de ces deux afles, font prefque paralleles Fun 
à l'autre: tantôt c'eft l'aile droite qui paffe fur la gauche, 
& tantôt c’eft la gauche qui paffe fur la droite *. Les deux 
ales inferieures font pliffées, ou plûtôt pliées, en quelque 
forte en éventail, fous les fuperieures. 

La feconde claffe a plufeurs efpeces de papillons de ce 
genre, qui viennent de chenilles qui aiment des plantes 
bafles & potageres, comme l'ofcille & la laituë; & qui fe 
tiennent ordinairement aflés proche de la furface de la 
terre, dans laquelle elles entrent pour fe transformer en 
crifalides : il y en a auffi qui y entrent en d'autres temps. 
Ces chenilles font rafes, elles ont feize jambes, dont les 
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membraneufes ont des demi-couronnes de crochets : elles 
fe roulent volontiers lorfqu'on les touche. Nous n'en dé- 
crirons actuellement qu’une efpece *, que J'ai trouvée fur 
l'oféille, & que jen ai nourrie. J'en ai eu de cette efpe- 
ce qui fe font mifes en crifalides avant la fin d'Avril, & 
d’autres qui ne s'y font mifes que versla mi-May. Tant 
qu'elles ne font pas parvenués à leur dernier terme de 
grandeur, elles font d'un aflés beau verd, un peu brun 
pourtant. Ce qui les diftingue le plus de bien d’autres chce- 
nilles vertes, c’eft qu'elles ont fur la partie fuperieure de 
chaque anneau, deux traits noirs tirés parallelement à la 
Jongueur du corps. Après la derniere mue, leur verd s'ef- 
face, il et mêlé avec du brun & du noir, mais les traits 
noirs reftent toûjours comme on les voit dans la Fig. 4. 
Vers la fin de Juin, les papillons de ces chenilles font 
fortis de terre. Du noir, du jaune, du brun, du gris, 
combinés par taches & par rayes, donnent au deflus des 
aîles fuperieures de quelques-uns, des couleurs aflés fem- 
blables à celles des Figures 6 & 7. Le deflus des ailes de 
quelques autres eft d'un gris plus clair; il n'y a que deux 


. taches noires qui y foient bien marquées *. Les ailes de 


deflous, de l’un & de l'autre côté, font d’un jaune feuille- 
morte clair *. Elles ont feulement une bande noire pa- 
rallele au bord de ia bafe, & qui en cft peu éloignée. 
J'ai eû auffi des papillons de ce genre dont les ailes fupe- 
rieures étoicnt colorées comme les afles deceux dont nous 
venons de parler, mais dont les ailes inferieures avoient 
en afflés mauvais blanc, ce que les autres ont en feuille- 
morte. Des chenilles rafes & brunes qui avoient paffé 
l'hyver en terre, & qu’on a tirées devant moi, en labou- 
rant dans le mois de Fevrier, y font enfuite rentrées pour 
fe mettre en crifalides , & mont donné des papillons fem- 
blables à celui de la Figure 10. ils n’en differoient que 
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parce que leur gris étoit plus jaunâtre. Leurs ales infe- 
rieures étoient feuille-morte, & avoient la bande noire. 

Les ailes fuperieures desipapillons qui ont un fecond 
genre de port, font, comme celles du premier genre, pa- 
ralleles aw plan de polition ; elles couvrent aufli les ailes 
inferieures. Ce que la diipofition des fuperieures a de pro- 
pre à ce nouveau genre, c'eft qu’elles ne fe croifent point. 
Les côtés interieurs de ces deux aîles font appliqués Pun 
contre l’autre. 

On trouvera bien des foûdivifions de ce genre, fi on 
fait attention qu'il y a des aîles dont les bafes font droites, 
& prefque perpendiculaires au côté interieur, par confe- 
quent les bafes des deux ailes du même papillon fe ren- 
contrent bout à bout pour former une même ligne droite: 
les deux afles enfemble, avec la partie anterieure du pa- 
pillon, compofent alors un feul triangle ifofcele, dont la 
bafe eft ou plus petite ou plus grande qu'un des côtés, 
ou lui eft quelquefois égale, felon les differentes efpe- 
ces de papillons. Onwobfervera d’autres ailes dont la bafe 
elt concave *, d’autres où elle eft convexe; d’autres enfin 
où elle cft droite, mais où elle rencontre obliquement le 
côté interieur; alors il refte entre les deux aîles appliquées 
lune contre l’autre, un angle plus ou moins ouvert, plus 
ou moins profond, & formé ou par des lignes droites, 
ou par des lignes courbes. Toutes ces circonftances peu- 
vent être employées pour empêcher qu'on ne confonde 
enfemble differents papillons, & ce font des varictés de 
la plûpart defquelles on trouvera des exemples dans les 
2, 3 & 4™ clafles, & qui s’offriront affés, fi l’on jette les 
yeux fur les differents papillons qui font reprefentés dans 
cet ouvrage. Nous nous bornerons actuellement à don- 
ner deux exemples des differentes figures d'ailes paralle- 
les au plan de pofition, & qui ne fe a point. Le 
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. papillon qui eft vů par-deffus dans la Fig. 4 *-& par-deffous 


dans la Fig. $. nous fournira le premicr exemple; il appar- 
tient à la feconde claffe. Les bafes de l’une & de Vautre 
de fes aîles fuperieures font convexes vers le dehors, elles 
forment par leur rencontre un angle curviligne très-obtus. 
Jls font de ceux à qui la gravure fait moins perdre, parce 
que du noir, du brun, du gris, du blanc font les couleurs 
qui font diftribuées par taches, par ondes, par lignes fur 
leurs aîles fuperieures *. Le deflous des quatre ailes * eft 
d'un gris plus clair que celui du deffus, & y eft couché 
affés uniformement. La Figure $. apprend qu'il eft de ceux 
dont les aîles inferieures font plus courtes que des fupe- 
rieures. I meft né, le 12. de Juillet, d’une chenille du 
chêne, qui s'étoit mife en crifalide vers la mi-Juin. Quel- 
ques jours auparavant elle avoit contourné & lié enfemble 
des feuilles de chêne *, & c'eft au milieu de ce paquet 
qu'elle fe fila une coque mince dans laquelle elle perdit 
fa forme, & prit celle de crifalide. On trouve cette che- 
nille *, mais encore petite, fur le chêne, dès que fes feuilles 
commencent à pointer. Elle eft rafe, & pourvuë de feize 
jambes; elle eft d'un beau verd tendre qui eft picqué de 
points d’un jaune påle. Tout du long du dos elle a une raye 
blanche; de chaque côté elle en a encore une autre de 
même couleur qui paffe fur les fligmates. Le deflus du pre- 
mier anneau a de plus quatre autres petites rayes blanches 
qui ne vont pas juíqu’au fecond. Mais fa forme eft ce qu’elle 
a de plus remarquable; elle peut fervir à caracterifer un 
genre de chenilles. La partie poflericure, plus élevée que 
l'anterieure, a quelque chofe de da figure de la poupe 
d'un vaiffeau. 

On reconnoit aifement que le papillon des Figures 1 2 
& 13. Planche 14. eft de même claffe & de même genre 
que celui dont nous venons de parler, mais qu’ileft d'une 
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efpece differente. Les bafes de fes ailes fupericures font 
concaves, au dieu que des bafés des ailes fuperieures de 
Fautre font convexes. D'ailleurs, les ailes fupericures de 
ce papillonnefemblent pas aufli étenduës que le font com- 
munement celles des autres; elles ont une efpece de ply 
auprès de leur côté exterieur, qui cht prefque parallele 
à ce même côté “elles font, avec le deffus de la tête, 
une*efpece de triangle, dont la pointe de la tête eft le 
fommet. Les couleurs du deffus des ailes fupericures font 
aflés femblables à celles d'un autre papillon que nousavons 


vů ci-devant fucçant du fucre *. Elles font de même dif- * Pi. 8. 
polées par triangles, excepté auprès de la bafe de l'aile, Fe: 25: 


Ce font des couleurs de bois, aflés claires, mêlées avec 
un blanc jaunátre. I eft né pendant que j’étois abfent de 
Paris „ce qui m'a laiffé incertain fi c’étoit en Septembre 
ou en Octobre. C’eft vers la fin d’Aouft que la chenille 
qui l'a donné étoit entrée en terre pour fe mettre en cri- 
falide. Cette chenille * eft d’un beau verd clair, elle a 
{culement tout du long du dos un petit filet blanc, & une 
bandeblancheätre, de chaque côté, au-deflus des jambes. 
Elle eft très-rafe; elle ne craint point cependant les pic- 
queures de l'ortie. C’eft la plante fur laquelle je Pai trouvée, 
étant encore très-petite, & dont je l'ai nourrie: je ne lai 
jamais vů manger pendant le jour; elle le pafle fans ie don- 
ner de mouvement, cachée fous des feuilles; elle ne man- 
geoitque dans l’obfcurité, que quand la nuit étoit venue. 

Des papillons dont les aïles fuperieures ont encore 
chacune leur côté interieur appliqué contre celui de 
l'autre, des paplons qui avec ces ailes cachent bien 
les inférieures, & qui les tiennent, au moins en grande 
partie, parallelesau plan de pofition, ont une particularité 
dans le port de ces mêmes aîles qui demande qu'ils foient 
mis dans un troifieme genre. La partie des deux ailes qui 
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répond au deffus du corps, n'a pas le méme paralleliim e 
qu'a le refte des ailes; elle embraile le deflus du corps , 
clic s'y moule, de forte qu'elle laïfle voir la formedudefius 
du corps qu'elle couvre. Quoique plufieurs efpeces de 
papillons ayent ce port d'ailes, nous nous fommes con- 
tentés d'en faire reprefenter icr un de ceux à qui il eft 
propre *. Il vient d'une chenille veluë qui mia paru aimer 
{ur-tout les graines de l'ortie. On trouvera fon hiftoire, & 
celle de quelques autres efpeces de chenilles qui donnent 
des papillons dont le port des ailesgft le même, dans le 
13.% Memoire, ou le fecond de ceux où nous traiterons 
de l’art avec lequel les chenilles fçavent conftruire leurs 
coques. Nous dirons feulement que le papillon que nous 
venons de prendre pour exemple, eft de la {feconde claffe ; 
{es antennes font des filets coniques. Un brun noir, &du 
blanc, forment fur le deflus de fes aïles fuperieures, une 
efpece de point de Hongrie, & les font paroître grifes. 

Un 4° genre de port d'ailes, eft celui où les fupe- 
rieures font encore paralleles, ou prefque paralleles au plan 
de pofñition, mais où elles font écartées du corps, de ma- 
niere que non-feulement elles ne le couvrent pas, mais 
qu’elles laffent même à découvert les ailes inferieures. 
Ce genre peut être divifé en plufeurs efpeces. Les pa- 
pillons des unes ne laiffent voir qu'une petite partie du 
deffus des afles inferieures, pendant que ceux des autres 
en laiflent voir une partie confiderable. Enfin quelques 
autres papillons de ce genre tiennent, pendant qu’ils font 
en repos, leurs ailes auf étalées qu’elles le font pendant 
qu'ils volent, les inferieures font alors prefqu’enticrement 
à découvert. 

Le papillon de la Figure 9. eftde la feconde claffe, & 
de ceux qui, pendant qu’ils font en repos, laiflent voir 
une affés grande portion de leurs ailes inferieures, fans 
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être pourtant de ceux qui les découvrent le plus. Les 
couleurs de fes ailes font douces, du gris remplit les in- 
tervalles que daiffent des taches & des points d’un jaune 
plus pâle queda couleur de paille, ces deux couleurs font 
diftribuées dune maniere qui plaît aux yeux. 

La chenille * qui donne ce papillon, eft de la claffe de * pr. ;. 
celles à 16. jambes, dont {es membraneufes font faites en Fe: 8- 
jambes de bois, & terminées par des couronnes de cro- 
chetsprefque complettes: elle vit de feuilles de lilas. Elle 
clt dun verd blancheätre; lorfqu’elle vient de changer de 
peau,elle eft prefque blanche. Alors, fur-tout, elle eft très- 
tranfparente, elle l'eft en tout temps, & fa tranfparence per- 
met de bien voir les mouvements du gros vaiffeau, ou de 
l'elpece de cœur qui regne tout du long du dos. Souvent 

elle courbeune feuille de lilas vers le deflous, au moyen de 
differents fils prefque paralleles les uns aux autres, & elle fe 
tient fous ces fils, fur-tout dans le temps où elle eft prête à 
changer de peau; quelquefois les fils ne courbent pas la 
feuille fenfiblement *. Quand'elle veut fe mettreen crifa- * Fig- 7. 
lide, elle plie quelque part davantage une feuille du même 
arbriffeau ; dans cette partie de la feuille qui a été pliée, elle 
file une coque dans laquelle elle perd fa premiere forme. 
J'en ai eù qui ont fait leurs coques au mois d’Aouft, d'ou 
les papillons ne font fortis que vers les premiers jours de 
Juillet de l'annéefuivante. 

La Figure ro * eft celle d'un papillon qui a fes ailes * PI. 15. 
fuperieures bien plus écartées du corps, que ne le font 
celles du papillon de la Figure 9. Quand on auroit 
voulu le reprefenter volant, on ne l'auroit pas reprefenté 
avec des aîles plus étalées qu'il les a dans fon état de repos. 

Les côtés exterieurs des deux aîles fuperieures font fur 
une même ligne autant qu'ils y peuvent être. Îleft de la ’ 
quatrieme chalfe, c’eft-à-dire, qu'il a une trompe & des 


b Pig ai 
e2. 


AL 
GENRE. 


> Fig. 7 


304 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
antennes à barbes de plumes. Les barbes de fes antennes 
font grandes par rapport à la grandeur du papillon. Ses 
couleurs font précifement celles qui paroiffent ici : du 
blanc & du noir font diftribués avec art fur fes ailes. 
Plufieurs de ces papillons font nés chez moi vers la fin 
d’ Aouft; ils venotent de chenilles arpenteufes à dix jambes, 
qui avoient été trouvées fur la biflorte, & que j'en avois 
nourries. Leur couleur étoit à peu-près canelle *. Je ne 
les ai jamais vû manger pendant le jour, c'eft la nuit qu'elles 
prenoient leurs repas. Parvenuës à leur dernier terme d'ac- 
croiflement , elles entrerent en terre pour fe transformer 
en crifalides, & trois à quatre femaines après, de chaque 
crifalide il fortit un papillon. 

Un nouveau port des aîles fuperieures, & tel que les 
ailes inferieures fe trouvent entierement cachées, nous 
donne le caractere d'un cinquieme genre, qui confifte en 
ce que les côtés interieurs des deux ailes fuperieures font 
appliqués l'un contre l'autre, & élevés au-deflus du corps 
du papillon, de forte que les deux plans de ces aîles font 
un toit au-deffous duquel eft le corps; elles lui forment 
une efpece de tombeau. Nous appellerons ce port d'ailes 
à toit à vive-arrête. 

Un affés joli phalene nous fournira le premier exemple 


. de ce port d'ailes *, il eft de la feconde claffe. Il ne fait 


voir que deux couleurs, du noir & du rouge. Sa tête, 
fon corcelet & fon corps font d’un beau noir. La couleur 
qui domine fur le Tiy de fes afles fuperieures , eft un 
noir un peu gris, qui eft égayé par une bande d’un beau 
rouge, poféc allés proche du côté exterieur *, anquel elle 
eft parallele, & par deux taches rouges prefque circulaires, 
placées près de chacun des angles de la bafe. Ce même 
papillon, vů par-deflous *, ne montre prefque que du 
rouge {ur fes alles; les inferieures ont feulement un petit 
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bord noir; en un mot," tout ceiqu’on voit en noir dans 
les figures, eft noir, & tout ce qui y cft plus clair, cit 
rouge. Une chenille qui vit für da jacobée & fur le fen- 
neçon*, donne ce phalene; elle eft de la claffe de celles * P. 16. 
à feizejambes, dont les membrancufes wont que des demi- Fig. 1 & 2. 
couronnes de crochets; elle cft rafe. Chacun de fes an- 
neaux ef de deux couleurs, qui femblent le divifer en 
deux anneaux differents: une de fes moitiés cft d’un beau 
noir velouté, & l'autre d’un jaune qui tire fur un bel au- 
rore. Pour peu qu'en touche la plante fur laquelle font 
ces chenilles ‚elles fe laiffent tomber à terre, & y tombent 
roulées *. Plufeurs fe font mifes en crifalides chez moi * Fig 2. 
vers le 8. & le 10. de Juillet. Ily en a cû qui fe font filées 
des coques minces entre quelques petales de la fleur *; * Fig. 3. e. 
d'autresf@ font transformées, fans fe filer de coques, fur 
le fond'du poudrier. Ce n’eft que l'année fuivante, vers 
le z4 & 25. Juin ,.que des papillons font fortis de l'état 
de crifalide ; ainfr ils font reftés près d'un an fous cette 
derniere forme. 

Les figures des ailes varient celies du toit qu’elles for- 
ment; c'eft de quoi quelques autres phalenes vont nous 
donner des exemples. Le premier * eft de la 5." clafle; * P! 16. 
il a des antennes à barbes de plumes, & il n’a point de 
trompe. I| eft tout blanc, & d’une blancheur éclatante; 
iletétonnamment velu , fes jambes font chargées de poils 
jufqu'au bout des pieds; on ne fçauroit le toucher fans 
faire tomber une quantité confiderable de poils, de plumes 
& d'écailles. Celui-ci eft le måle, la femelle a précifement 
le même port d'ailes, & lui eft femblable en tout, à cela 
presque fes’antennes ne font pas fi belles, & qu'elle a 
un duvet jaunâtre près du derrierc; elle couvre fes œufs 
de cette cfpece de duvet. J'ai eå ces papillons, au com- 
mencement desJuillet, de chenilles à feize jambes, qui 
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avoient filé des coques de foye * dans efquelles elles 
s'étoient renfermées vers le commencement de Juin. Elles 
vivent fur le poirier, fur le-prunier, fur le faule, & peut- 
être fur d’autres arbres. Elles font très-veluës fur lescôtés*; 
tout du long du dos elles ont une large raye rafe, d'un 
beau rouge; de chaque côté elles ontune raye blanche 
qui demande qu’on les mette dans le même genre que la 
commune *. Quoique ces rayes blanches femblent être fur 
la peau, elles font réellement compofées de poils courts, 
arrangés les uns auprès des autresen paquets plats, qui for- 
ment des efpeces de lames qui fe couchentur le corps. 

Plufieurs chenilles *, d'une des plus petites efpeces de 
celles que le chou nourrit, qui font d’un verd blancheätre, 
un peu tranfparentes, n'ayant que quelques poils & quel- 
ques petits tubercules noirs, qui ont feize jambes, dont 
les membraneufes font faites en jambes de bois, & armées 
d'une couronne complette de crochets, -pluficurs de ces 
chenilles, dis-je, fe renfermerent chacune dans une pe- 
tite coque de foye, qu'elles fe filerent dans le poudrier 
où je les tenois, vers la mi- Octobre. Les premiers jours 
de Juin, il fortit de ces coques des papillons qui font de 
la feconde clafle, ayant une trompe & les antennes coni- 
ques à filets grainés, & qui portent leurs aîles en toit 
élevé , & à vive-arête *, Le côté exterieur de leurs ailes 
fupcrieures eft confiderablement plusdong que le côté 
interieur; le deflus de ces mêmes afles eft jaunâtre, veiné 
& ondé d'un brun couleur de ‘bois; les ondes, ou les 
veines font à peu-près paralleles à la bafe de l'aile. 

Au refte, les trois exemples que nous venons de donner 
d'ailes en toit à vive-arefte, nous font voir des bafes de toits 
très-étroites, je veux dire, que les côtés exterieursdes aîles 
y font pofés affés près du corps. Les toits à vive-arefte 
faits par les alles de plufieurs autres efpeces de papillons, 
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font plus ouveris;wcelles de quelques-uns forment des 
toits très-écrafés; les côtés exterieurs des ailes font potés 
plus loin du corps. Ces differences peuvent aider à dit 
tingucr les differentes efpeces de papillons qui portent 
leurs ailestenMtoit à vive-arête. On ramenera à ce genre, 
tous geuxiqui laifent tomber leurs ailes, qui les ont pen- 
er - femblentne pouvoir les foûtenir paraliclement 
au plan de potion: Dans la premiere claffe , par exemple, 
le papillon attête, de mort differe de celui de da che- 
nille du titimale , parce qu’il laiffe tomber fes ailes, au licu 
que lautre: les tient bien paralleles au plan fur lequel il 
eft poié. Les limites pourtant, entre cette efpece de port 
& celui des ailes qui s'éloignent peu du parallclifme, ne 
feront pasitoüjours aifées à déterminer. 

Les ailes d'un des derniers papillons que nous avons cités 
pourexémple d'uneefpece de port d'ailes en toit *, & celles 
de plufieurs autres, forment un toit qui s’éleve infenliblc- 
mentdepuis le corcelet jufqu’au-deffus du derriere. Maisil y 
a de papillons dontlesaîles font un toit bas furune partie du 
corps, & qui s'éleve enfuite plus brufquement ; le papillon 
paroit comme eniellé: tel eft celui dela Figure 6. Planche 
18. qui eft de las." claffe, ou de la claffe de ceux qui 
ont des antennes à barbes de plumes, & qui n'ont point 
detrompe. Il nous fournira pourtant encore un exemple 
de ceux qui, quoiqu'ils n'ayent pas de trompe fenfible, ont 
deuxpetits corpslongs & blancs quifemblent analogues aux 
wompes*. [L vient d’une chenille à feize jambes à demi- 


couronne de crochets, qui vit fur le cerifier & fur l'aube- r 


cpine; on la trouve aufli fur labricotier, & j'en ai nourri 
paran decette elpece avec les feuillesde ce dernier arbre. 

ans fon état moyen de grandeur *, elle a trois raycs 
d'un beau faune, lune tout du long du milieu du dos, & 
une autre de chaque côté, plus étroite, au-deflus de la 
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ligne des jambes: Entre la raye jaune du deffus du COTps. 
& celle d'au-deffus-des jambes, elle en a une large, d'un 
bel ardoifé, qui tirefür le bleu. Elle a divers grains femés 
fur le corps, qui font de petits tubercules noirs, du milieu 
de chacun defquels il part un poil court & aflés gros, 
Quand elle a pris tout fon accroiflement *, {es couleurs 
changent; les rayes font moins bien terminées, les cou- 
leurs des unes vont fe noyer dans celles des autres ; lar- 
doifé devient gris de perle. La forme même de leur corps 
change, leur derriere ne fe coude pas comme il faifoit lori- 
qu'elles étoient plus jeunes. J'en areû qui fe font mifesen 
crifalides*vers ie commencement de Juin, dans des coques 
de foye blanche, affés minces, & pourtant ferrées, qu'elles 
s'étoient filées * ; d’autres ne {ont devenuës crifalides 
que vers le commencement de Juillet. Deux années de 
fuite, les papillons font fortis des coques, pendant que 
j'étois abfent de Paris, dans les mois de Septembre, ou 
d'Octobre. Le fond de la couleur de leurs atles fuperieu- 
res * eft un agathe brun, qui a diverfes nuances. Sur cha- 
cune il y a une grande tache d'un blanc jaunâtre , plus 
longue que large, dont les contours font irreguliers. Les 
ailes infericures font d’un gris cendré *, elles ont chacune 
une efpece d'œil brun. Le corcelet eff fi chargé de poils *, 
qu'il paroit tout bourreux, & comme couvert d'une cf- 
pece de toifon. La Figure 7. qui reprefente en grand fa 
tête du papillon, vå par-deflous, & à qui omen a ôté les 
barbes, fait voir les deux petits corps oblongs & blancs, 
qui femblent analogues aux trompes *. 

Nous mettrons dans un fixieme genre, jes papillons 
qui portent leurs aîles en toit arrondi. Ce port d'ailes 
{era toûjours aifé à diftinguer du port en toit à vive-arête; 
dans le premier, les ailes fe courbent un peu fur le corps, 
fa rencontre des côtés interieurs desdeux ailes fuperieurcs, 
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weft pas marquée: par unevive-arête. Nous pourrions citer 
un très-grand'nombre d'exemples de ce port d'ailes, pris 
de papillons de differentes clafles; mais nous nous borne- 
rons à un feul de'la troifieme clafic, c'ef-à-dire, d’un 
phalene qui a des antennes coniques, & qui n'a point de 
trompe. 

D'ailleurs, la chenille qui donne ce papillon merite 
d'étreconnué-para façon de vivre. Toutes celles dont 
nous avons parlé jufqu'ici, rongent les feuilles des plantes 
& des arbres; celle que nous voulons faire connoître *, 
nefçait ce que celt que d'y toucher. Elle vit dans linte- 
rieur des arbres qui commencent à pourrir; elle les bache, 
elle fcie pour fe faire des routes dans le bois même, & 
elle mangepartie de la fciure qu'elle a détachée. Ces che- 
nilles-péuvent pourtant vivre dans du bois affés fain, mais 
alors peut-être qu'elles n'attaquent que aubier; au moins 
{çais-jéqu'ayant enlevé d'épaifles écorces d'orme dans 
des endroits où elles fembloient bien adherantes à l’aubier, 
j'y ai trouvé plufieurs fois des chenilles de l'efpece dont 
il sagit, qui étoient encore petites. Les premieres que 
j'ai euës me furent envoyées de Reaumur, par M. Bazin, 
vers la fin de Mars; elles avoient alors toute la grandeur 


à laquelle elles peuvent parvenir, & elles étoient des plus: 


grandes chenilles; une d'elles avoit plus de trois pouces 
& demi de long. Le deflus du corps-de ces chenilles eft 
life, &a une forte de luifant : fa couleur eft, dans certains 
temps, un marron clair ou rougeâtre; il y a d’autres temps, 
lorfque la chenille eft jeune, & fur-tout lorfqu’elle vient 
de muer, où fa couleur eft d’un affés beau rouge qui tire 
fur la couleur de cerife. Le deflus du premier anneau ch 
pourtant à peu-près rempli par deux taches d’un brun 
prefque noir. La tête eft noire; les côtés & le deflous du 
ventre n'ont pas le luifant du-deflus du corps, & ils ont 
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feulement une legere teinte de rougeâtre, tellequeladon- 
neroit une couche mince de rocou qui {eroit étenduéfurun 
corps blancheâtre. Ces chenilles ont feize jambes, dont les 
huit intermediaires font courtes, & bordées à leur extremié 

par une couronne complette dedeux rangs de crochets. 
Quoique celles que je reçûs cette premiere fois, & que 
d’autres que je reçûs dans la fuite; euffent fait plus de cent 
lieuës en pofte, elles ne parurent pas avoir fouflert dans la 
route; elles étoient venués au milieu de la {ciure de bois, 
qui les avoit defienduës contre les fecouffes trop violen- 
tes. Je les mis dans de grands poudriers, j'y renfermai 
avec elles des morceaux de bois * de la groffeur des batons 
des chaifes de paille, qui commençoient à fe pourrir: elles 
ne furent pas long-temps fans les attaquer par leur bout 
inferieur; elles continuerent de creufer, d'agrandir la ca- 
vité commencée, jufqu'à ce qu'elle eût aflés de capacité 
pour les recevoir. Elles fe font tenuës dans ces morceaux 
de bois, qu’elles ont continué de ronger; & quand le temps 
de leur transformation a approché, elles ont tapiflé de foye 
une partie de l'interieur de la cavité, elles s’y font faite 
une coque * où elles fe font transformées en crifalides *. 
Trois ou quatre femaines après, il eft forti de chaque cri- 
falide, le papillon * qui nous donne un exemple de ceux 
qui portent leurs ailes en toit arrondi. I n’a pas d'ailleurs 
des couleurs propres à lui attirer des regards, les frennes 
ne font que differents gris; le fond eft un gris blanchcà- 
tre, fur lequel un gris plus brun forme differentes taches. 
Le deffous des aîles *, tant inferieures que fuperieures, eft 
d'un gris moyen entre les précedents, qui, fur le deflous 
des inférieures, femble diftribué par petits quarrés. Le 
male & la femelle font affés femblables : une femelle 
fit des œufs ronds le jour. même où elle fortit du bois. 
Nous avons déja dit que ces papillons nont point de 
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trompe , que leurs antennes font coniques *: mais În 
coupe traniverfale des antennes, eft la même que celle de 
quelques antennes prifmatiques; elles ont une de ieurs 
faces courbe, & chargée de poils, qui forment deflus des 
cfpeces de feuillets *. 

Quantité d'efpeces de phalenes, pour la plûpart affés 
etites, qui portent leurs aîles en toit écrafé, ou prefque 
Lorient doivent cependant être mifes dans un 7° 
genre par une circonftance qui leur eft particuliere. Is (ont, 
pourainfi dire, larges d'épaules *; c’eft même le nom par 
lequel nous les défignerons dans la fuite. Pendant qu'ils font 
en repos, leur diametre horizontal eft plus grand vers le 
commencement ou vers le milieu du corcelet, que par tout 
ailleurs; leurs ailes {e referrent enfuite un peu, elles fem- 
blent fewrétrecir en s'approchant du derriere. Un grand 
nombrede chenilles, aufquelles nous deftinons un Me- 
moire entier, qui roulent avec art des feuilles de plantes, 
donnent des papillons de ce genre d'autres chenilles en 


donnentauffr. Nousen avons fait reprefenter un * qui vient 


d'une petite chenille rafe à 16. jambes, qui fe tient fur les 
feuilles d'érable, & qui s’en nourrit. Elle eft affés jolie; 
le deflus de fon corps eft d’un gris de fouris un peu brun, 
picqué de points d'un jaune citron, fes côtés, & tout le 
deflous de fon corps, font du même jaune citron. Vers le 
10: May elle seft mife en crifalide; cette crifalide étoit 
penduë au poudrier par plufieurs fils qui ne formoïent pas 
une coque, ni même une toile. Le 27. ou le 28. May, le 
papilion fortit de cette crifalide; la partie anterieure de fes 
aîles fuperieures et d'une couleur moyenne, entre celle 
du tabac & celle du chamois; le refte des mêmes ailes eft 
d'un brun qui tient de la couleur de maron foncé. Ce 
papillon elt de la feconde claffe. 

Nous ne pouvons nous difpenfer de faire un huitiéme 


* Fig. 7. 


* Fig. 8 
Vil.me 
GENRE. 


* PL i7. 


Cie 
[LEE VE 


VIIJ 
GENRE 


+ Pl. ip 
Fig. 10 & 
11, 


Le de à 


312 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
genre des phalenes, dont les ailes s'appliquent contre le 
corps, pour l'embraffer & fe mouler deflus, comme lesailes 
des oifeaux s'appliquent contre leur corps *. Le Memoire 
où nous parlerons des chenilles qui paflent toute leurieen 
focieté, nous donnera occafion de faire connoître pluleurs 
petites efpeces de papillons qui ont ceport d'ailes. Cclui 
qui eft reprefenté dans les Figures 8 & 9: vient d'une 
chenille qui vit en focieté fur le fufain. Ce papillon eftun 
de ceux qu’on peut appeller perir-deuil; le deflus de fes 
ailes fupcrieures eft d'un beau blanc argenté, picqué de 
points noirs; mais le deflous des mêmes ailes, & les deux 
cotés des ailes inferieures, font dun ardoifé tendre : il 
appartient à la 2.4 claffe, il a une trompe & des antennes à 
filets grainés. Par la longueur feule des antennes, on pourra 
diflinguer plufieurs efpeces de papillons dece genre. H yen 
a qui des ont aflés courtes; d’autres les ont extremement 
longues, plus longues que tout leur corps. Si ces phale- 
nes euflent été bien obfcrvées, plufieurs auteurs ne nous 
euflent pas donné comme une regle certaine, que les pa- 
pillons diurnes ont les antennes plus longues que celles 
des nocturnes. Des phalenes de plufieurs autres genres, 
peuvent de même faire voir la fauffeté de cette regle. 
Enfin il y a des phalenes de ce genre, & de ceux de quel- 
ques autres genres, qui, quoiqu'ils portent leurs ailes, foit 
à la maniere des oïfeaux, foit en toit, lorfqu'ils font en 
repos, les dreflent lorfqu'ils marchent ,:& les tiennent 
prefque perpendiculaires au plan de pofition: ils ne les 
approchent pourtant pas autant du milieu du deflus de 
leurs corps, que les diurnes en approchent les leurs. 
Nous mettons dans un neuvieme genre quantité def 
peces de phalenes, pour la plûpart encore plus petites que 
les précedentes, dont les aîles, après s'être appliquées pref- 
que fur toute la longueur du corps, à la maniere de celle 
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des oifeaux, s’élargiffent &.s’élevent au-deflus du derriere, 
pour former une forte de queuê qui a quelque reflem- 
blance avec une quené de coq. Nous appellerons auffi ce 
neuviémc genre, le genre de port d'ailes en queuë de cog. 
Si Les eipecesde papillons qu'il renferme font petites, en 
revanche il en renferme un grand nombre, & qui paroif- 
fent d'une beauté admirable lorfqu'on les regarde à la 
loupesear fouvent ces papillons font fi petits, qu'ils de- 
mandent a être vüs avec la loupe; alors on reconnoit qu'il 
wen eft point de plus fuperbement vêtus; leurs ailes fem- 
blent étre faites de l'or & de l'argent le plus éclatant. Tel 
cfble petit papillon de la Fig. 12 *. qui eftreprefenté grofi * pi. 17. 
à la loupe; il vient d'une chenille dont nous donnerons 
ailleurs l’hifloire, qui vit dans l'interieur des feuilles de 
l'orme, & fur-tout de l'orme femelle. Les papillons des 
tcignes appartiennent pour la plüpart à ce genre, ou au 
précedent; ils ont des antennes à filets coniques. I eft fou- 
vent difficile de s’aflurer s'ils ont des trompes, parce qu'ils 
font fort petits. Kane 

Ily a des phalenes dont les ales fuperieures embraffent © 55! = 
le corps d’une façon particuliere, qui mérite de faire le 
caractere d’un dixiéme genre. Une des ailes fuperieures, * PI. 17. 
en fe moulant fur le corps, fe roule deffus *; non feulc- + Ts 
ment elle embrafle le corps du côté où clle pat, clle 
l'embraffe même de l’autre côté vers la partie pofte- 
rieme, de forte qu'une grande partie d'une des ailes {u- 
perieures eft prefque cachée fous l’autre, qui fe contourne 
en {piralepour l'envelopper. Les papillons qui font repre- 
fentés Fig. 13 & 14. pour donner un exemple de ce port 
d'ailes, font de la feconde claffe; leur tête & leur corcelet 
font d’un jaune qui tient du feuille-morte. Le deffous des 
alles fuperieures eft d’un gris cendré aflés clair, & qui tire 
{ur l'argenté. Je ne fuis point encore parvenu à avoir les 
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chenilles qui donnent ces papillons dans la grandeur qui 
les fait reconnoitre. Il en eft pourtant né chés moi un 
grand nombre, des œufs qui avoient été pondus par les 
papillons dans les poudriers où je les avois renfermés; mais 
je wai pas fçû donner aux chenilles nouvellement nécs, 
des feuilles qui fuffent de leur goût, elles font péries en- 
core très-jeunes & très-petites. 

Ces dix genres, au moyen des differentes claffes, peu- 
vent fuflire pour mettre en ordre un grand nombre d'ef- 
peces de papillons. Les differentes efpeces feront déter- 
minées par le degré dans lequel chacune a le caractere du 
genre, par exemple, de ce que les aîles en toit forment 
un toit plus ou moins aigu, qu'elles s’écartent plus ou 
moins du corps du papillon; du rapport qu'ont entr'elles 
les aîles fuperieures & les inferieures, car ces dernieres font 
plus courtes en quelques papillons de même genre, & 
plus longues en d'autres; de la forme de ces afles infe- 
rieures, de ce qu’elles font étendués ou pliées lorfque le 
papillon eft en repos, & de la maniere dont elles font 
pliées. 

Ces deux barbes, ou cloïfons barbuës, qui partent du 
bas de la tête, & entre lefquelles la trompe eft logée, pour- 
ront pour le moins donner des fubdivifions de genres. 
Elles pourroient très-bien fervir à caracterifer des genres; 
& quand on s'atrachera à les obferver, peut-être même 
trouvera-t-on qu'elles mériteroient d'être employées dans 
les caracteres des clafles. Deux papillons affés petits, vont 

* PL 18. nous en fournir la preuve; le premier * vient d’une che- 
Fig. 1u amilie qui fe nourrit des feuilles du bouillon- blanc. I eft 
reprefenté un peu plus grand que nature dans la Fig. 11. 

& encore plus groffi dans la Fig. 12. pour mieux faire 

Ps J7 voir une imgularité remarquable *; il a deux cornes, 
"7 qui femblent partir du commencement du corcelet. Un 
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papillon avec deuxcornes me parut très-extraordinaire, Je 
l'obfervai avec une forte loupe pour bien voir ces deux 
cornes, & leur origine, & jetrouvai qu'elles latiroient d'au- 
deffous dela téte. Je vis qu'une partie de chaque barbe 


eft une tige #, qui groffit à mefure qu'elle s'éloigne du 
bas de la tête, & qu'elle fe courbe pour fuivre le contour ‘ 


de la tête, au-deffus de laquelle elle vient fe coucher. Du 
bout fuperieur de chacune de ces tiges, fort une partie * 


formée en vraye corne, & qui paroît s'élever en certains “ 


temps du corcelet du papillon, quoiqu'elle ne foit réelle- 
ment qu'un prolongement d'une des barbes entre lef- 
quelles la trompe eft placée. Les tiges des barbes font 
chargées de poils, & les cornes font lifles. 

Ce papillon n'a d’ailleurs rien de remarquable, il porte 
{es ailes fuperieures en toit arrondi; leur couleur cft d'un 
blanc fle ou jaunâtre. Ceux que j'ai eüs me font venus de 
crifalides que j'avois trouvé attachées fur des feuilles de 


bouällom-blanc, & bien recouvertes du duvet cottonneux de 


cette plante *. J'ai lieu de croire que ces crifalides étoient , 
celles de chenilles affés petites, dont le corps eft tout brun, * 


& dont la tête eft noire, que j'ai vûës fouvent fur la même 
plante *. Pendant qu'elles mangent la fubftance charnuë 
de fes feuilles, elles ont foin de fe tenir cachées fous le 


duvet qu’elles en ont détaché *, & qui neft pas un aliment ; 


qui leur convienne. 

Unautre efpece dé papillons *, un peu plus grande, mais 
dont je wai point encore eù les chenilles, a aufli dans 
fa forme quelquechofe de fingulier, qu'il doit à la ftruc- 
ture particuliere desibarbes entre lefquelles la trompe eft 
roulée; il a une efpece de mufeau allongé, une efpece de 
bec de beccaffe: ce mufeau, ce nez, cft formé par les deux 
barbes en queftion. On voit dans la Fig. 17. qui repre- 
fente la tête de ce papillon groffie au microfcope, com- 
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+ ba, ba. ment les deux barbes * fe prolongent en ligne droite par- 
+ Fig. 19. delà le bout de la tête. Chacune de ces barbes * eft une 
b, da, lame platte, dont le bout eft entaillé ; quand on écarte ces 
* Fig. 20. deux barbes l'une de l’autre *, on voit que la trompe eft 
E Mhai roulée vers leur origine; on peut même, fans feparer les 
+ Fig. 18.2. barbes, retirer la trompe & la dérouler *. Chacune de ces 
James plattes que nous nommons Żarbes, eft couverte 
d’écailles pareilles à celles des aîles, tant fur fa face exte- 
ricure que fur fa face interieure. 

Au refte, les barbes des phalenes nous fourniflent des 
caracteres très-commodes pour une fubdivifion de ceux 
de la cinquieme claffe; pour aider à diftinguer ceux qui 
ont des trompes très-petites, & bien cachées, de ceux qui 
n’en ont point du tout, au moins en dehors de la tête, 
& à qui par confequent on ne fçauroit en trouver. Les 
papillons qui ont des parties extremement petites & ana- 
logues aux trompes, ont deux barbes; & jufqu’ici je n'ai 
point trouvé de barbes, c'eft-à-dire, deux tiges, de quel- 
que figure que ce foit, qui ont leur origine au-dcflous 
de la tête, & qui s'élevent en fuivant le contour interieur 
de chaque œil, auquel elles ne font pas adherantes ; juf- 
qu'ici, dis-je, je wai point trouvé de ces barbes aux pa- 
pillons qui n'ont aucun veftige de trompe. Ces papillons 
ont pourtant des bouquets de poils, qui partent d'entre 
Jes yeux, mais ils partent de la tête même. Ces mêmes 
bouquets de poils avertiflent que les barbes manquent au 
papillon, lor{qu'ils fe dirigent en bas. Les poils portés par 
les barbes, fe dirigent en haut. De grandes, & de petites 
efpeces de papillons-paons, reprefentées dans les Planches 
47, 48 & 49, nous donnent des exemples de phalenes 
qui n'ont que des toupets de poils entre les yeux, qui n'y 
ont point de barbes, & qui auffi n’ont point du tout de 
trompe. 
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Un caracteré encore qui aidera à diftinguer des genres, 
& qui ferviroit même å en augmenter le nombre, fi on le 
deliroit, c’eft quil y a des papillons qu'on peut appeller 
huppés ,ilsportentdes efpeces de huppesde poils. Lesunsen 
ont plus, les autres moins *; quelques-uns wen ont qu'une Pl. 19: 
feulefurlécorcelet; d’autres en ont deuxoutrois à lafileles * "5 =" ” 
unes des autres fur ce même corcelet, dans la direction de 
Ja longueur du corps: d’autres en ont jufques fur le premier 
anneau du corps; quelques-uns en ont deux a côté Pune de 
l'autre. I y a de ces huppes qui forment des demi-tuyaux 
creux, dont la cavité eft tournée vers le derriere; quelque- 
fois la cavité d'une des huppes * eft tournée vers la tête *, + Fig. 3. 77. 
& celle de la huppe qui fuit eft tournée vers le derriere. ** 

Le chou nourrit une arpenteufe verte qui a quatre 
jambes intermediaires, ou douze jambes en tout, c’eft-à- 
dire, une chenille de la cinquieme clafle. Elle ef rafe, elle 
a feulement quelques poils blancs affés longs, femés fur 
le corps. Cette arpenteufe fe fila vers le 15. Juillet, une 
coque mince de foye blanche, contre les parois du pou- 
drier. Au bout de 16. à 17. jours, un papillon noéturne 
fortit de cette coque; il fervira d'exemple de ceux qui 
portent des huppes fur le corcelet.Ce papillon eft de la 2. 
clafle, & du genre de ceux qui portent leurs ailes en toit qui 
fe termine par une vive-arête, mais dont la bafe cft affés 
grande ; il a deux huppes, Pune fur le corcelet par-dela fon 
milieu, & l'autre à la fin du corcelet. La Figure 3. fait 
voir Chacune de ces huppes plus en grand, & que la ca- 
vité de la premiere * eft tournée vers la tête, & que celle + Pi. 19. 
de la feconde left vers le derriere *. Ce papillon eft brun, * Fig. 3. 41. 
& ne laifle pasd'avoir unc forte de beauté; du rougeâtre, 
du jaunâtre, du gris & du brun, font combinés pour 
compofer fon brun; mais ce qui fe fait le plus remarquer 
fur chaqueraïle fuperieure, c'eft une tache qui eft ici en 
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blanc, & qui eft d’un jaune brillant, tirant fur fa couleur 
d'or. 

Outre les varietez que nous avons détaillées, on en 
obfervera apparemment encore d'autres, qui mettronten 
état de caracterifer au moins les principaux genres de pa- 
pillons, par la ftruéture & par la difpofition de leurs dit- 
ferentes parties. On ne s'arrétera aux couleurs, & à leurs 
difiributions, que pour faire connoitre les eipeces; cell 
tout ce qu'oncen peut attendre. 

Nous ne devons pourtant pas diffimuler un inconve- 
nient qui pourra fe prefenter lorfqu'on voudra faire ufage 
des caracteres que nous avons choifis pour les genres. 
Dans chaque efpece de papillons, ily a des mâles & des 
femelles. C'eft des œufs fécondés par des måles, & dé- 
pofés enfuite par les femelles, que naiflent les chenilles; 
car, malgré ce qu’en a dit Aldrovande, dans un temps où 
l'on étoit moins inflruit, on n'a point d'exemples qu’une 
chenille ait pondu de veritables œufs: on fçait à prefent, 
& nous le verrons dans la fuite, ce qui a pů lui en im- 
pofer. Ce que nous voulons dire maintenant, c'eft qu'il y 
a des genres de papillons où le port des ailes du male & 
le port des ailes de la femelle, ne font pas les mêmes, & 
fembleroient exiger qu'on plaçät dans differents genres, 
des infectes qui ne different que de fexe. I wa, par exem- 
ple, des papillons males qui portent les ailes paralleles au 
plan de pofition, pendant que leurs papillons femelles les 
y tiennent inclinées. Devons-nous pour cela abandonner 
ces caracteres, d'ailleurs fi éommodes! Je ne le penfe pas. 
Tout ce qui s'enfuit, c’eft que pour bien déterminer le 
genre d'une efpece de papillon, il faut en avoir obfervé 
le mâle & la femelle; alors on placera cette cfpece, fans 
embarras, dans fon genre &:dans fa claffe, {i ceux des 
deux fexes ont le même port d'ailes; fr ils l'ont different, 
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on pourra les placer felon que le demande le port d'ailes 
du mâle, ou felon que le demande celui de la femelle, en 
avertiffanttoutdéfüite, en quoi il differe de celui de l’autre. 
Mais j aimerois mieux encore compofer dans chaque claffe, 
des genres particuliers pour les papillons dont le måle & 
la femelle differeroient par la maniere de porter les ailes. 
D'être ailé, ou de n'avoir point d'ailes, font affrement 
des caracteres qui fembleroient les meilleurs pour dif 
tinguer des clafles. Nous verrons pourtant, lor{que nous 
en ferons à d'autres imfeétes, qu'il y a des clafles qu'il 
faudra caraéterifer, parce que quelques-uns des genres & 
quelques-unes des efpeces qui leur appartiennent, font 
compofées d'infeétes qui portent des ailes, & d'autres qui 
en font privées. Le måle du ver luifant a des ailes, c'eft 
une efpéce de fcarabé, & fa femelle wën a point. Dans 
la même fourmillere, nous avons des fourmis fans aïles, 
& des fourmis aîlées. 

Il et plus étonnant que les papillons nous offrent 
quelque chofe de pareil. Des oifeaux qui naîtroient 
conflamment fans ailes fenfibles, feroient une forte de 
prodige, ou au moins une efpece bien finguliere. Les 
papillons femblent nous faire voir ce prodige; Goe- 
daert eft le premier, que je fçache, qui l'ait obfervé. H a 
nourri une chenille qui vit de feuiiles d'aulne, & qui 
porte fur la partie anterieure de fon corps, deux efpeces 
de cornes ou d'antennes, & une autre fur le derriere, 
qui toutes trois font des aigrettes de plumes, ou de 
poils. Ila nourri aufi une jolie chenille du prunier *, 
dont nous avons parlé ailleurs, qui, outre les longucs 
aigrettés, a des broffes de poils fur le dos *. Il a vů ces 
deux efpeces de chenilles fe transformer en crifalides, & 
il à vå fortir de ces crifalides, un animal qui lui a paru 
admirable, non par fa beauté, mais par le peu de ref- 


* P to. 
Fig. 4 & g. 


x Fig. 4: ds 


AA bé 


320 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

femblance de fa forme avec celle d'un papillon, aufli n':- 

t-il pas crû lui en devoir donner le nom. Cet animal 

n'avoit point d'ailes, & marchoit fur fix jambes. Mais ce 

qui augmente le prodige, c'eft que l'animal , Íorti de la 

premiere des efpeces de chenilles, ne s’eft point accouplé, 

à ce que dit Goedaert, qu'il a cependant fait des œufs, 

d'où font nées dans la fuite de petites chenilles. Il eft fur- 

prenant que Lifter, dans {es notes fur cet auteur, ait, 

avec lui, parlé de ce fecond fait, comme d’une grande 

merveille, comme s'il nous prouvoit qu'il y a des œufs 

de papillons d’où des chenilles éclofent , quoiqu'ils n'ayent 

pas été fécondés par Faccouplement du papillon mäle. 

Liter n'avoit-il pas encore lû Swammerdam lorfqu'il 

écrivoit cette note! ou avoit-il oublié que Swammerdam 

avoit fait difparoître tout ce qui fembloit miraculeux dans 

la feconde obfervation! Il nous a appris que l’efpece 

de chenille à broffes qui vit des feuilles de prunier, donne 

* PI 19. Un papillon måle, qui a de belles & de grandes aîles *, 

Fig. 15. & que la même efpece de chenilles donne un papillon 

* Fig 12 femelle qui eft dépourvà d'ailes *. En general, il n’a pas 

3 évité de relever les méprifes de Goedaert, & il ne lui a 

pas fait grace fur celle-ci. Les chenilles à broffes de Paulne 

avoient donné à Goedaert un papillon avec des ailes, & 

un autre fans aîles, qu'il n’avoit pas voulu reconnoître 

pour papillon: ils fe {ont fans doute accouplés enfemble 

à des heures où Goedaert ne pouvoit pas les obferver. 
Les chenilles à broffes du prunier m'ont aufi donné des :. 

papillons femelles fans aîles; j’en ai eu qui m'ont pondu 

des œufs féconds, & d'autres des œufs fteriles. Je wai 

jamais eu que de ces derniers, quand j'ai tenu les femelles 

dans des poudriers où il n’y avoit pas de mâles. Je mai pas 

eu befoin même, l’année derniere, d’ufer de précaution 

pour avoir des femelles feules; il ne m'eft point né de måles. 


Au 
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Au refte, c'aété, pour parler comme ces auteurs, que 
j'ai dit que les papillons femelles de ces chenilles n'ont 
point d'ailes; pour parler plus exactement, ils en ont quatre, 
mais fi petites, qu'on ne les voit bien qu'avec le {ecours 


de la loupe *. On peut pourtant les reconnoître à la våôë * Pr à 
fimple, & on les reconnoit même dans les figures de ™ 


grandeur naturelle qu'en a données Swammerdam, Eiles 
{ontirès-garnies de poils. Quelque petites que foient les 
afles, dès que ces papillons en ont, ils rentrent dans l'ordre. 
Le papillon måle porte fes aîles fuperieures paralleles au 
plan de pofition; elles laiffent le corps un peu à découvert: 
leur couleur eft un feuille-morte lavé de brun en differents 
endroits. H y a fur chacune un œil blanc. Le deflus des ailes 
infcrieures, & le deffous de toutes les quatre eft feuille- 
morte. Ses antennes font de trés-jolies antennes à barbes 
de plumes. Comme il ne paroifloit point de trompe entre 
fes barbes, j'ai détaché une des barbes, & j'ai jetté l'autre 
fur le côté; la loupe alors m'a fait voir deux petits corpsob- 
longs, dont nous avons parlé ci-devant , & que nous avons 
regardés comme analogues aux trompes. Malgré ces petits 
corps blancs, ce papillon appartiendroit donc à la 5."° 
claffe; mais il me paroît plus convenable de le mettre 
dans une claffe particuliere, dans une fixieme claffe qui 


je 
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9. 


comprendra les papillons dont les femelles n’ont pas CLASSE 


dailes fenfibles. Swammerdam paroît croire que les deux 
elpeces de chenilles dont a parlé Goedaert , font lcs 
mêmes ; mais la maniere dont un des papillons femelles 
a enveloppé fes œufs, maniere qui n’cft pas pratiquée par 
l'autre, établit affés que les papillons femeiles qu'a eûs 
Goedaert, font dedeux differentes efpeces, & qu'ils vien: 
nent, par confequent, de chenilles d'efpeces differentes. 
Il paroît même par les planches de M." Merian, & 
par celles d’Albin, que plufieurs efpeces de papillons à 
Tome T. „96 
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bia qui ont de longues aigrettes proche de la tête err 
forme d'antennes, donnent des papillons femelles qui wont 
pas d'ailes fenfibles. Des arpenteules à dix jambes nous 
è fourniront, dans la fuite de cet ouvrage, un bon nombre de 
papillons femelles qui appartiennentà cette 6."* claffc. 

I! nous refte encore à parler d’une clafle mieux carac- 
terifée qu'aucune des précedentes; c'eft de celle dont les 
papillons ont des aîles qui imitent fort celles des oifeaux; 

Vitre  clles paroiffent compofées de veritables plumes. "Tous 

CLASSE Ceux qui appartiennent à cette clafle font petits, mais fa 

ftruéture particuliere de leurs aîles'merite que nous nous 

arrétions à l’examiner. Nous les avons mis à la fuite des 

. phalenes , ils en ont un des caracteres par lcurs antennes 

à filets coniques, mais om ne laiffe pas de les voir voler 

pendant le jour: & d'ailleurs, la transformation des che- 

nilles d’où ils viennent, fe fait de la même maniere que 

celle des chenilles des papillons diurnes, comme nous lex- 

pliquerons ailleurs.[ls pourroient donc aufli appartenir à la 

claffe des papillons diurnes: mais de tout cela, il refulie 

qu'on'les peut regarder comme une claffe particuliere que 

nous placerons pourtant ici à la fuite des phalenes. J'en 

connois trois genres qui ont des caracteres qui les font 
aiement diftinguer les uns des autres. | 

Tous ceux, que je connois, du premier genre, {ont 

KA n a d'une grande blancheur *; ils {e pofent ordinairement fur 
`> 1 2% fix jambes, dont les deux pofterieures font plus longues 
; que les antericures. Jamais ce papillon applique fes ailes 
contre fon corps, il ies tient même toûjours dans une 
direction perpendiculaire, ou à peu-près à fa longueur; 
il les étale pourtant plus ou moins. Quand il eft en repos, 
il tient les deux d’un même côté pliées à la maniere d’un 
éventail, ou des ailes des oifeaux; mais jamais il ne les 
plie affés exactement pour empêcher d’appercevoir qu'elles 
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font compofées de diverfes parties qui femblent de veri- 
tables plumes. Lorfqu'on a recoursà la loupe, on reconnoit 
que ces prétendués plumes ne font que les parties dans 
lefquelles aile elt refendue. L'aile fuperieure left depuis 
fa pointe jufqu'environ aux deux tiers de fa longueur *. 


Elle paroît une côte plate qui fe divife en deux lanicres; ' 


l'exterieure , celle qui fait le côté exterieur de l'aile, cit de 
quelque chofe plus longue que Pautre; ces deux côtes, 
ces deux lanieres, font bordées de part & d'autre de longues 
barbes blanches, qui reflemblent à celles des plumes. 
L'aile inferieure* eft refenduë en trois parties femblables 
aux précedentes; une des divifions va tout près du fommet 
de laîle *,mtout près de fon infertion dans le corcelet, 
mais lautre divifion fe termine au tiers de la longueur 
de l'aile. Hook a fait graver, très en grand, dans fa Micro- 
graphie, la figure d'un de ces papillons, mais il n'y donne 
qu'unédivifion, que deux plumes à Faile inferieure. Je 
ne fçais {1 c’étoit-là la ftruéture de Faile qu'il a obfervée; 
ce que je fçais, c'eft que quand on ne fe donne pas aflés 
de foin pour féparer les plumes, la troifieme, celle qui 
ch faite par la plus longue divifion, ne fe voit point; un 
pli qu'elle a à fa bafe tend à la ramener fur les autres: 
peut-être aufli que le papillon de Hook weft pas celui 
que nous avons fait reprefenter, qu'il eft d'un autre genre, 
où d'undautre efpece. Quand le nôtre veut voler, il 
écarte les plumes, ou les differentes parties de fes ailes, 
& delt le temps où elles reflemblent plus à celles des 
oifeaux. Les deux ailes d'un même côté paroiflent wen 
compofer qu'une feule *. Tout cela enfemble, qui fait de 
fort jolies ailes à obferver, ne"paroït pas en faire de bien 
bonnes. Ces papillons ne volent ni loin ni haut pendant 
le jour, & je ne fçais s'ils volent même pendant la nuit. 


Le papillon, qui nous fervira d'exemple e fecond 
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genre de ceux à plumes, eft d'un brun qui tire fur une 
couleur de bois clair. Je n’en ai point vů encore de ceux- 
là, de blancs, ni de quelqu'autre couleur. Quand ils font 
pofés, leurs afles ne paroïlent nullement des ailes en 
plumes, elfes ont plütôt l'air de deux bras étendus que 
de deux aîles *; le papillon a alors une figure qui rappelle 
celle d’un homme en croix. Les deux ailes de chaque côté 
font raffemblées en une efpece de cordon dont le bout 
fe recourbe en crochet; chacune des afles fuperieures neft 
fenduë que vers le bout, au plus jufqu'à la 6.°° ou 7.° 
partie de fa longueur *. Par-deflus, elle eft convexe, & 


+ par-deflous, elle forme une goutiere dans laquelle fe loge 


l'aile inferieure, qui, comme celle du papillon dont nous 
venons de parler, eft compofée detrois plumes, ou de 
trois parties détachées les unes des autres jufqu'auprès de 
fon origine *. Ces plumes de l’aîleinferieure font bien four: 
nies de chaque côté, de grandes barbes ; toutes trois fe 
raflemblent dans un paquet qui s’ajufte dans la gouticre 
de l'aile fuperieure *. Les bords interieurs de la partie re- 
fenduë de Vaile fuperieure, & les bords exterieurs de cette 
aile, font garnis de barbes jufques vers la moitié de fx 
longueur. 

Ce papillon differe encore du précedent, en ce qu’il 
ne s'appuye ordinairement que fur les quatre jambes 
antérieures ; il tient les deux dernieres, qui fônt confi- 
derablement plus longues, étenduës; quelquefois le long 
des côtes, & quelquefois deflous le corps, auquel elles 
forment une efpecc de queuë, après s'être croifées l’une 
& l’autre fur le derriere *. Chacune des jambes de ce 
papillon, & chacune de celles du précedent, ont, d’efpace 
en efpace, d’aflés grands crochets, ou ergots. 

Je ne fçache point qu'on ait fait encore attention au 
toifieme genre de papillons à ailes en plumes dont il nous 
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refle à parler; quoique ce foient ceux de tous dont les 
aîles font mieux formées envrayes atles de plumes, & qu'ils 
les tiennent toüjours déployées *. J'ai vů pendant du + pr ia. 
temps , de ces papillons attachés contre les vitres de ma lis 19 & 
fenêtre, fans mappercevoir que la flruéture de leurs ailes ~ 
avoit quelque chofe de fingulier. Hs font petits, quand 
ils font wanguilles, on les prend fimplement pour des 
papillons du genre de ceux qui tiennent leurs ailes éten- 
ducs parallelement au plan de poftion. Leur couleur 
d'ailleurs na rien qui engage à les regarder de plus près; 
elle eft brune. Des bruns plus clairs & plus foncés, mélés 
par petites taches, font toutes les varietés de quelques- 
uns. Ce brun a pourtant un œil doré. Il y a plufieurs ef- 
peces de ces papillons que je ne me fuis pas fort attaché 
a diftinguëer ; mais au moins ai-je obfervé que des couleurs 
de brun nué font differemment diftribuées fur les ailes 
de differents papillons de cette clafle; que les ailes de 
quelques-uns font très-joliment marquetées, & ont d’affes 
grandes taches. Si on prend un des papillons de cette 
claffe, & qu’on l'obferve de près, on reconnoit que fes 
ailes, qui fembloient continues, font faites de plumes qui 
ont de grandes barbes; la continuité apparente de l'aile 
dépend de la maniere dont les barbes des plumes voifines 
sajuftent enfemble. 

Outre que ce papillon eft petit, fes aîles font tendres; 
pour bien voir leur flruéture, il faut le prendre & le 
manier doucement, & l’obferver enfuite à la loupe. On 
trouve que chaque aile fuperieure eft formée de huit 
plumes *, & chaque aîle inferieure de quatre feulement. + Pi. 19. 
Toutes les tiges des ces plumes font féparées les unes des 
autres jufqu'auprès de l'origine de Faile *. On n'héliteroit A 
pas à les prendre pour de vrayes plumes, fi des obferva- 177 
tons faites fur les papillons précedents ne nous faifoient 
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voir qu'elles peuvent n'être que les parties de l'aile pro- 
fondement refenduë. Ce ne font pas {culement les barbes 
des plumes d’une même aile qui s'aj uftent enfemble; les 
barbes de la derniere plume de l'aile fuperieure femblent 
s'ajufter auffi-bien avec les barbes de la premierc plume 
de l'aile inferieure ; de forte que les deux ailes cnfemble 
paroiffent n’en compofer qu'une qui a beaucoup d'am- 
pleur *. Si on a recours à un bon microfcope pour voir les 
barbes, on reconnait pourtant queleur ftructure differe de 
celle des barbes des plumes; chaque barbey paroît de l'ef- 
pece de ces longs poils dont nous avons parlé dans le $.®< 
Memoire, lorfque nous avons décrit les écailles des papil- 
Ions. Ces barbes * font des efpeces d'écailles très-longues, 
& très-étroites; le bout par lequel elles font engagées dans 
leur tige commune, eff le plus pointu; l'autre bout eft plus 
large. Ce font des lames bien étroites, dont les deux côtés 
pourtant femblent avoir un rebord, mais ils ne {ont point 
garnis de poils, ou de barbes plus petites, comme le font 
les côtésdes barbes des plumes. Les ailes lai fent , fur les 
doigts qui les touchent, de ces pouflieres que nous avons 
vů être autant de petites écailles ;elles foñt attachées fur 
les tiges des plumes. 

L'origine de ce papillon m’eft encore inconnuë, mais 
jai grande difpolition à croire qu'il vient de quelque 
teigne, ou de quelque chenille qui habite dans nos mai- 
fons; je lai inutilement cherché dans les champs; je Vai 
trouvé aflés commun dans les maiïfons de campagne, pen- 
dant les mois d'Aouft, de Septembre & d'Oétobre ; j'en 
ai même pris, dès le 2. de Mars, dans ma chambre, temps 
où on ne voit que rarement des papillons à la campagne. 
Ce petit papillon a des antennes à filets coniques, & 
une trompe. 

L'origine des petits papillons bruns * à aîles en plumes, 
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de ceux du fecond genre, m eft mieux connuë. Les che- 
nilles * d’où ils viennent, vivent fur le lizeron; je les ai 
élevées depuis leur premiere fortie de l'œuf juiqu'à leur 
derniere transformation. Des papillons de cette cipece, 
que j'avois pris à la campagne, firent des œufs dans le 
poudrier où je les avois renfermés: j'attachai ce poudrier 
auprès d'une tige de lizeron, & je fis entrer une partie 
de ce lizeron dans la bouteille même, qui refta ouverte. 
Dès que les chenilles furent éclofes , elles trouverent 
une nourriture convenable; elles crûrent {ur ce lizeron, 
& fur quelques autres pieds des environs où elles fe ren- 
dirent. Quand il me parut qu'il y avoit à craindre qu’elles 
n'allaffent trop loin, j'en pris quelques-unes que je ren- 
fermai dans des poudriers, & que je fis nourrir avec les 
feuilles de la plante qu'elles aiment. Cette efpece de che- 
nille a {eize jambes, elle refte petite, fa couleur eft d'un 
verd blancheâtre; elle a des poils mediocrement longs, 
rangés au moins fur quatre rangs de tubercules; les poils, 
en s'élevant , s'écartent les uns des autres. Pour fe mettre 
en crifalides , elles s’attacherent au poudrier. Les crifali- 
des, vûés du côté du dos *, font prefqu’auffi velués que 
les chenilles, & enne lesregardant que de ce côté-là, on 
auroit aflés de peine à s'affürer que ce font des crifalides. 
Les papillons des miennes fortirent vers la mi- Aouft. 
J'ai negligé de remarquer combien de temps précifement 
ils avoient été en. crifalide, mais je ne crois pas qu'ils y 
ayent été plus de quinze jours. Les chenilles d’où ils ve- 
noient étoient nées vers le commencement de Juillet. 
Je n'ai pas encore 'hifloire affés complette du papiilon 
blanc à ailes en je du premier genre; il vient d'une 


chenille qui diflere peu de la précedente, mais qui cft + Fig. s 
plus velué *: elle ne s’cit pas mife en crifalide chés mor. & 6: 
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Nous avons affés dit que nous penfions qu'on ne devyoit 
faire ufage des couleurs que pour diflinguer les unes des 
autres, les efpeces des papillons. I y en a dont toutes 
les aîles font d'une même couleur, d’autres dont les ailes 
inferieures font autrement colorées que les fuperieures. 
Les couleurs du deffous de la mêmesaile font fouvent 
differentes de celles du deflus ; quelques aîles font pref 
qu'entierement d’une couleur fimple, d'autres d'une 
couleur compofée. Quelques-unes n'ont qu'un bord d'une 
couleur differente de celle du refte ; d’autres n'ont que 
quelques taches d’une autre couleur que celle du fond. 
Entre les taches, il y en a de rondes, compofées de dif- 
ferentes couleurs nuées, & diftribuées par bardes circu- 
laires & concentriques, qui imitent la figure des yeux, & 
qui en portent le nom. D’autres ailes fonttoutes remplies 
de taches de differentes couleurs ; les couleurs font éten- 
duës par rayes fur quelques-unes, fur d'autres par ondes: 
enfin, on y obferve toutes les varietés imaginables, & nous 
en avons aflés parcouru jufqu'ici, foit de couleurs, {oit 
de forme, pour donner idée de la grande quantité de pa- 
pillons que lAuteur de la nature s'eft plû à produire, & 
à diverfifier fı fmgulierement. 

Nous ne parlerons point aétuellement des ailes où Por 
& l'argent femblent répandus tantôt avec profufon, tan- 
tôt avec art; de celles qui font nacrées, ou qui ont des 
taches qui femblent de nacre. Nous avons déja dit qu'il 
y en a qu'on appelle des ailes vitrées, nom qui leur a été 
trés-bien donné, parce qu’elles ont des parties plus ou 
moins grandes, qui ont une forte de tranfparence. Ce font 
des ailes dont la membrane weft pas par-tout recouverte 
d'écailles; les endroits où elle n’en a pas, ont dela trant 
parence, & femblent autant de petites vitres. 
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DES INSECTES. 32 
EXPLICATION DES FIGURES 
DU SEPTIEME MEMOIRE, 


PLANCHE XIII. 
La Figure 1, et celle de la belle chenille à corne du 


titimale à feuille de cyprès, actuellement cramponnée le 
long dune tige de cette plante, & mangeant unce de fes 
feuilles. Iy en ade plus grandes que celle de cette Figure. 

La Figure 2, cft celle de la crifalide de cette chenille, 

vůë par-deffus. 

La Fig. 3, eft celle de la même crifalide, våë par-deflous. 

La Fig. 4, eft celle du papillon de cettechenille, qui eft de 
? premiere clafle des phalenes, dans fa pofition ordinaire. 

La Figure 5. eft celle du même papillon qui vole. 

La Figure 6, fait voir le même papillon par-deflous: 

La Figure 7, eft celle d’un papillon måle, dans fa po- 
tion ordinaire. 

La Figure 8, eft celle d’un papillon qui appartient en- 
core à la premiere claffe des phalenes, qui eft pourvü 
d'une trompe extremement longue. 

La Figure 9, eft celle d’une des ailes inferieures du pa- 
pillon de la Fig, 8. 


PLANCHE XIV. 


La Figure 1, eft celle d'un papillon qui vient d'une 
chenille verte à corne fur le derriere, que je n'ai pas nour- 
rie, & dont j'ai eù feulement les crifalides. 

La Fig. 2, eft celle du papillon à tête de mort. J'en ai eu 
a plus petits, & d'un peu plus grands que celui de cette 

igure. 


La Figure 3, eft celle d'une des ailes inferieures de ce 
Tome I. : NE 
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papillon; une partie / b de cette aile, cft pliée iur te refte. 
Ce pli fubffte, tant que le papillon ne vole pas. 

La Figure À, eft celle de la corne que porte fur le der- 
riere, la chenille qui donne le papilion de la Figure 2. 

La Figure 4, eft celle d’une chenille raie, à {eize jam- 
bes , de l'ofcille. 

La Figure 5, cft celle de la crifalide de cette chenille. 

Les Figures 6 & 7, font celles du papillon de cette 
chenille. I eft de la feconde clafle, & par ion port d'ailes 
du premier genre de cette claffe. 

La Figure 8, eft celle du même papillon vů par-deffus, 
ayant les aïles ouvertes. 

La Figure o, eft celle du même papillon vû par-deffou 

La Figure 10, eft celle d'un autre papillon de la même 
claffe, & du même genre que le précedent, qui vient auffi 
d'une chenille qui entre en terre pour fe metamorphofer. 

La Figure 11, eft celle d'une chenille verte, rafe, & à 
feize jambes, de Portie. 

La Figure 12, eft celle du papillon nocturne de cette 
chenille, vû par-deffus; il eft de la feconde claffe, & du fe- 
cond genre de cette claffe. 

La Figure 13, eft celle du même papillon, vû par- 
deffous. 


PLANCHE XV. 


La Figure 1, eft celle d'une chenille rafe & verte, à 
feize jambes, qui vit de feuilles de chêne; fon derriere eft 
fait en poupe de vaiffeau. 

La Figure 2, eft celle de la même chenille, qui a été 
deffinée dans un âge plus avancé ; on lui voit mieux la 
forme du derriere. 


La Figure 3, reprefente un paquet de feuilles que cette 
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chenille a liées enfémble, & au milieu defquelles elle seft 
filé une coque mince, dans laquelle elle seft mife en 
crifalide. | | 

La Figure 4, eft celle du papillon qui eft venu de cette 
chenille, vå par-deflus; il eft de la feconde claffe, & du 
fecond genre de cette claffe; il porte fes aîles paralleles au 
plan de pofition; les côtés interieurs de chaque aile fu- 
perieure, font appliqués l’un contre l'autre. 

La Fig. ș, eftcelle du même papillon, vå par-dcflous. 

La Figure 6, eft encore celle d’un papillon qui vient 
d'une chenille rafe, qui vit fur l'ortie. Ce papillon cft de 
la feconde clafle, & du troifiéme genre; la partie fupe- 
rieure de fes ailes fe moule fur le corps, elle en prend bien 
l'empreinte; le refte des mêmes ailes eft parallele au plan 
de pofition. 

La Figure 7, eft celle d'une feuille de lilas, fur une par- 
tic defaquelle eft une efpece de toile de fils, qui ne laiffe 
qu'entrevoir une chenille qui eft deffous. 

La Figure 8, eft celle de cette petite chenille du lilas. 

La Figure 9, eft celle du papillon qui vient de la che- 
nille de la Fig. 8. il cft dela feconde claffe, & du-quatrieme 
genre de port d'ailes: fes ailes fupericures, paralleles au 
plan de pofition, laiffent à découvert une bonne partie 
des inferieures. 

La Figure 10, eft celle d'un papillon qui a encore le 
port d'ailes du quatrieme genre, mais qui écarte plus fes 
ailes ducorps que celui de la Fig. o. il eft de la quatrieme 
clafle, c'efta-dire, qu'il a des antennes à barbes de plumes, 
& une trompe. 

Les Figures 11 & 12, reprefentent, en deux attitudes 
differentes, l'arpenteufe à dix jambes qui donne ce pr- 


pillon, 
Tri 
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La Figure 13, eft celle de la crifalide de cette chenille. 


PLANCHE XVI. 


La Figure 1, eft celle d'une chenille qui vit des feuilles 
& des fleurs de la jacobée, & de celles du iéneçon: 

La Figure 2, cit celle de la même chenille roulée. 

La Figure 3, reprefenteen c,unecrifahde de cette che- 
nille qui eft entre quelques petales de la fieur. 

La Figure 4, eft celle du papillon de cette chenille, 
vů de côté; il eft de la feconde claffe, & du cinquiéme 
genre, portant fes aîles en toit aigu. 

La Figure 5, eft celle du même papilion, dans une vüë 
où fes deux ailes fuperieures paroiflent. 

La Figure 6, eft celle du même papillon, qui a éloigné 
fes ailes fuperieures de fon corps, elles laient à décou- 
vert le deffus des aîles inferieures. 

La Figure”, fait voir le ventre, & le deffous des ailes 
de ce même papillon. 

La Figure 8, eft celle d’une chenille velué fur les côtés, 
qui a feize jambes; elle a tout du long du dos une belle 
raye rouge, & fur chaque côté une raye blanche; elle fe 
nourrit de feuilles de poirier, & de celles de prunier 

La Figure 9, eft celle d'une coque de cette chenille, 
attachée contre une feuille de poirier, 

La Figure 10, eft celle de la crifalide de cette chenille. 

La Figure 11, eft celle du papillon, il eft de la cin- 
quieme claffe; il a des antennes à barbes de plumes, & il 
manque de trompe; il porte fes aîles en toit aigu. Les œufs 
de ce papillon font de petites fpheres, dont un fegment 
a été emporté; ils font petits, & blancs. 

La Fig. 1 2, eft celle d'une petite chenille rafe, du chou. 

Les Figures 13 & 14, font celles du papillon de cette 
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chenille qui porte fes aîles en toit, & qui ch de la feconde 
claffe. 

La Figure 15, eft en grand la tête d'un papillon fans 
trompe. On a abbaiffé les barbes qui étoient entre Jes 
yeux, & qui auroient pà cacher la trompe, s’il y enavoit 
eû une; mais ces barbes ôtées, on ne voit point de trom- 
pe, parce que le papillon n'en a pas, au moins de fenfible. 


PLANCHE XVII. 


La Figure +, eft celle d’une chenille qui vit dans l'in- 

terieur des troncs de chêne, d'orme, & d'autres arbres. 

La Figure 2, reprefente en grand fa tête, vûé par- 

deffous. Z, la levre fuperieure. D D, les deux dents qui 
font plus aiguës que celles des chenilles ordinaires, & 
qui fe rencontrent l’une l'autre fous un angle plus aigu; 
aufi celles-ci ont-elles à percer le bois. NMN, les trois 
parties dont eftcompolée la levre inferieure. Du haut de 
la partie M, il fort un gros filet, qui eft la filiere. Ici cette 
filiere paroît tomber fur les dents, parce qu'elle eft vúë de 
front, mais elle fait au moins un angle de quarante-cinq 
degrés avec la levre d’où elle part. 

La Figure 3, eft celle dé la crifalide de cette chenille. 

La Figure 4, eft celle d’un morceau de bois fur lequel 

eh le papillon, P, de la chenille de la Fig. 1. il cft de la 
3" clalfe; fes antennes font coniques, & il na point 
de trompe. Le port de fes ailes eft du fixieme genre, ou 
en toit arrondi, 

ddd, marquent fur ce même morceau de bois, le con- 
tour d'un endroit où le bois a été percé par la 
chenille, & où l'ouverture a été remplie de fciure 
liée par des fils de foye. , 

C, cft une partie de la coque dans Rae la chenille 

A Vi 
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s'étoit enfermée pour fe mettre en criialide.C'eft 
Le fourreau de la crifalide fort défiguré, quiéftrefté 
dans l'ouverture de la coque par où le papiilon eft 
{orti. ‘ o 

La Figure ș, eft celle du papillon mâle, vû par-def 
fous. C’eft la femelle qui eft våë par-deflus, Fig. 4. 

La Figure 6, eft celle du morceau de bois de la Figa 
dont on a emporté une partie, & aufli une partie de la 
coque, pour faire voir l'interieur de cette coque, qui eft 
très-poli, quoique fon exterieur ¢ c, foit tout grainé. 

La Figure 7, cf celle d'une antenne de ce papillon; 
vůč au microfcope. | 

La Figure 8, cft celle d’une petite partie de l'antenne, 
Fig. 7. reprefentée très en grand, pour faire voir les lames 
1, m, que le microfcope fait découvrir fur une de fes faces. 
Ces lames font veluës, ou faites de poils. 

La Figure 9, eft celle d'un papillon, dontle port d’aîles 
eft du feptieme genre, & qui elt de la feconde claffe; il 
eft large d'épaules. Celui-ci vient d’une petite chenille 
tafe de érable. . 

Les Figures 10 & 11, font celles d'un papillon dont le 
port d'ailes eft du huitieme genre, ou dont les afles em- 
braflent le corps, à la manicre de celles des oifeaux. Ce 
papillon eft dela feconde claffe, il vient d'une chenille 
du fufain, dont nous parlerons ailleurs. 

La Figure 1 2, cft celle d'un petit papillon qui donne 
un exemple d'ùn neuvieme genre de port d'ailes, de celui 
que nous avons nommé en queue de cog. Quoique ce 
papillon foit affés petit, il eft pourtant beaucoup plus 
grand que nature; il vient d'une très-pctite chenille, dont 
nous parlerons ailleurs, qui fe tient dans l'interieur des 
feuilles de l'orme femelle. 
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Les Figures 13 & 14, font celles d'un papillon, dont 
les ailes embraflent le corps, & fe contournent pour pafer 
du’côté oppofé à celui de leur origine. Une des ailes fu- 
perieures couvre une grande partie de l'autre aile fupe- 
rieure. Celt le dixieme genre de port d'ailes. Ce papillon 


eft de la feconde claffe. 
| PLANCHE XVIII 


La Figure 1, eft celle d'une chenille rafe qui vit fur le 
cerilier, fur le prunier, & fur l'épine, & qui eft encore 
jeune. 

La Figure 2, reprefente un des tubercules, z, qui font 
fur le corps decette chenille, grofi au microicope; il s’en 
éleve un poil, p. 

La Figure 3, eft celle de la chenille de la Fi g. 1, parve-. 
nuë à fon dernier terme d’accroiflement. 

La Figure 4, eft celle de la coque dans laquelle cette 
chenille fe renferme pour {e metamorphofer. 

La Figure 5, eft celle de la crifalide de cette chenille. 

La Figure 6, eft celle du papillon måle qui fort d’une 
des chenilles de l'efpece précedente, vû de côté; & pen- 
dant qu'il eft en repos. æ, une de fes antennes. 

£ {on corcelet, qui eft fı couvert de longs poils & de 

longues écailles, qu’il femble l'être d'une efpece 
de toifon. 

e, l'endroit qui fait paroître ce papillon comme en- 

{clé : 

La Figure, eft celle du même papillon qui tient fes 
afles paralleles au plan de pofition, comme il les y tient 
lorfqu’il marche. 

La Figure 8, eft celle du même papillon, vů du côté 
du ventre. 
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La Figure ọ, eft celle d’un papillon femeile, venu de 
Ja même chenille, deffinée fur un papillon mort. 

La Figure 10, eft celle de la tête du papillon groffieau 
microfcope. aa, les endroits où les deux antennes ont 
été coupées. 

j, i, des yeux. On a ôté les deux barbes qui étoiententre 
eux deux, pour mettre à découvert deux corps 
blancs & oblongs, zz, qui paroiflent être deux 
parties analogues aux trompes ordinaires. Nous 
mettons cependant au rang des papillons fans 
trompe, ceux qui n'ont que de pareilles parties, 
dont la figure n'eft pas la même que celles des 
autres trompes, & qui d’ailleurs font très-pctites. 

La Figure 11, eft celle d'un petit- papillon fingulier 
en ce qu'il paroît avoir deux cornes, c c. 

La Figure 12, eft celle du même papillon reprefenté 
plus grand que nature, pour rendre plus fenfbles les deux 
cornes cc. Ses antennes font à filets coniques; une d’elles, 
a, eff ici couchée fur une des ailes. 

La Figure 13, eft celle d'une portion de feuille de 
bouillon blanc. En 4, eft la tête d'une petite chenille, 
dont le corps eft caché fous le duvet b 4, qu'elle a enlevé 
de la feuille de cette plante. 

La Figure 14, eft celle de cette chenille qui eft toute 
brune. C'’eft, je crois, la chenille d'où vient le papillon 
de la Figure 11. 

La d 15, eft celle de la tête du papillon de la Fig. 
11, groflle au microfcope. 

a, une des antennes. 

2, un œil. 

b dc, be, les deux barbes, ou cloifons barbuës, entre lef- 

quelles paroit vers #, le rouleau formé parla trompe. 
bd, la 


-i 
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åd, la tige d'une des barbes. 

dc, efpece de corne par laquelle cette barbe fi e termine. 

Quand la tige bd fe courbe, & s'applique fur la tête, 
la partie æ fe trouve du côté du dos vers le commence- 
ment du corcelet, d'où la corne c d paroit partir. 

La Figure 16, eft celle d'un papillon qui femble avoir 
un mukau allongé, une forte de nez de beccafle. Ce 
mufeau, ce nez eft encore formé par les deux barbes, ou 
cloïfôns barbuës, entre lefquelles la trompe eft logée. 

La Figure 17, ch celle de la tête de ce papillon, grofe 
au microfcope, & vûüé par-deflous. 

aa, les antennes. 

bd, bd, les deux barbes. C’eft un peu au-deffus de l'ori- 

gine 4 de ces deux barbes, que la trompe eft pla- 
cée entr'elles deux. 

LaFigüre 18, un peu moins grandic que la Figure 17, 
fait voir la trompe z, qui a été déroulée & tirée d'entre 
les cloifons barbuës. 

La Figure 19, eft celle de la tête du même papillon, 
vûë de côté. aa, les antennes. 

Z, un œil. 

bd, une des lames barbuës. 

dd, fait voir comment le bout de chacune de ces lames 

ch entaillé. 

La Figure 20, montre les deux lames barbuës 4, bd, 
écartées l'une de l'autre, au lieu qu'elles font appliquées 
l'une contre l’autre dans les Figures 17, 18 & 19.71, les 
yeux, La trompe paroît roulée entre les deux lames à la 
lauteur 21 des yeux. 

On voit auffi, dans cette figure, que les faccs de ces 


lames font couvertes d'ecailles femblables à celles des ailes 
des papillons. 
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PA N CR ELUX IX 


La Figure 1, eft celle d'une coque de foye qui a été 
filée par une arpenteufe du chou, à douze jambes, ou à 
quatre jambes intermediaires. | 

La Figure 2, eft celle du papillon de cette chenille. Il 
porte des huppes fur le corcelet. 7 

La Figure 3, cft celle des huppes du papillon pré- 
cedent, reprefentées plus en grand. H, la plus haute de 
ces huppes, formée en tuyau creux, dont la cavité eft 
tournée vers la tête. K, la 2.° huppe, plus petite que 
la premiere, & dont la cavité eft tournée versle derriere. 

Les Figures 4 & 5, font celles d’une chenille qui vit 
fur le prunier, & fur-tout fur le prunier fauvage, dont le 
papillon femelle a de fi petites ailes, qu'on a peine à les 
appercevoir. Elle a fur le dos des broffes de poils, & plu- 
ficurs grandes aigrettes de plumes en d'autres endroits. La 
couleur de fa peau eft dun agathe rougeâtre. Elle a für 
chaque anneau, excepté fur ceux où font les brofles, huit 
tubercules; ceux des rangs fuperieurs font d'un rouge 
peu vif, & ceux des quatre rangs inferieurs d’un jaune 
de paille. 

aa, les deux grandes aigrettes, qui tirent leur origine 

du premicr anneau, d’auprès de la tête, & que la 
chenille porte en devant. 

bb, Fig. 5. les aigrettes des côtés, étenduës comme 

des bras; elles manquent à quelques-unes de ces 
chenilles, d'autres n'en ont qu’une de chaque 
côté, & d'autres en ont deux de chaque côté. 

c, Vaigrette qui eft près du derriere. 

d, Figure 4, les quatre broffes jaunes qui font fur le 
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dos. Chacune d'elles eft formée par les poils qui 
partent de deux tubercules, & qui viennent fe 
rencontrer vers le milieu du dos. 

La Figure 6, eft celle d'une dépouille de da chenille. 

La Figure 7, eft celle d'une des aigrettes de la tête, 
reprefentée en grand, pour faire voir l'arrangement des 
plumes dont ciie el compofée. 

La Figure 8, eft celle d'une des plumes de l’aigrette de 
la Fig. 7. encore plus groflie, où l'on voit la ditpofition 
des barbes que porte fa tige. Les barbes les plus grandes, 
& les plus proches du bout fuperieur, font noires ; les 
autres barbes, & la tige, ne font que brunes. 

Les Figures 9 & 10, font celles des crifalides de cette 
chenille, vúůës de differents côtés. La crifalide de la Fig. 
10. eft celle d'où doit fortir un papillon mâle, ou un pa- 
pillon qui a de grandes ailes. ` 

La Figure 11, groflic au microfcope, eh celle d'une 
crifalide d'où doit {ortir un papillon femelle. 

La Figure 12, eft ceile du papillon femelle. 

La Figure 13, eft celle du même papillon, qui a été 
groflie, pour rendre les aîles plus fenlibles ; il a quatre 
ailes très-veluës. Le papillon, en entier, eft très-velu. I 
elt d'un gris fale, cendré. 

La Figure 14, eft celle d’une coque de foye dans la- 
quelle la chenille seft mife en crifalide, & fur laquelle le 
papillon femelle, qui en eft forti, a dépofé fes œufs, ce 
qui leur eft aflés ordinaire. 

La Figure 1 s, eft celle dela coque de la Fig. 14. repre- 
fentée en grand, mais fans œufs. 

La Fig. 16, eftcelle d’un œufde cette chenille, grofi. 

La Figure 17, au haut de la planche, efi celle du p3- 


pillon måle de cette chenille, qui a des anteuncs en 
Vvi 
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plumes, & qui n’a point de trompe femblable aux trom- 
pes ordinaires, ou fenfible à la vůë fimple. , 

La Figure 18, eft celle de la tête de ce meme papillon , 
vüé par-deffous, & en grand, à qui on a ôté une des barbes 
qui ctoient en b, & jetté l’autre barbe B, fur fe côté, pour 
mettre à découvert l'endroit où devroit être la trompe. 
On voit alors deux petits corps, z4, un peu plus gros 
dans cette figure, qu’ils ne devroient l'être; il y a grande 
apparence qu'ils font la fonction de trempe. | 

La Figure 19, au bas de la planche, eft celle d'un pa- 
pillon à atles en plumes, du 3.°° genre de ceux dont lecs 
ailes reffemblent le plus à celles des oifcaux ; il eft vů pais 
defus. 

La Fig. 20, eff celle du même papillon, vů par-deffous: 

La Figure 21, reprefente le même papilion plus en 
grand. On y voit les plumes des aîles garnies de barbes, 
& que les barbes d’une des plumes fe joignent aux barbes 
de la plume fuivante. 

La Figure 22, reprefente en grand deux plumes de fa 
méme alie, & fait mieux voir l'efpece de goutiere qui fe 
trouve entre les barbes de deux differentes tiges, & come 
ment les barbes d’une tige vont rencontrer cellesde l’autre. 

La Figure 23, eften très-grand, celle d’une des barbes 
des plumes de la Figure 22. 


PL ANGLE XX. 


La Figure r, eft celle d’un papillon blanc à afles de 
plumes , vû du côté du dos, ayant {es aîles très-ouvertes. 
La Figure 2, eft celle du même papillon, qui a les aîles 
moins ouvertes. 
i La Figure >, eft auffi celle du même papillon, vů du 
côte du ventre, & reprefenté beaucoup plus grand que 
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nature, ayant fes ailes ouvertes, afin qwon puiffe voir leurs 
divifions, ou le nombre des plumes dont elles font com- 
pofées. | 

La Figure 4, reprefente encore plus en grand les deux 
aîles d’un même côté. 

ab, lale fuperieure. 

cde, l'aile inferieure. 

Les Figures $ & 6, font celles des chenilles veluës qui 
donnent cette elpece de papillon, 

La Figure 7; eft celle dune chenille qui donne un 
papillon à ailes en plumes, d’un genre different du préce- 
dent, & qui eft aulli d'une couleur differente; il eft d'un 
brun clair. 

La Figure 8, eft celle de la crifalide de cette derniere 
chenille, vûe du côté du dos. 

LaFigure 9 ,eft celle de la même crifalide, grofe, afin 
de rendre les poils plus diftinéts. 

La Figure ro, eft celle de la même crifalide, de gran- 
deur naturelle, vûë du côté du ventre. 

La Figure 11, ef celle de la crifalide, plus grande que 
nature, vůë du même côté que dans la Figure 10. 

La Figure 12, eft celle du papillon qui fort des crifa- 
lides précedentes, vů du côté du dos. 

La Figure 13, eft celle du même papillon, vû du côté 
du ventre. 

Les Figures 14 & r$, font celles du mème papillon, 
fort groflies. Dans l’une, il eft vå du côté du dos, & dans 
l'autre, du côté du ventre. On peut remarquer dans lune 
& dans l'autre de ces figures, une polition des jam- 
bes poftericures, qui ne fe trouve pas dans les Fig. 12 
& 12. 

La Figure 16, cft celle d’une des aîles fuperieures de 
Y y iij 
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ce papillon, reprefentée {eparement, & plus grande que 
nature. 

La Figure 17, eft celle d’une de fes aïles inferieures, 

offie comme l'eft celle de la Fig. 16. 

La Figure 18, fait voir l'aile fuperieure, & l'aile infe- 
rieure. a b, eft l'aile fuperieure. ae, a f, ag, compofent 
enfemble Paile infericure, dont les trois plumes font ici 
écartées les unes des autres. Quand elles font rafemblées 
les unes auprès des autres, plus qu'elles ne de font dans 
la Figure 17. l'aile fuperieure 48, deur fert d'étuy. 
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HUITIEME MEMOIRE. 
DES CRISALIDES 


EN GENERAL: 


Et à quoi de réel fe reduifent les transformations appa- 
rentes des chenilles en crifalides, à des crifalides 
en papillons. 


N Ous avons dit, nous avons même été obligés de le 
dire plus d'une fois, que tous les infcétes qui par- 
viennent de l’état de chenille à celui de papillon, paffent 
par un état moyen, qui eft celui de crifalide. Les crifali- 
des font connués fous un autre nom par tous ceux qui 
élevent des vers à foye, ils les appellent des fèves. En 
general, leur figure approche de celle d’un cone, au moins 
prefque toutes ont leur partie pofterieure de figure coni- 
que. Sous cette forme, l'infecte ne paroît avoir ni jambes 
ni ailes ; il ne peut ni marcher ni fe trainer; il femble à 
peine avoir vie ; il femble reduit à être une maffe mal 
organifée ; il ne prend aucune nourriture, & n'a point 
d'organes pour en prendre. Sa partie pofterieure eft la 
feule qui paroiffe animée, elle fe peut donner quelques 
mouvemens, quelques inflexions fur les jointures des 
anneaux qui la compofent. 

Leur peau, ou leur enveloppe exterieure, femble car- 
tilagineuie; on juge que fi elle étoit auffi épaifle que Pef- 
pece d'écaille qui recouvre les écrevifles, elle paroïtroit 
de même nature. Elle eft communement rafe , & même 
liffe. On voit pourtant quelques efpeces de crifalides qui x p], ,1, 
ont des poils femés fur leur corps *. H y en a même Fig. ¢. 


+ PI. 2r 
Fig. 13. 

+ Fig. 1,2 
& 3. 


* Figa, B, 
12. &c. 

* Fig. 2, 
6, &c. 

+F 2 6 
4 ath. 

* a. 

M PI. 22. 
Fig, 1,,2 & 
3- & PI 23. 
Fig. 4. ddd. 
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d'aufli veluës que des chenilles; telle cft celle qui vient 
de la chenille veluë du peuplier blanc *. Il y en a d'autres 
dont la peau paroît chagrinée *; j en ai cu une de celles- 
ci, qui étoit {ortie dune grofle chenille verte qui porte 
une corne fur le derriere. 

Nous venons déja de commencer à indiquer quel- 
ques- unes des varictés des crifalides; il n'y en a pas 
d'aufli confiderables entr’elles, ni en aufi grand nombre, 
qu'entre des chenilles d'où elles viennent, & qu'entre les 
papillons qui en doivent fortir. Nous parcourrons celles 
qu'elles nous offrent, après que nous aurons fait remar- 
quer qu’on leur diflingue à toutes deux côtés oppolés; 
l'un eft celui du dos de l'infeéte * , l'autre eft celui du 


ventre *. Sur la partie antericure de ce dernier *, on ap- 
i 


perçoit divers petits reliefs formés & difpofés comme les 


i bandelettes des têtes des mumies ; rous prendrons pour 


la tête de la crifalide, l'endroit d'oùices «fpeces de ban- 
delettes femblent tirer leur origine *. 
Le côté du dos eft uni & arrondi dans un très-grand, 
& méme dans le plus grand nombre des crifalides; mais 
quantité d’autres ont fur la partie anterieure de ce même 
côté & même tout du long des bords qui feparent les deux 
côtés, ou les deux faces, de petites boffes *, des éminen- 
ces plus larges qu'épaiffes, qui finiflent par des pointes 
aigus, & qui ont fait nommer ces crifalides des crifalides 
angulaires. Celt de là qu'on doit tirer la premiere & la 
plus marquée des divifions des crifalides. On en a deux 
claffes generales, dont la premiere eft celle des critalides 
angulaires, & l'autre, celle des crifalides plus arrondies, 
qui font celles qui pourroient être appeliées des jeves. 
Cette divifion même s'accommode allés avec la premiere 
& la plus generale divifion des papillons. Toutes les crifa- 
tides angulaires, connuës jufqu'ici, donnent des papillons 
diurnes, 


ri 
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diurnes, & il n'y a que pewde'crifalides arrondies qui ne. 


donnent pas des papillons noéturnes. 

La tete de celles de la premiere claffe fe termine quel- 
quefois pardeux parties angulaires qui s'écartent l’une de 
Fautre, & lui forment deux efpeces de cornes *, Dans 


quelqueszautres, ces deux parties font courbées en croif- f 5 


{ans tournés" l’un vers Pautre; la crifalide de la chenille 
épineule de l'orme, appellée bedaude, en fait voir de telles*. 


‘ A - . F 
Diautres n'ont au bout de la tête qu'une feule partie poin- 


tuë*. Ces efpeces de cornes leur font à routes une coëtfure 
fmguliere, lorfqu'on les regarde du côté du ventre. Lorf- 
qu'on les regarde du côté du dos, on eft encore plus frappé 
de la figure qu'on apperçoit fur quelques-unes: on y croit 
voir uneface humaine *, ou celle de certains mafques de 
fatyres# Une éminence qui cft au milicu du dos a autant la 
forme d'un nez, que le fculpteur pourroit la donner fi en 
petit *: diverfes autres petites éminences, & divers creux 
{ontdifpoiés de façon que l'imagination a peu à faire pour 
trouver là un vifage bien complet. 
Ily ad'ailleurs beaucoup d'autres varictés dans le nom- 
bre; dans la forme, dans la grandeur & dans l'arrange- 
ment des éminences qui font fur le refte du corps de 
differentes efpeces de crifalides. Quelques-unes en ont un 
rang d'affes petites le long de chacun de leurs côtés; à peu- 
près auffi éloignées du milieu du deffus, que du milieu du 
deffous du corps *; elles ne femblent que des épines qui par- 
tent dechaque anneau. D'autres ont un autre rang de pa- 
reillesépines, qui commence à peu-près, où finit l'efpece de 
face humaine, & qui va jufqu'au derriere; il en part de la 
partie fuperieure de chaque anneau *. Les crifalides qui en 
{ont ainf chargées femblent épineufes. D'autres ont moins 
de ces efpeces d'épines, mais elles ont de chaque côté une 
ou deux plus grandes éminences angulaires, qui ont 
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quelqu'air des ailerons des poiflons *. En füiantwtoutes 
ces differences, & plufieurs autres dont nous parlerons 
dans la fuite, on trouveroit de quoi caracteriier affés de 
genres & d'efpeces de crifalides; mais je ne crois pasquiil 
foit necc{faire, par rapport à elles, de defcendre dansles 
détails où les papillons & les chenilles nous ont engagés. 
Les infectes, dans cet état de fommeil, qui paroit pref- 
que un état de mort, ne s'attirent pas, chacun en particu- 
lier, notre attention, comme ils fe l'attirent dans des états 
où ils agiflent. 

Nous ferons pourtant remarquer que jufqu’ici nos ob- 
fervations femblent donner pour regle, que toutes les cri- 
{alides, dont la tête ne fe termine que par une feule partie 
angulaire *, donnent des papillons diurnes de la premiere 
claffe, c’eft-à-dire, de ceux à antennes à bouton, ou à 
maffe, dont les aîles enveloppent le deffous du corps, & 
qui marchent fur fix jambes. Que toutesles crifalides dont 
les têtes fe terminent par deux parties angulaires, dont les 
corps font très-chargés d'épines, & fur le dos delquelles 
une face humaine eft le mieux fculptée *, fe transfor- 
ment en papillons de la feconde clafle des diurnes *, de 
ceux qui ne marchent que fur quatre jambes, &-dont les 
deux premieres font faites en cordons de palatine, & qui 
ont la bafe de l'aile découpée, ou comme déchirée. Des 
crifalides dont la tête a deux parties angulaires, mais plus 
courtes, & fur le dos defquelles la face humaine ne parcit 
pas fi bien, qui n’ont des épines, ni f aiguës, ni fi grandes, 
fe transforment en papillons diurnesde la quatrieme claffe 
de ceux dont les afles fuperieures font à queué, & dont 
les ailes infcrieures fe replient par enbas pour embraffer le 
deflus du dos *. Des obfcrvations continuées confirme- 
ront ou détruiront ces regles, & elles en fourniront appa- 
remment d'autres pour connoître le papillon qu’on doit 
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nille cette criflide cft venue. 
Les crifalides plus arrondies, ou celles de la feconde 

claffe, ont aufi entr'elles des differences: la plus grande 

partie du corps de quelques-unes a une figure conique, le 

gros bout, celui qu'on peut nommer ta rêre de la crifalide, 

celui où devroit être la bafe plane & circulaire du cone, 

efbarrondi en forme de genou. Il y a pourtant des crifali- 

des dont le gros bout eft terminé par une furface prefque 

plane. Quelques chenilles arpenteufes à dix jambes m'en 

ont donné de telles, qui ont deux petites éminences qui 

femblent demander que ces crifalides foient accordées au 

genre des angulaires *. Il y en a qui font des cones plus nr 
aigus ,plisallongés. D'autres font des cones plus gros par 45"? © Y 
rapport å leur longueur. Quelques autres plus raccourcies 

encore, Wont de conique que leur extremité poftericure. 

Le boutänterieur, ce bout qui eft arrondi en genou dans 

le plus grand nombre des crifalides de cette clafle, eft un 

peu applati de chaque côté dans quelques genres, & la 

pârtie applatie s'avance un peu du côté du ventre; elle 

donne àla tête de {a crifalide Pair d’une tête enveloppée 

dun camail, & dont les bords de l'ouverture, tirés en 

avant, ont été appliqués l'un contre l'autre pour cacher 

le vifage *. Quelques-unes de celles qui font plusraccour- * PI 2r. 
cics, ont une cfpece d'entaille, d'enfoncement fur le dos *. pi" 1. 
Il yena enfin qui ne font pas coniques, qui font appla- Fig. 10 & 
ties du côté du ventre, & feulement arrondies du côté $ 
du dos. Le contour de leur partie pofterieure, pris fur 
les côtés, eft non-feulement une portion d'un oval, mais 
d'un oval plus ouvert que celui du contour de leur partie 
anterieure, pris dans le même fens. Les chenilles cloportes 
du chêne en donnent de ce genre, & nous donnent en 


même temsun exemple depapillons diurnes quine fortent 
Xxi 


Fig. 6. Cg 


+ PL 30: 
Fig. 12 & 
33: 


* Pl. 32. 


Fig, i 


348 MEMOIRES POUR L'HISMOIRE 
point des crifalides angulaires *. Ii y en a qui femblent 
avoir une efpece de nez recourbé vers le ventre. 

Mais les Couleurs des crifalides, au moins les couleurs 
de quelques-unes de celles de la premiere claffe, ou des 
angulaires, font plus propres que leurs figures à leur attirer 
des regards. 11 y en a de bien fuperbement vêtuës; elles 
paroiflent tout or. L’or qui couvre les unes eft plus jaune, 
celui des autres eft plus verdâtre; celui des autres cft plus 

äle: c’eft pourtant toûjours de belor, qui a le brillant, 
& l'éclat de l'or bruni. C’eft à da riche couleur, qui pare 
celles-ci, que toutes les crifalides doivent jeur nom; on a 
rendu commun à toutes, un nom qui n’avoit été donné en 

grec, que pour exprimer la beauté propre à quelques efpc- 

ces; on les a de même nommées toutes en latin aureliæ. 

L'or fe trouve employé avec plus d'œconomie fur d’autres 

crifalides; elles n’ont que quelques taches dorées fur le dos, 

ou fur le ventre. Ces differences ne {çauroient pourtant 
fervir à nous faire diftinguer furement differentes efpeces 
de crifalides : quand nous examinerons d'où vient cette 
couleur d'or à celles qui font dorées, nous verrons qu’ y 
a des circonflances qui empêchent qu'elle ne paroiffe fur 
certaines crifalides; que des mêmes chenilles d'où fortent. 
les crifalides les plus dorées, il en fort d'une couleur brune. 

On trouve aufli fur d’autres crifalides, des taches d'argent, 
foit fur le dos, foit fur le ver. re. 

D'ailleurs, les crifalidesc _:n’ontior ni argent, n’ont 
pas des couleurs capables de leur attirer de l'attention. 
Parmi les angulaires, il y en a pourtant qui reftent toû- 
jours d'un affés beau verd; telle eft celle de la belle chenille 
du fenouil *, D’autres font jaunes, ou jaunâtres. D'autres, 
fur un fond d’un jaune verdâtre, font marquées de taches 
noires & allignées avec ordre; telle eft a crifalide de la 
plus belle des chenilles du chou *. Mais Ja couleur du 
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plus grand nombre des crifalides, et brune : elles font voir 
differentes nuances de brun, qui tirent affés commune- 
ment fur lesmarron: Il y en a de nuances de bruns plus 
clairs, mais il y en a de nuances de bruns plus foncés; il y 
en a même d'abfolument noires, & d'un très-beau noir, 
luifant & poli comme le vernis noir de la Chine. Le fi- 
guier nourrit une chenille qui donne une crifalide de ce 
þeau noir. La chenille de la vigne, que nous avons ap- 
pellée le lievre, donne aufli des crifalides de ce noir écla- 
tant*. I y a pourtant entre les crifalides arrondies des mê- 
langes de couleurs, comme des taches noires fur un fond 
jaunâtre; mais, en general, leurs couleurs n’offrent rien de 
bien remarquable que la dorure. Au refte, avant que d’ar- 
river à une couleur permanente, elles en ont toutes eu de 
pañageres, je veux dire que la crifalide qui vient d’éclorre, 
cit autrement colorée qu'elle le fera un jour ou deux après 
fa naïflance. Mais la couleur qu'elle a prife au bout de deux 
ou trois jours, elle la conferve tant qu'elle vit crifalide ; fr, 
par la fuite, on voit fa couleur noircir en quelqu'endroit, 
c'eft qu'elle eft morte, ou prefte à périr. Les nuances de 
la couleur qu'elle avoit en naiffant changent infenfible- 
ment: la crifalide*, par exemple, de la petite chenille rafe, 
verte & chagrinée du chou *, eft d'abord du plus beau 
verd , & dans vingt-quatre heures clle paffe fucceflivement 
par differentes nuances de verd, & devient enfin jaune. 
Eacrifalide *, nouvellement fortie de cette chenille velue 
du chêne & de l'’orme, que nous avons nommée à oreilles, 
a un fond blanc legerement lavé de rouge, fur lequel font 
parfemées des taches d’un rouge aflés beau; & au bout de 
quelques: jours, elle eft par-tout d’une même nuance de 

marron rougeâtre. Ù 
Une mouche, une araignée, une fourmi, en un mot, 
des infectes de genres très-differens, ne NET pas plus 

x iij 
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entr'eux, à nos yeux, qu y differe le même infette fous 
les formesde chenille, de crifalide & de papillon Cepen- 
dant cetinfecte, qui étoit chenille, paroît, apres quelques 
inflans, crifalide. Ine faut de même que quelques inflans 
pour que l’'infecte qui ctoit crifalide ; {oit papillon. Def 
grands changemens, operés fi fubitement, ont été regar- 
dés comme des metamorphofes femblables à celles que 
la fable raconte, & peut-être eft-ce-là da fource où da 
fable elle-même a pris l’idée de celles qu'elle a annoblies. 
Il a paru qu'un mieéte étoit transformé prefque fur le 
champ en un autre infecte, & on a crû pendant long- 
temps que cela étoit ainfi. Qu'on ne demande point com- 
ment on imaginoit qu'une pareille transformations pou- 
voit être opcrée, quelle idée raifonnable on pouvoit s'en 
faire! Ceux qui penfoient qu'un peu de chair pourrie, 
qu'un peu de bois pourri devenoient les jambes, les aîles, 
la trompe, les yeux, en un mot, tout le corps d’un in- 
fecte, compofé de tant d'admirables organes, de tant 
de mufcles, de nerfs, de veines, d’arteres, ne devoient 
pas avoir de peine à admettre que quelques chairs de la 
crifalide formoient les alles d’un papillon ; que les feize 
jambes d'une chenille fournifloient de quoi faire les fix 
jambes du papillon, que {a trompe de celui-ci pût être 
faite des dents de celle-là: ou plûtôt on tenoit le fait pour 
vrai, on admiroit la transformation | fans examiner fi elle 
étoit réelle ou poffible. Mais lorfque la nouvelle Philofo- 
phie a eu fait des progrès, lorfque "les infectes ont été 
obfervés par ceux à qui elle avoit appris à être en garde 
contre les apparences, & à ne recevoir que des idées 
claires , on a reconnu que les transformations fubites 
n'étoient pas au nombre des moyens que la naturé*em- 
ploye à la production de fes ouvrages. Que malgré les 
apparences, propres à en impofer, elles étoient aufli 
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chimeriques que celles dela fable. C'eft ce que de grands 
anatomiftes , Malpighis& Swammerdam, nous ont bien 
dévoilé; ils,ont {uivi avec attention ces infeétes qui pa- 
roiflent fucceflivement {ous differentes formes; ils les ont 
diffequés avec art, dans des temps qui précedoient les 
changemens {urprenans qui devoient s'y faire; & ils ont 
reconnu que la premiere forme étoit dûë à une efpece de 
fourreau fous lequel devoient croître certaines parties ; 
que ces parties étoient très-diflinétes, lorfque l’infede re: 
jettoit le premier fourreau, & paroifloit avec un fecond 
dune autre forme, fous lequel les mêmes parties ache- 
voient de fe fortifier , & devenoient enfin en état de parot- 
tre au grandijour, & y paroifloient lorfque l'infede s'étoit 
défait defa derniere enveloppe. Ils ont vû ; & très-bien 
prouvé, que le papillon croit, fe fortifie, que fes parties 
fe développent tous la figure de cet infecte que nous ap- 
pellons une chenille, & que f’accroiflement du papillon fe 
fait par un développement, comme je font ceux de tous les 
corps organiles qui nous font connus, tant dans le regne 
animal que dans le regne vegetal. Ils ont fait difparoitre 
tout le faux merveilleux dont les noms de metamorphoic 
& de transformation donnoïent des idées confufes, mais 
en même-temps ils nous ont laiflé bien du merveilleux 
réel. à obferver. Ce que Malpighi & Swammerdam nous 
ont donné fur cette matiere, eft exact; mais ni Pun ni 
l'autre, ni aucun des auteurs qui font venus depuis, 
n'ontpouflé leurs obfervations auffi loin qu'on foubaitroit 
qu'ellesheuflent été pouffées: nous en ajoûterons quel- 
ques-unes aux leurs, qui lgfleront encore beaucoup à 
defirers & qui peut-être exciteront à approfondir.davan- 
tage une des plus curicufes matieres de la Phy fique. 

On peut mettre encore au nombre de ceux qui fe font 
fait des idées peu juftes des metamorphofes des infectes. 
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les philofophes qui ont regardé comme une clpece de 
relurreétion, celie de la crifalide en, papillon, qui tont 
crû propre à nous donner une image d'un des plus grands 
myfteres de notre religion , de la refurrection de nos corps, 
Je ferois étonné qu’une telle idée eût été adoptée parun 
celebre metaphyficien, dont le génie étoit aufi net que 
fublime, fi je ne fçavois qu'il pouvoit quelquefois être 
maitrifé par fon imagination, loriqu'il nétoit pas aftés en 
garde contr'elle; elle égaloit en beauté, en force & en 
étendue, celle des plus grands poëtes. 

Juiqu'ici nous n'avons point hefité à nous fervir des 
termes de metamorphofe & de transformation, nous 
continuerons même à {es employer dans la fuite; ils font 
commodes pour exprimer les paffages fubits d'une forme 
à une autre, & il n'y aura plus. à craindre qu'ils donnent 
de fauiles idées, après que nous aurons obfervé à quoi pré- 
cifement fe reduifent ici les changemens de forme. Nous 
en avons deux, deux metamorphofes; la premiere cft celle 
de la chenille en crifalide, & la feconde eft celle de la 
crifalide en papillon. La derniere n’a plus rien de mira- 
culeux, dès qu'on veut bien confiderer une crifalide avec 
quelqu'attention ; on reconnoït qu'elle eft un veritable 
papillon , mais qui eft en quelque forte emmaillotté. On 
lui trouve generalement toutes les parties du papillon, les 
ailes, les jambes, les antennes, la trompe, &c*. Mais ces 
parties font pofées, pliées & empaquetées de façon qu'il 
n'eft pas permis à la crifalide d'en faire ufage; ilneconvenoit 
pasaufli qu'il lui fût permis de s’en fervir, dans un temps 
ou elles font encore trop tendres & trop molles. 

Cherchons à reconnoître dans la crifalide, toutes ces 
parties qui caracterifent le papillon, & à voir comment 


* Pl. 21, Cles font poiées. Le côté du dos n’en montre aucune *; 


Fig. L 


on y peut voir feulement d'où partent les ailes. Mais 
c'eft 


D TAIPE ETE s. ? 
, A PART 3 . fas 2 

Cet fur ce même côté qu'on peut mieux difimguer fe 
nombre des anneaux dont la crifalide eft compolée; on 
lui en compte neuf complets, en prenant, comme nous 
l'avons fait dans les chenilles, pour un anneau, la partie 
conique qui termine le corps. I en manque donc trois 
pour remplir le nombre de douze que nous avons trouvé 
aux chenilles, fçavoir, les trois premiers; mais le dernier 
de ceux-ci, ou fe plus éloigné de la tête, paroît en partie, 
& clten partie caché par une plaque qui weft point divifée 
annulairement, & qui occupe la place des deux premiers: 
nous lui donnerons {e nom * de corceler, parce qu'elle fe » pr. >. 
trouve au-deffus de {a partie du papillon à qui nous avons F's- 1-& Fig. 
donné le même nom. ve 

Celt fur la portion anterieure, du côté oppofé à celui 
que noüs venons de confiderer, ou de celui du ventre, 
& dans cette portion, qui eft comme gravée en relicf, 
qu’on retrouve les principales parties exterieures du pa- 
pillon; chaque petit relief eft celui d'une de ces parties. 
Deux plaques * très-grandes, par rapport au refte, qui ont aeni ie 
lcur origine à la partie anterieure du corcelet, fe rencon- &” pi. 23. 
trent, ou fe rencontrent prefque fur le ventre. Ce font Fis. €: «+ 
les élevations formées par les quatre ailes ; il y en a deux ` 
dans chaque plaque; elles y font pofées l’une au-deflous de 
l’autre, & font reduites à avoir une étendu& bien differente 
de celle qu’elles ont danste papillon en état de voler. Entre 
ces úles refte un cfpace triangulaire qui eft rempli par tous 
nos petitsreliefs en forme de bandelettes : qu'on s'attache à 
les fuivre, & on verra que les uns font les antennes *, * bc, be 
que les autres font les jambes*. Toutes ces parties font * 44 
étenduës en ligñe droite, quoiqu'elles ne foient pas auffi 
allongées qu’elles le font dans le papillon. Enfin dans les 
crifalides des papillons à trompe, on trouve la trompe, 
qui, au lieu d’être roulée en reflort de montre, comme 
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elle left| dans le papillon qui ne fucce point les fleurs, 
eft étenduë, comme les autres parties, & au milieu d'elles, 


. le long du milieu du ventre *. 


On diftingue donc fur la crifalide, fi elle eft celle dun 
papillon à trompe, ou celle d’un papillon fans trompe. 
Avec le fecours de la loupe, on reconnoit auili, en ob- 
fervant les antennes, fi celui qui en doit fortir eft de la 
claffe des papillons diurnes, ou de celle des papillons noc- 
urnes. La forme des antennes en mafluë, & celle des an- 
tennes en maffe, ne laiflent pas de paroître au travers 
des enveloppes. Dans les crifalides de papillons à an- 
tennes à plumes, on va jufqu’à diftinguer celle d'où doit 
fortir un papillon mâle, & celle d’où doit fortir un papil- 
lon femelle; les antennes de ce dernier font plus étroites, 
& n’ont pas autant de relief que celles de l'autre. 

Toutes ces parties font pourtant fi preflées les unes 
contre les autres, qu’elles femblent ne faire qu’une même 
maffe; elles ont chacune des enveloppes particulieres, & 
il y en a de plus une qui leur eft commune à toutes. Ce 
neft qu'au travers de ces enveloppes qu'on les apperçoit, 
ou plûtôt c'eft fur ces enveloppes qu'on reconnoit les 
moules des figures de chacune d'elles en particulier ; auff 
n'eft-ce qu'avec quelqu’attention qu'on les y démêle. Mais 
il eft un temps où elles font, pour ainli dire, à découvert, 
c eft le temps où l'enveloppe commune eft mince & tranf- 
parente, & où même elle n'éxifte pas, & où toutes les autres 
enveloppes font tranfparentes ; & enfin un temps où 
l'on peut féparer fans peine toutes les parties exterieures 
les unes des autres. C'eft peut-être celui où on s'y atten- 
droit moins, celui où quelques auteurs ont dit que la cri- 
falide n'étoit qu'une efpece de bouillie; en un mot, c’eft 
celui où elle vient, pour ainfi dire, de naître, celui 
où clle vient de quitter la dépouille de chenille. Nous. 


D “ÉMIANPSMENMC IT E S. 355 
rapporterons dans la fuite des obfervations qui appren- 
dront à fair aflés aifement ce temps favorable, quoique 
fa durée foit courte. 

La crifalidé qui vient de fortir de la dépouille de che- 
nille, efbtendre & molle; par la fuite, fon enveloppe exte- 
rieure s'endurcit jufqu'à devenir friable. La plüpart même, 
dans ces premiers inflans, ont le corps tout mouillé d’une 
liqueur vifqueule ; mais il n'en eft point, où l'on ne puifle 
obferver alors de cette liqueur qui fuinte du deffous des 
ailes & de leurs bords, & qui fuinte generalement de tou- 
tes les parties qui font renfermées entre les afles. Elle 
s'épaiflit & feche aflés vite; elle colle enfemble des parties 
qui ne faifoient que fe toucher. Toutes celles qui en ont 
été mouillées fe trouvent par la fuite avoir une nouvelle 
enveloppe appliquée fur celle qui les couvre immediate- 
ment. En même temps que cette liqueur gluante fe def- 
feche, & qu'elle prend la confiftence d’une membrane, 
elle fe colore, & elle perd fa tranfparence. De là il arrive 
donc que des parties qui ne tenoient nullement enfemble, 
lorfque la crifalide a commencé à paroïître au jour, fe 
trouvent réunies par la fuite; & que ces parties qu'on à 
pû obferver dans les premiers inftans à travers une couche 
d'une liqueur tranfparente, font cachées enfuite fous une 
efpece de membrane opaque. C'eft auffi en obfcrvant la 
crifalide, avant que cette liqueur ait eu le temps de fe- 
cher, qu'on voit très-diftinétement qu'elle reft qu'un pa- 
pillon, & qu'on peut féparer les unes des autres toutes les 
parties extérieures qui lui font propres. On y reconnoit 
la tête qui eft panchée & recourbée fur la poitrine; les 
dux yeux fe font remarquer. D’au-deffus de chacun d'eux 
part une des antennes *, qui font ramenées, dans l'état 
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de la coëflure d’une femme, & qui feroïent conduites en 
ligne droite fur fon fein; on y apperçoit des raÿes tranf- 
verfales, toutes paralleles les unes aux autres, quiy font 
un fort joli travail, & qui marquent les differentes arti- 
culations. C’eft alors qu’on voit très-bien les aîles; quon 
voit diflinétement qu'il y en a deux de chaque côte, & 
+ Pl22. d'où elles partent chacune *; & pour fuivre une coma 
LT Aa raifon que nous avons commencé à employer, qu'elles 
Fi 6. Aa, font ramenées fur la poitrine, comme le font quelquefois 
Aa. les deux barbes d'une cornette de femme, & accompag- 
* PI 22. ÿlees par dedans par les antennes, comme par deux rubans *.. 
On trouve enfin, dans l’efpace que les aîles laiflent en- 
* Pl. 22. tr'elles, les fix jambes * & la trompe, fi le papillon en 
‘* doit avoir une *, & enfin toutes les parties qui font les 
7: ik accompagnemens de la tête. “Alors, en fe fervant de la 
Fis. zza pointe d’un canif ou de celle d'une épingle, on fépare 
aifement des autres la partie qu'on veut confiderer, on 
la place dans la pofition où on la veut; ainfi on fépare 
les deux aîles du même côté, Pune de l’autre. La partie 
qu'on vient de découvrir en relevant les aïîles, paroît toute 
mouillée de la liqueur vifqueufe, qui par la fuite les auroit 
collées enfemble, & qui les auroit auffi collées au corps. 
Enfin on trouve les infertions des jambes, & generalement 

celles de toutes les parties extericures. | 
Il eft donc bien certain & très-vifible, que la crifalide 
n'eft autre chofe qu’un papillon, dont les parties font 
cachées fous certaines enveloppes, qui les collent toutes 
enfemble, qu'elle neft précifement, comme nous Pavons 
dit, qu'un papillon emmailloté. Dès que ce papillon aura 
acquis la force de brifer fes enveloppes, dès que fes atles, 
fes jambes feront devenuës capables de faire leurs fonc- 
tions, & dès que fes beloins exigeront qu'il fe débarraffe 
des fourreaux qui ne lui feront plus qu'incommodes, il 
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s'en défera; toutes fes parties exterieures, devenuë$ li bres, 
s'étendront ou fe plieront, fe placeront & s'arrangeront 
comme le demandent les ufages aufquels elles font defti- 
nées; en un mot, le papillon fera alors tel que le font 
ceux de fon cfpece. C'elt-là à quoi fe reduit la feconde 
metamorphofe, celle de crifalide en papillon. 

La premiere metamorphofe ne differe de la feconde, 
quen ce que le papillon fort foible du fourreau de che- 
nille, il en fort avec des aïîles & des jambes qui ne {çau- 
roient encore lui fervir, au lieu qu’il fort vigoureux de celui 
de crifalide. Un infecte eft pour nous une chenille, tant 
que nous lui en voyons la forme, & pendant qu'il eftencore 
chenille pour nous, il eft aifé de fe convaincre qu'il eft 
réellement papillon , ou, fi l'on veut, qu'il eft un papillon 
caché fous le mafque d'une chenille. Nous avons vå dans 
le 4.™ Memoire, que toutes les chenilles ont à fe défaire 
de plufieurs peaux dans le cours de leur vie : après les avoir 
quittées, elles continuent de paroître fous leur premiere 
forme; mais elles paroiffent crifalides à nos yeux, quandelles 
fe font tirées de la derniere de leurs peaux. Nous fuivrons 
dans la fuite tous les mouvemens que fe donne l'infeéte 
pour fortir de ce dernier fourreau : il nous fuffit à prefent 
de fçavoir qu'ils reffemblent, dans l'effentiel, à ceux qu'il fe 
donne pour fortir des premiers; il parvient à obliger {a 
peau à fe fendre fur le dos, & dans cette derniere opera- 
tion, il fort par la fente en forme de crifalide, comme 
dans les premieres il en étoit forti en forme de chenille. 
Qwon jette dans de l'efprit de vin , ou dans quelqu'autre 
liqueur forte , une chenille dont la peau n'a que com- 
mencé à fe fendre , qu’on l'y laifle perir, & même qu'on 
Py laifle pendant quelques jours, afin qu’elle y prenne plus 
de confiflence, & qu’elle sy durcifle; on achevera en- 
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enlevæa la peau de la chenille, & on tr ruvéra deflous, 
la crifalide, ou le papillon foible; fes yeux, fes ailes, les 
jambes & toutes fes autres parties feront très-reconnoif- 
fables 5, Bi 

Pour trouver les principales parties du papillon fous 
la peau de chenille, 1 weft pas même befoin d attendre 
que le moment de la transformation foit fr proche. Si on 
fait perir une chenille dans l'efprit de vin ou dans le vinai- 
gre, comme Fa fait Swammerdam, un jour ou deux avant 
celui où la transformation fe devoit faire, & qu’on la laifle 
dans la liqueur pendant quelques jours, afin que fes chairs 
s'y affermiflent, on parvient, avec un peu d'adreffle & 
d'attention , à enlever le fourreau de chenille, & à mettre 
le papillon à découvert, & on peut reconnoître toutes 
fes parties. Une longue trompe, des ailes, des antennes, 
des jambes auffi grandes qu’on les trouve à la crifalide, ne 
font pas l'ouvrage d'un inftant; & dès que dans celui où la 
crifalide commence à paroître, elle les a telles, il eft certain 
qu'elle les avoit lorfqu’elle étoit cachée fous le fourreau de 
chenille. Pour peu qu’on veuille raifonner, on fe convainc 
auili-bien par raifonnement que leur exiftence a précedé le 
temps de la transformation , qu’on en peut être convaincu 
par le dépouillement artificiel dont nous venons de parler. 

Mais ce dépouillement artificiel eft neceffaire pour nous 
infiruire d'un fait qui ne peut manquer d’excitericinotre 
curiofité. La crifalide avoit-elle, fousla peau de chenille, une 
forme femblable à celle que nous lui voyons dans la fuite, 
excepté qu’elle étoit plus allongée! je demande files anten- 
nes, la trompe, les aîles, les jambes du papillon étoient pla- 
cées alors comme elles le font fur la crifalide qui s’eft elle- 
même tirée à terme du fourreau de chenille? Le dépouil- 
lement artificiel fait voir que tant que les parties du papil- 
lon font contenuës fous la peau de chenille, elles font 
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plus repliées, plus refferrées, & autrement arrangées que 
fur la crifalide *. Les ailes, qui font deux plaques affés 
grandes, étenduës fur la poitrine & fur le ventre de la 
crifalide comme une efpece de mouchoir de col, font ici 
ramaflées de chaque côté en une efpece de cordon *, qui 
a affés de place pour fe loger dans la cavité qui eft entre 
le premier & le fecond anneau. Les antennes qui font 
ramenées en devant de la crifalide , & qui y font étenduës, 
font pofées à plat fur la tête même du papillon, & rou- 
léeside façon que la partie qui forme le fecond tour, eft 
appliquée fur celle qui forme le premier *. Si on foûleve 
alors une de ces antennes, la maniere dont elle eft con- 
tournée la fait paroiître femblable à une corne de belier. 
La trompe eft aufli roulée, mais le rouleau qu'elle forme 
eft poféa plat fur la partie fuperieure & anterieure du 
crane, de forte qu’elle neft pas alors placée comme elle 
left dans le papillon, ni comme elle l'eft dans la crifalide. 
Bientôt nous verrons aufli que les jambes du papillon 
font tout autrement difpofées alors qu'elles le font fur la 
crifalide. 

Toûjourseft-il certain que toutes les parties du papillon 
font cachées fous le fourreau de chenille , mais elles y font 
d'autant plus aifées à trouver, que la transformation eft 
plus proche; elles y font neantmoins en tout temps : il 
nesagiroit peut-être que d'une grande dexterité pour les 
découvrir dans des chenilles encore très-petites. On trouve 
même dansla chenille, des dépendances du papillon, qu'on 
ne devroit pas s'attendre à y trouver. M. Malpighi a vû 
les œufs du papillon dans une crifalide de ver à foye, qui 
n'étoit crifalide que depuis deux ou trois jours; j'ai cher- 
ché les œufs du papillon dans la chenille même, & je 
les ai trouvés dans des chenilles du chêne, que jai nom- 
mées à oreilles *, dans un temps où ellese paroifloieni 
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nullement fe difpofer à la metamorphofe, fürement plus 
de huit à dix jours avant qu'elles duffent perdre leunforme, 
Les œufs alors étoient à la verité très petits, maisilstétoïent 
très-reconnoiffables ; ils étoient bien ronds, bien formés, 
bien rangés à la file des uns des autres, comme le font 
les grains d'un chapelet. J'ai vû de femblables œufs dans 
une crifalide de quelques heures, venuë de la même che- 
nille, ils y étoient plus gros & rougeitres, comme ils le 
{ont lorfque le papillon les dépoie. | 

On eft partagé fur la premiere origine des eftres orga- 
nifés; aujourd’hui pourtant la plüpart des philofophes ne 
veulent admettre aucunes veritables produétions deplantes 
& d'animaux; ils nereconnoiflent que des développemens. 
Une plante, un animal nouvellement formés, ne font 
nouvellement formés que pour nous; ils exifoient depuis 
que tous les eftres créés exiftent ; ils ont produits pour 
nous, quand des circonftances favorables les ont mis en 
état de s'étendre, de croître jufqu'à un point où ils font 
à la portée de nos fens. Quand il y auroit des productions 
réelles de plantes & d'animaux, comme d'autres philofo- 
phes le prétendent, il nous faudroit renoncer à expliquer 
comment elles fe font. Si on effaye de fe faire des idées 
claires de la premiere formation de quelques corps organi- 
fés, on fent bientôt que la force de notre raifonnement , & 
l’étenduë des connoiffances qu'il nous eft permis d’avoir, 
ne fçauroient nous y conduire; il nous faut commencer 
au développement, à l’accroiffement des eftres déja for- 
més, fans tenter de remonter plus haut. Les fimples dé- 
veloppemens ne nous prefentent encore que tro p de dif- 
ficultés à refoudre: il eft vrai qu'ils nous permettent de 
faire des obfervations qui peuvent au moins nous donner 
des connoiflances fur l'ordre dans lequel ils fe font. 

La nature a employé differents moyens pour faire 
croitre 
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croitre jufqu'à leur dernier terme les corps animés. Le 
moment où les fœtus humains, & où ceux des quadru- 
pedes fortent du corps de leur mere, eft le moment que 
nous prenons pour celui de leur naiflance : nous reculons 
plûtard celui de la naïffance des animaux que nous voyons 
fortir dunsœuf; le poulet nait quand il fe dégage de fa 
coque: Selon ce langage, la naiffance du papillon eft, à 
proprement parler, le moment où il quitte la forme de 
crifalide. Mais au lieu que le poulet nouvellement éclos, 
que les fœtus humains, & ceux des quadrupedes, ont 
confiderablement à croître après leur naïffance, le papillon 
qui nait a fait tout fon croit; en naiffant il a toute fa gran- 
deur, toute fa vigueur; il eft parfait papillon quand il naît. 
Mais auflba-t-il à naître trois fois, fı nous prenons fa pre- 
mjere nalfflance à fa fortie de l'œuf. Il naît la premiere 
fois fous la forme de chenille, & c’eft fous cette forme 
qu'il doit prendre tout, ou prefque tout fon accroiffement. 
II Ta pris, quand il naît pour la feconde fois fous la forme 
de crifalide; car fi on fe donne la peine de bien dévelop- 
per la trompe, les antennes & les jambes d'une crifalide 
naiffante, non-feulement on les trouvera bien formées, 
comme nous l'avons dit ci-deflus, mais on pourra fe con- 
vaincre qu’elles ont la grandeur de celles du papillon par- 
fair. Nous prouverons même ailleurs que les ailes de la 
cufalide, quelque peu de place qu'elles occupent, ont 
toutel'étendué de celles qui foûtiennent le papillon dans 
l'air. Toutes les parties exterieures du papillon, fous la 
forme decrifalide, ont donc acquis leur veritable gran- 
deur ; pendant qu’il refte fous cette forme, elles m'ont à 
acquerir que plus de confiftence & de folidité. Quoique 
Swammerdam ait beaucoup déclamé contre Harvée & 
contre quelques autres, qui appelloient des crifalides des 
œufs, il me femble qu'on peut non-feulement les regarder 
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as analogues aux œufs, mais qu'on peut prendre les 
chenilles elles-mêmes pour des œufs d’une efpece fingu- 
licre. Si l'œuf dans lequel le poulet eft renfermé pouvoit 
s'étendre en tout fens, fi de plus cetœufavoit des organes, 
ou une ftructure telle qu'il pût fuccer le fuc des grams 
fur lefquels il feroit pofé, comme les plantes fuccent celui 
de la terre; en un mot, s'il croifloit lui-même pendant 
qu’il fourniroit tout ce qui eft neceflaire à l'entier accroil- 
fement du poulet; le poulet fortiroit parfait, il fortiroit 
coq ou poule d’un tel œuf, que nous regarderions fans 
peine comme un œuf, tant que le poulet y feroit contenu. 
Ce que nous voulons faire imaginer plus en grand, nous 
l'avons en petit dans ce qu’on appelle des œufs de fourmis, 
mais qui, comme nous le verrons ailleurs, ont des organes 
pour prendre de la nourriture, & qui croiffent avec l’infecte 
qui s'y éleve. Ajoûtonsdes piedsäde pareils œufs, & nousen 
ferons prefque des chenilles. Tout cela veutdire feulement 
qu'il y a des infectes qui croiffent dans des œufs qui font eux- 
mêmes en quelque forte animés; que la nature a produit 
des machines animales qui chacune fervent à faire croître 
une autre machine animale; que celle qui fert d’enveloppe 
à l'autre, lui ramaffe, lui prépare & lui difiribuë les alimens; 
& que quand celle qui les reçoit et devenue affés forte 
pour fe foûtenir par elle-même, ellefe dégage d'un vête- 
ment organifé qui ne lui eft plus neceflaire, & qui lui eft 
même devenu incommode; que les animaux qui croifflent 
dans des œufs d’une telle ftructure, font ceux dont l'ac- 
croiflement eft le plus avancé au moment de leur naif- 
fance : nous avons vû que des papillons avoient déja le 
corps plein d'œufs bien formés, quand ils quittent cette 
enveloppe qui les faifoit paroître chenilles. 

Un papillon fous la forme de chenille, eft dans fon 
enfance; i neft arrivé à l'état de perfection, à l'âge de 


D POSARE S ETO T'E $. 363 
1 Sense 303 
de force, que quand il paroît papillon. Dans ce dernier 
état, il ne fe nourrit que du fuc fluide que fa trompe 
tire des plantes, pendant que la chenille ronge & dévore 
les feuilles des plus dures. L'ordre ordinaire femble en- 
tiereméntréenver{é ici; c'eft comme fi la nature ne nour- 
riffoit que de lait les plus forts animaux, & qu'elle ne 
donnäbaux fœtus que des alimens folides. Mais le point 
de vüéauquel nous venons de nous arrêter nous fait re- 
trouver l'analogie ordinaire. La chenille hache, broye, 
digere des alimens qu'elle diftribuë au papillon, comme 
les meres préparent ceux qui font portés aux fœtus. Notre 
chenille, en un mot, eft deftinée à nourrir & à deffendre 
le papillon qu'elle renferme. 

Il feroit fans doute très- curieux de connoître toutes 
les communications intimes qui font entre la chenilie & 
le papillon, de fçavoir précifement en quoi elles confif- 
tent, & comment elles fe font; mais elles dépendent de 
parties ff fines & fi molles, qu'il ne nous eft prefque pas 
permis d'elperer de voir fur cela tout ce qu’il eft naturel 
de fouhaiter de voir. Contentons-nous de reconnoitre 
quelles font les principales parties propres à la chenille, 
celles qui n’appartiennent aucunement au papillon. Nous 
verrons qu'il y en a dont il fe dégage & qu'il rejette pour 
paroître en crifalide; qu'il y en a d'autres qui lui font trop 
intimement unies, & qui font trop liées & trop entrela- 
cées avec fes parties interieures; celles-ci fe deffechent, 
s'effacent & fe détruifent peu à peu. La dépouille qu'il 
vient de quitter nous montre les premieres. On trouve 
feize jambes à quantité d’efpeces de chenilles, & on n en 
trouve que fix à tout papillon, il y a donc alors dix jambes 
propres à la chenille, dont le papillon fe défait. Ce font 
les dix jambes membraneufes; on les retrouve, ou au 
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fur le fourreau qui a été rejetté. Mais il ma paru quil y 
avoit lieu de douter fi l'interieur des jambes, fi les parties 
charnuës qui les rempliffent & qui aident à les mouvoir, 
étoient reftées à la dépouille. On feroit porté à croireque 
les jambes font rcjettées en enticr; fi on confidere une 
crifalide de quelques jours, on y reconnoît bien leurs 
places, elles font marquées chacune par un petit enfon- 
cement, qui femble la cicatrice de la playe qui a été faite 
lorfque les jambes ont été détachées : mais on porte un 
jugement tout different, fi on oblerve une crifalide qui 
ne vient que de naître, ou encore mieux, fi on acheve 
foi-même de dépouiller une crifalide qui a commencé à 
faire des efforts efficaces pour fe tirer de fon fourreau. 
Dans cette derniere circonitance, fur-tout, on voit dif- 
tinétement de petites élevations charnuës dans les endroits 
qui répondoient aux jambes membraneufes de la chenille; 
elles font de figure conique, c’eft-à-dire, d’une figure qui 
étoit propre à remplir le fourreau d'où elles ont été tirées: 
on y apperçoit divers plis, tous paralleles à leur bafe com- 
mune, qui montrent que ces jambes fe retirent vers le 
corps du papillon, ou plûtôt vers la membrane qui Pen- 
veloppe, & qui le contient dans la forme de crifalide. 
D'inftant en inftant ces parties charnuës fe raccourciffent, 
elles deviennent de moins en moins fenfibles, & elles le 
font fı peu au bout de quelques jours, qu’il faut de Pat- 
tention pour reconnoître leurs places; elles fe deflechent 
totalement; elles font attachées à une membrane peu pro- 
pre à leur fournir de la nourriture, puifqu’elle fe deffeche 
elle-même journellement. | 

Les pofitions des fix jambes du papillon donnent lieu 
de croire qu’elles étoient logées dans les fix jambes écail- 
icufes de la chenille, & cela eft auf, quoique la longueur 
& la groffeur qu’elles ont, même dans la crifalide, puffent 
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enlute faire douter de ce qui avoit paru d’abord très yraz 
femblable. Ce que nous avons vů des poils de ia nouvelle 
peau, qui, avant que de paroître, métoient point logés dans 
les poils de da peau qui doit être rejettée, {croit propre 
encore à augmenter ce doute. Mais pour avoir quelque 
chofe de plus décifif que des vrai-femblances, j'ai pris 
dune man une chenille dont la crifalide étoit prête à 
fortir, dont la peau étoit déja fenduë fur le dos, & avec 
deswcifeaux que je tenois de Pautre main, je lui ai em- 
porté plus de la moitié de trois des jambes écailleufes d’un 
même côté. Malgré ce mauvais traitement, la crifalide a 
continué fes cfforts pour achever de fe dépouiller, & elle 
y eft bientôt parvenuë. I} étoit alors aifé de reconnoitre 
fi les jambes du papillon avoient été logées dans les four- 
reaux écailleux de celles de la chenille; dans ce cas, la 
crifalidé devoit avoir les trois jambes d'un côté mutilées ; 
auflivavoit-celle réellement trois jambes d'un côté, plus 
courtes que les jambes correfpondantes de l'autre côté. 
Quand j'ai ainfi coupé partie des jambes à des chenilics 
qui n'étoient pas auffr prés de fe metamorpholer que celle 
dont je viens de parler, elles ont prefque toüjours peri 
fans parvenir à fe dépouiller; je n'en ai eu qu'une, qui 
malgré une pareille operation , fe foit mife en crifalide, 
mais ç'a été avec trois jambes eftropiées. Enfin, j'ai fait 
perir dans l'efprit de vin des chenilles prêtes à fe metamor- 
phofer, & après les y avoir laiflées, pour y prendre plus de 
confifence, je les ai dépouillées moi-même, étant attentif 
à obferver les parties que je découvrois; j'ai vů qu'alors 
je tirois les jambes du papillon des jambes écailleufes de 
la chenille. 

Au refte, fi les jambes de Ja crifalide paroiffent plus 
longues & plus groffes que celles de la chenille où elles 
étoient renfermées, c'eft qu'elles y étoient pliées & com- 
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primées, les frottements qu'elles fouffrent quand la crifa- 
lide les tire de ces fourreaux, les allongent & les déplient. 
Si on les obferve à la loupe, on y voit des rayes tranfer- 
fales toutes paralleles entre elles, & très proches les unes 
des autres, qu'on ne leur verra plus quand elles feront 
{orties de la dépouille de crifalide. Ces rayes apprennent 
qu’elles étoient raccourcies comme left un reflort à bou- 
din chargé de quelque poids: non feulement elles s’éten- 
dent en devenant libres, elles fe gonflent en même-temps; 
c’eft à quoi aide le fuc qui y eft porté. 

La tête de la chenille comparée "avec celle de la crifa- 
lide, ou, ce qui cft {a même chofe, avec celle du papillon, 
nous fera voir encore plufieurs parties exterieures qui 
éroient effentielles à la premiere forme de l'infecte, & que 
{es dernieres formes demandent qu'il rejette. Les dents, 
ou les efpecesde machoires, & les mufcles qui les faifoient 
agir, reftent attachés à la dépouille que la crifalide vient 
de quitter. Il my a ni papillon ni crifalide qui file; cette 
filicre, qui eft une efpece de petit bec qui part de la levre 
inferieure , eft devenuë un intrument inutile, & eft auffi 
une des parties dont la crifalide fe défait; elle fe défait en 
méme-temps de la levre inférieure à laquelle elle tenoit: 
cette levre, la fuperieure, & generalement toutes les par- 
ties qui formoient la bouche de la chenille, fontrejettées 
avec la dépouille, elles ne peuvent plus fervir aux-ufages 
auiquels elles étoient employées ci-devant. Tout papillon, 
au moins tout papillon à trompe, ne' doit plus avoir une 
bouche reffemblante en aucune façon à celle des che- 
nilles, il ne doit plus couper des fragments de feuilles, ni 
les broyer, ni les avaler; fon aliment n’eft plus qu’un fuc 
très fluide, qui eft pompé par la trompe. 

Voilà principalement à quoi fe réduit la metamorphofe 
quon peut appeller exterieure, H s'en doit faire une 
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intericure, qui fans doute n'eftpas moins confiderable: des 
parties qui étoient propres à la chenille, & qui ne peuvent 
plus fervirädeurs anciennes fonctions, doivent périr, ou 
changer de conformation; d'autres propres au papillon, 
doivent fe développer , croître, fe fortifié. Mais la meta- 
morphole interieure , celle des parties eatenvés dans Ja 
grande capacité du corps, ne fe fait pas Miremont com- 
me la premiere; le temps que l’infeéte paffe fous la forme 
decifalide, et employé à la rendre complette. Les vaif- 
{eaux à foye, par exemple, qui font fi confiderables dans 
plufieurs chenilles, fe voyent encore dans la crifalide née 
depuis peu; on les retrouve pendant plus ou moins de 
jours, felon que le papillon doit refter plus ou moins long- 
temps fous cette forme. Enfin, ils s’effacent, ils difparoif- 
fent entierement, comme il arrive dans les animaux aux 
autresWaïifleaux qui ceflent de recevoir le liquide, qui avoit 
coutume de les remplir, & d'entretenir leur cavité. 

Nous avons déja fait obferver que les aliments neceffai- 
res pour nourrir la chenille, font folides & groffiers, au lieu 
que ceux du papillon font fluides; que les organes propres 
à ramafler les aliments de la chenille, à les conduire dans 
foninterieur, font differents de ceux qui reçoivent & qui 
conduifent le fuc, qui eft la feule nourriture du papilion. 
L'œfophage, l’eftomach, les inteftins; en un mot, tous les 
conduits interieurs par où doivent pafler des aliments fi 
differents, font-ils les mêmes! Cet eflomach qui étoit 
rempli & gonflé par des feuilles aflés mal broyées, qu'il 
étoit chargé de digerer, eft-il le même qui n'aura dans la 
fuite à contenir & à digerer qu’un peu de liqueur micllée ! 
Un nouvel œfophage, un nouvel eftomach, de nouveaux 
inteftins, prennent-1ls la place des anciens’ C'eft ce qui 
paroît très vrai-femblable, & fur quoi nous n'avons pas en- 
core d'obfervations aflés précifes. Celles que nous avons 
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{uflifent pourtant pour apprendre que des parties, confi- 
derables dans le corps de la chenille, diipar oiffentpendant 
que l’infecte eft fous la forme de crifalide; que dans ce 
fecond état, des parties qui n'étolent pas fenfibles clans le 
premier, fe dé loppent; & que dans la crifal ide, prête à 
paroître papillon, ou dans le papillon, la capacité du ventre 
cft occupée paf des parties qui n'étoient point vifibles dans 
Ja chenille, & que celles qui létoient le plus dans le corps 
de la chenille, ceffent de l'être dans celui de la crifalide. 
Enfin, il fe fait dans l'interieur de la crifalide, mais plus 
à Ja longue, une metamorphofe aufli confiderable que 
celle qui nous a frappés, lorfqu’elle a rejetté le fourreau 
de chenille. 

Il feroit à fouhaiter que M. Malpighi eût voulu faire jour 
par jour des obfervations fur les changements qui arrivent 
dans l'invcrieure de la crifalide, femblablesà celles qu’il a fai- 
tes fur l'incubation des œufs, ou que quelqu'habile anato- 
mifte voulût aujourd’hui fe charger de ce travail. Quelque 
jufte défiance que je doive avoir de ma dexterité pour des 
obfervations anatomiques fi délicates, je m’étois pourtant 
propofe l'été dernier de diffequer des crifalides qui font plus 
groffes que celles du ver à foye, & qui ne reftent fous cette 
forme que pendant 14 à 1 5 Jours, d'en diffequer un grand 
nombre de jour en jour, depuis celui de leur transforma- 
tion, jufqu'à celui où le papillon doit prendre l'effor. Une 
chenille que j'ai appellée à oreilles, & qui vit fur le chêne 
& fur l'orme, n''avoit paru propre à fournir commode- 
ment à tant de diffeétions. Jamais il n’a peut-être paru 
plus de ces chenilles qu’à la fin du printemps de 1732. Le 
public a été generalement effrayé, & avec raifon, de la 
manicre dont toutes les chenilles en general fembloient 
s'ĉtre multipliées alors, & l'efpece dont je parle eftune de 
celles dont il y avoit Le plus, Mais un évenement auquel 

je 
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je ne m'attendois pas, m'a empêché de faire les obierva. 
tions que je métois promiles, & le public y a gagné. Une 
elpece de maladie épidemique fe mit heureufement {ur 
ces chenilles, elle en fit périr fans nombre; neantmoins 
il en refta encore beaucoup qui {e transformerent en cri- 
{alides. Jeraflemblai une grande quantité de ces crifalides, 
mais la mortalité continua {ur elles Dans certaines années, 
de cent crifalides il n'y en a quelquefois pas une qui ne fe 
transforme en papillon; & cette année là, de cent de ces 
crilalides, à peine y en avoit-i une ou deux qui devinffent 
papillon. Nous parlerons ailleurs des caufes d’une morta- 
lité fouvent déluable , qui, alors arriva mal à propos pour 
moi feul. 

Au défaut d'obfervations auff détaillées que celles que 
j ecuffe foubaitées, j'en rapporterai pourtant qui nous inf} 
truironten general fur quelques changements qui le font 
dans interieur de nos iniectes. Plufieurs jours avant 
qu'ils quittent la forme de chenille, on obferve des chan- 
gementsidans l'eftomach. Si on ouvre alors des chenilles, 
celledumaronnier d'inde, par exemple , l'effomach , qui 
auparavant étoit un canal tendu, paroit pliffé, comme gau- 
dronné, ou pour parler comme a fait Malpighi, de ceiui 
duwer à foye, il paroît un vaiffeau variceux. Ce celebre 
auteur a trés-bien obfervé que l'eflomach de cette pré- 
cieufe chenille, et comme compofé de deux facs de it- 
guresfemblables, dont Pun fert de doublure à lautre. 
L'exterieureft fibreux, charnu & très-fort; ilrecouvre Pau- 
tre, qui eft fait d'une membrane mince, & fi tranfparente, 
qu'on n'y peut appercevoir de fibres. H a très-bien obiervé 
que cette teconde membrane de l'eflomach ne paroit avoir 
prefqu’aucune liaifon avec la premiere, & qu’on la fépare 
aifement de Pautre. J'ai trouvé cette même ftructure a tous 
les eflomachs de chenilles: celle de leurs mteftins eft la 
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même. Si on examine leurs excrements quelques jours 
åvant qu'elles fe préparent à la métamorphofe, ontecon- 
ñoît qu’ils ont entraîné avec eux cette membrane mincequi 
řeveft tout le long canal de l'eftomach & des inteflinsyee 
canal fe trouve dédoublé: on peut voirque cette membrane 
recouvre les excrements en partie, & qu'elle cft aufii en par: 
tie mêlée avec eux: Quoique nous venions de la donner 
pour peu adherante à l'autre, peut: être l 'eft-elle quelq ucfois 
trop, & peut-être quela chenille eftobligée de faire de trop 
grands cflorts pour la détacher: au moins ai-je vů plufieurs 
chenilles, qui pour avoir apparemment fait de trop grands 
efforts, rejettoient alors tout leur effomach, tous leurs. 
inteftins par l'anus, & rejettoient l'anus lui-même, recon- 
noiffable par fon ouverture à fix pans. Après en avoir vå 
plufieurs dans ect état, je fus porté à penfer qu'avant leur 
transformation, elles fe défafoient de parties qui devoient 
être inutiles au papillon ; mais j'ai eû preuve que ce n'étois 
là qu'une efpece de maladie, telle que feroit une trop 
violente colique, car toutes celles qui ont rejetté leur 
eftomach & leurs inteftins, ne fe font jamais transformées 
en crifalides, elles ont péri. D'ailleurs ontrouve à toutes les 
crifalides nouvellement nées, l'eftomachdela chenille, mais 
encore plus gaudronné, plus pliffé & plus ratatiné, qu'il 
ne étoit avant la transformation. 

II fe plifle de plus en plus, & M. Malpighi nous parle 
d’un temps, que je mai pas vů, où l'œfophage fe rompt; 
l'eflomach par confequent s’en fépare. Mais que devient 
alors cet eftomach , un autre prend-il fa place , l’ancien 
eftomach fert-il à former une certaine veflie-qu’on obferve 
dans la crifalide prête à fe transformer en papillon, & qu'on 
ne voit point dans la chenille! C'eft fur tout cela qu'if refte 


à faire de curieufes obfervations en-ouvrant des crifalides 
de differents âges, 
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i Nous avons parlé ailleurs de ce corps graiffeux *, qui 
occupe feulla plus grande partie de la cavité du ventre de 
la chenille qui feul -y tient beaucoup plus de place que 
toutes lesautres parties enfemble. On le retrouve encore 
dans lacrifalidemouvellement éclofe, mais de jour en jour 
il paroît fe fondre; les vaifleaux dont il eft: compofé fe 
brifent, fe hachent, à peine en trouve-t-on quelques veftis 
ges quand le papillon fe tire du fourreau de crifalide. Nous 
n'avons rienfoupçonné fur fes ufages dans la chenille; 
mais ne pOUrrIONs-nous pas penfer avec vrai-femblance, 
quibeft le grand refervoir de la matiere deftinée à nourrir, 
à fortifier, & à faire croître les parties du papillon, pendant 
qu'il eft emmailloté fous la forme de crifalide! N’eft-il pas 
vrai-femblable que ce quef le blanc d'œuf par rapport au 
poulet, ce corps que nous nommons graiffeux , left par 
rapport au papillon en crifalide. Il femble que c’eft de ce 
corpsfondu.que vient une liqueur aflés claire & aflés tranf- 
parente, qui remplit le ventre de la crifalide. Je l'ai trouvée, 
cette liqueur, en fi grande quantité dans des crifalides, qui 
l’étoient-depuis deux mois , & qui devoient l'être pendant 
près de dix, telle que celle de la belle chenille du titimale, 
que lorfque j'ouvrois leur ventre, il en tomboit une quan- 
tité d'eau, qui fembloit même plus grande que celle que la 
capacité ouverte pouvoit contenir. Je ne fuis point en état 
d'expliquer comment cette eau eft portée à toutesles parties 
du papillon; amais je-puis défabufer fur la maniere dont on 
paroïbavoir.crû jufqu'iei que le papillon fe fortific fous la 
forme dercrifalide. 

J'aitotjours entendu dire, & c’eft l’idée qui fe prefente 
la premiere, que-la 'crifalide n'avoit plus befoin que de 
fe deffecher. On à imaginé que l’eau dont elle étoit trop 
penetrée, devoit fe diffiper peu à peu par l'évaporation, 
après quoi des parties du papillon, ner trop molles , 

aa ij 


€ , 

372 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

avoient une folidité fuffifante. Une crifalide reftependant 
plufieurs femaines, & fouvent pendant pluficursmois fans 
prendre aucun aliment; pendant une dictte fi longuesils y 
doit affürement faire quelque évaporation: Mais à quote 
reduiroit fon corps, fi la plus grande quantité de la liqueur 
qui penetre fes differentes parties devoit s'évaporer! Quel- 
ques-unes font molles alors au point d'être prefque liquides 
pour nos fens groffers. Quelque partoton fafle des blef- 
fures à une crifalide nouvellement dépouillée, ilen fort de 
l'eau; il s’en échappe même des parties qui dans la fuite 
feront les plus feches & les plus folides. Si on coupe une 
petite portion des aîles ou des antennes, au fli-tÔôt on voit 
couler beaucoup d'eau par la playe, quoique les unest& les 
autres doivent devenir par la fuite une efpece de corne. 
Pour peu qu'on faffeattention à la quantité deliqueur dont 
la nouvelle crifalide eftpenetrée, on weft plus gueres dif- 
polé à penfer que la plus grande partie de cette eau fe 
doive évaporer; la maffe du papillon fe reduiroit à pref- 
que rien. I m'a paru qu’il étoit plus vraïi-femblable que 
eette liqueur s'uniffoit, s’incorporoit davantage aux parties 
de la crifalide; qu'elle s'épaifffloit en sy uniffant, qu’elle 
étoit employée à donner de la folidité aux parties, comme 
le chile, le fang, ou la lymphe font employés chés nous 
au même ufage; qu'au lieu que da liqueur qui mourrit 
le poulet, l'entoure exterieurement, la liqueur qui doit 
nourrir Îes parties du papillon crifalide; lestbaïgne chacune 
en particulier; que les enveloppes:qu'ont chacune de ces 
parties, Ctoient principalement deftinéesà empêcher une 
trop grande évaporation ; qu'elles faifoient d'office de la 
coque de l'œuf. Pour fçavoir s'il falloit s'en tenir à cette 
derniere idée, j'ai pefé, dansle mois de Juiliet, deuxcri- 
falides dans l’inftant qu’elles venoient de fortir du four: 
reau: de chenille; la plus-legere pefoit un peu moins de 
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dix-huit grains, & {a plus pefante en pefoit un peu moins 
de dix-neuf. Jeñles ai renfermées feparement avec la note 
de leur poids: Je les ai repefées chacune tous les deux ou 
trois jours,péndant feize jours confecutifs, c'eft-à-dire, juf- 
qu'a celurotrelles fe font metamorphofées en papillon. Ce 
jour là; la plus legere pefoit encore plus de 17 grains, & 
l’autre en peloit plus de 18; d'où il fuit que ce qui s'étoit 
évaporé pendant une diette de feize jours, n’alloit pas à un 
grain, ni peut-être même à + degrain; ainfi ce qui s'éva- 
pore n'eft peut-être pas lavingtieme partie du poids total, 
J'ai de même pefé les papillons nouvellement fortis de ces 
crifalides, & leur poids a été fenfiblement le même, en y 
adjofitant celui des dépouilles qu'ils avoient quittées. 

Ge quirs'échappe des crifalides par la voye de i'infen- 
fible tranfpiration , neft donc pas aufi confiderable qu’on 
auroit pů le croire; mais ce qui s'en échappe par cette 
voye, eft; comme il étoit naturel de le penfer, une efpece 
de liqueur aqueule très-limpide. Il m'a été facile de ra- 
malfer ce qu'elles tranfpirent, & des experiences, dont 
mous parlerons ailleurs; m'y ontengagé. J'ai renfermé plu- 
fieursicrifalides dont. la peau étoit très-feche, chacune 
dans un gros & court tube de verre, dont un des bouts 
étoit un peu renflé en boule, & dont l'autre bout a été 
fcellé hermétiquement. Quelques jours après que ces cri- 
falides ont été renfermées, de petites gouttes d’une liqueur 
très claire ont paru attachées aux parois interieures du tube. 
Il y a eu allés de ces petites gouttes pour que la liqueur 
ait coulé dans la boule, & s'y foit raflemblée fous la forme 
d'une goutte beaucoup plus groffe. Les tubes de verre 
étoientdansrun lieu où la chaleur étoit temperée; la Ji- 
queur des thermometres, dont j'ai donné la conftruétion, 
S'y tenoitaux environs de 14. à 15. degrés. l 
oh Ibne fefait pourtant qu'une affés petite évaporation 
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de l'eau dont la crifalide eft imbibée, & réellement très- 
petite par rapport àla quantité de cette eau qui exi dans 
la crifalide nouvellement écloie; cette legere évaporation 
fuffit pour faire prendre de la folidité à tout le refte, qui 
s'incorpore intimement avec les parties de l'infecte, dont 
plufieurs, comme les jambes, les ailes, les antennes, le 
crane, le corcelet, deviennent cartilagineufes, & preique 
écailleufes. Nous examinerons l'état où elles parviennent ’ 
dans la crifalide, dans le Memoire où nous verrons le pa- 
pillon quitter cette dernieré forme» Nous n'avons pas 
même vå encore comment il quitte celle de chenille, 
nous ne l'avons confideré que dans l'état de chenille & 
dans celui de crifalide; le temps du paffage de Pun à 
l'autre état merite bien de nous arrêter: les obfervations 
qu'il nous a fournies feront la matiere du Mémoire fui- 
vant, pour lequel même nous refervons ce qui {e paffe 
par rapport aux ftigmates & aux trachées, en un mot, par 
rapport aux organes de la refpiration, pendant & après la 
premiere metamorphofe. Nous dirons pourtant encore 
que la dépouille d'où la crifalide-s'efttirée, permet d’ob- 
ferver une membrane interieure, mince & tranfparente, 
qui eft détachée en plufieurs endroits de cette membrane 
plus épaifle, ou de ce compoié de membranes que nous 
nommons /a peau de la chenille *, & qu'entre la peau & 
la membrane mince, on trouve des paquets detrachées, 
qui font couchés en forme de cordons blancs fur la fur- 
face interieure de la peau *. Le Memoire que nous finiffons 
nous à déja appris que la nature, pour conduire un papillon 
à être un animal parfait, employe autant de parties que les 
conftructions de deux animaux differentsien fembleroient 
demander, & que c’eft par des retranchemens confidera- 
bles, les uns faits fubitement, & les autres peu àipeu, que 
l'inieéte, d'abord trop compolé, parvient à étre-papillon. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE. 


P LANCHES XXE. 


La Figure 1, eft celle d’une crifalide d’une chenille à 
corne {ur le derriere; elle eft vûëé du côté du dos. 


La Figure 2, eft celle de la même crifalide vüë du côté 
du ventre; elle eft comme chagrinée. 


La Figure 3, eft celle de la partie a 44, de la Figure 1, 
groffic au microfcope, pour faire voir comment la peau 
de cette crilalide paroît chagrinée. 


La Figure 4, eft celle de la crifalide d’une chenille verte 
à tubercules couleur de rofe, qui vit fur la charmille, vûë 
du côté du ventre. Sa partie anterieure 4 4 8, eft plus ap- 
plattie que la même partie de la Fig. 2. A fon derriere, p; 
elle a une paliffade de crochets. 


La Figure s, eft celle d’une crifalide d’où doit fortir un 
papillon à ailes en plumes du fecond genre, reprefentée 
plus grande que nature, & vûé de côté. Elle eft veluë. Si 
on regarde la partie de fon côté ac, la plus proche du 
ventre, on pourra aifement remarquer que les aïles du pa- 

illonqui y eftemmailloté, ne. doivent pas être femblables 
a celles des papillons ordinaires; on peut même y apper- 
cevoir qu'elles font refenduës. 


Les Figures 6 & 7, font celles d'une même crifalide, 
vûc du côté du ventre Fig. 6, & de côté Fig.7- On peut 
appeller ces fortes de crifalides, des crifalides à nés. n, la 
partie qui femble leur faire une efpece de nés. Le papillon 
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nocturne de la premiere claffe, repretenté Phase. r, 
eft forti d'une de ces crifalides: Why. 


La Figure 8, eft celle de la Fig. ọ, PL 1 9» groffie au 
microfcope, pour donner un exemple des crilalides qui 
ont beaucoup de poils fur leur corps. 


La Figure 9, eft celle d'une crifalide d'où fort le pa- 
pillon diurne, qui eft un des bourdons ou épervicrs, re- 
prefenté dans la PL 12, Fig. 5. Cette crifalide eft ici vë 
de côté; pofition la plus propre à rendre fení ible fa partie 
a d, qui la caraétcrife. Elle s'avance en devant de la tête, 
elle y a une figure femblable à celle d’un domino de Prétre 
tré en devant, & dont les deux côtés feroicnt appliqués 
l'un contre l’autre, & cacheroient le vifage. 


La Figure 10, eft celle de Ía crifalide de la chenille du 
bois, reprefentée PI. 17, Fig. 1. Dans la même Planche, 
cette crifalide eft vûë du côté du ventre, & elle left ici du 
côté du dos. Elle eft de celles qui font comme entaillces 
vers la fin du corcelet en ee, qui s'y retreciffent, pour s’é- 
largir enfuite. Ce qu’elle a de plus remarquable, c'eft qu’à 
la jonction des anneaux q, a,a, &c. elle a un double rang 
d'efpeces d'épines de pointes triangulaires, dirigées vers le 
derriere. 


La Figure r r, eft celle de deux portions d'anneaux a, a, 
Fig. 10, reprefentées en grand. ee ff, hhii, font les deux 
anneaux. ee ff, le premier; à fa partie fuperieure, ee, elt 
łe premier rang de dents, ou d’efpeces d'épines; ce font 
les plus longues. ff, cht le fecond rang de dents, celui des 
plus courtes, 44, eft le rang des grandes dents de Panneau 
fuivant. 47, eft le rang des petites dents du même anneau. 
Ces dents permettent à la crifalide d'aller en avant, & ne 
lui permettent pas d'aller en arriere. 


La 
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La Figure 12, eft celle d'une crifalide qui, de même 

que celle de la Fig. 10, eft comme entaillée en ee; clle 
vient d'une chenille lievre. 


La Figure 13, cft celle d'une crifalide, qui, comme une 
chenille, eft chargée d'aigretes de poils. Nous parlerons 
ailleursdelachenille qui la donne, qui fe nourrit des feuilles 
du peuplier blanc: ici la crifalide eft våë du côté du dos. 


La Figure 14, cft celle d'une crifalide d'où doit fortir 
un papillon, dont la trompe fait un coude en z, & retourne 
un peu vers la tête. Une chenille du bouillon-blanc, & 
quelques autres chenilles dont il fera parlé dans la fuite, 
{e transforment en ces fortes de crifalides. 


PLANcHE XXII. 


La Figure 1, eft celle d’une crifalide angulaire, dont [a 
tête fe terminespar une pointe, c, en prouë de galere. Elle 
vient de la belle chenille du chou. Elle eft attachée en 7; 
parun lien de fils de foye; & fa queuë eft accrochée en g, 
par d’autres fils de foye, 

dd, marquent des dents, des éminences aiguës qu'elle 

a fur le corps. 


La Figure 2, eft celle d'une crifalide angulaire penduë 
parla queué en g, qui vient d’une chenille de l'orme, que 
nous avons nommée /2 bedaude, & qui eft reprefentce 
PI. 27. Fig.1. 

ce, deuxefpeces de cornes faites en croiflant, qui font 

au bout de da tête de cette crifalide. 

e, dd, marquent quelques-unes des éminences angu- 

laires qui font fur le corps de cette crifalide. 


La Figure 3, eft celle d’une de ces crifalides dont fa 
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téte eft prefque terminée par un plan; la tête neftni aiguë, 
ni arrondie. NM 
cc, font deux petites éminences, qui femblentdéman- 
der qu’on ramene ces crifalides à la claffedies 
angulaires. 


Celle de cette figure, eft la crifalide d'une arpenteufe 
verte à dix jambes, du chêne; elle eft verte elle-même, 
mais pourtant piquée de quelques points noirs. Il y en a 
trois près de la tête & du côté du ventre, qui eft celui de 
cette figure, qui lui font une efpece de vifage. On l'a repre- 
fentée un peu plus grande que nature. 


La Figure 4, eft celle de la crifalide de la Fig. 3. vüé du 


côté du dos. 


La Figure $, eft celle de la Fig. 6. grofe, pour rendre 
fes diverfes parties plus fenfbles. 
aa, aa, les aïles. 
bc, c, les antennes, dont l'origine eft en Z, & qui fe 
terminent en c. 
z, l; 1,1, quatre jambes. Les deux autres font cachées. 


Dans la ligne du milieu du corps, où fe terminent les 
bouts des afles & des jambes, on ne voit point ici de 
trompe, parce que le papillon qui fort de cette crifalide, 
nen a pomt. 

q, paquet de petits crochets, qui eft au derriere de cette 

crifalide. 


La Figure 6, eft celle de la crifalide reprefentée en 
grand, Fig. 5. & celle de la chenille à oreilles, du chêne 
& de orme. 


La Figure 7, eft celle d’une crifalide de la belle chenille 
du titimale, qui a été groffe. 
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aa, aa, les ailes. 
bc, bc, les antennes. 
2, l; 1,1, quatre jambes. 
to, la trompe. 
q, pointe fourchée qui eft au derriere de la crifalide. 


La Figure 8, eft celle de la crifalide de la Fig. 6, prife 
dans Pinftant où elle venoit de fe tirer du fourreau de che- 
nille, & dont on a feparé les differentes partics les unes 
des autres, avant qu'elles euffent eu le temps de fe coller 
enfemble. 

A, a; À, a, font les quatre ailes. 
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La Figure 9! eft celle de la partie fuperieure de la Fi- 
gure 8, grofhe. 

A, a; À, a, les quatre aîles. 

b, b, les antennes. 

l i,k, les trois jambes d’un côté. 


Les parties oblongues, comme les jambes, mais plus 
courtes, font les barbes. Vers l’origine des antennes, on 
voit une partie des yeux. 


La Figure 10, eft celle de la crifalide de la Fig. 8, vûc 
du côté du dos. 


La Figure 11, eft celle d'une dépouille d'où eft fortie 
une crifalide. Cette dépouille donnoit ci-devant la forme 
de chenille à une grande & belle chenille à corne fur le 
derriere, qui vit des feuilles du troefne, & dont on aura 
l'hiftoire dans la fuite. 


Cette figure fert à faire voir ce que je mai pas pû ob- 
ferver fur les dépouilles des chenilles qui font plus petites; 
que la dépouille eft compofée de deux peaux, de deux 
membranes bien diftinétes. La feconde MAL x 4 lat 
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tranfparente: je lai trouvée en beaucoup d'endroits feparée 
de la premiere, en quelques-uns elle en étoit éloignée de 
plufieurslignes. Mais où les deux peaux étoient appliquées 
l'une contre l’autre, je les feparois très-facilement. 
aaa, la peau exterieure, qui eft très-épaiile. 
bbb, erc. endroits où la peau interieure étoit détachée, 
& fcparée de l'exterieure. 
ce, & tout ce qui eft de cette nuance, eft la peau in- 
tericure. 
tt, d&c. paquets de trachées qui partent de chaque flig- 
mate, & qui font couchés le long des côtés; fur 
chacun defquels ils forment un cordon blanc & 
continu. Les trachées ont pris cette direction, 
lorfque la crifalide seft tirée du fourreau de che- 
nille où elle les a laiffées. Elles font par-tout 
couchées entre la membrane exterieure & l'in- 
tericure. 


PLANCHE XXII. 


La Figure 1, eft celle d'un papillon diurne de la 2.m° 
claffe. pp, deux des quatre jambes fur lefquelles il fe pofe. 
H vient de la chenille épineufe, Fig. 8. la plus commune 
fur orme dans ce pays. On parlera plus au long de cette 
chenille & de fon papillon dans le 10." Memoire. 


La Figure 2, eft celle du même papillon vå par-deflus, 
ayant les ailes ouvertes, ou paralleles au plan de pofition. 
Le fond de leur couleur eft un aurore brun, fur lequel 
font des taches noires. Il eft un de ceux à qui on a donné 
le nom de tortuë, à caufe de la difribution de fes couleurs, 
qui imite en quelque forte celles des taches de Pécaille. 
Le bordé qui fuit le contour de l'aile eft formé de taches 
noires, de taches aurores & de taches d’un fort beau bleu. 
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n La Figure 3, eft celle d'une des afles infericures de ce 
papillon. La partie 444 de l'aîle, fait un angle avec le 
refte; elle eft une efpece de moule qui embraffe la moitié 


du corps du papillon. 


La Figure 4, eft celle de fa crifalide d’où fort ce pa- 
pillon, vůë de côté. Elle eft de celles dont le corcelet a 
la figure d'une efpece de mafque, z. 


La Figure $, cft celle de la même crifalide vůë du côté 
du ventre. 


La Figure 6, eft la Figure $. groffic, pour faire mieux 
diftinguer les parties du papillon. 


a a, aa, les ailes. 

be, be, les antennes. 

ee, les deux efpeces de cornes de cette crifalide, qui 
font les étuis des barbes. 

zo, la trompe allongée le long du milieu du ventre. 


La Figure 7, eft celle de la même crifalide, dont on 
a écarté les differentes parties les unes des autres, avant 
qu'elles eufent eu le temps de fe coller. 


À, À, a,a, les quatre ailes. 

bc,bc, les antennes. 

#,e, ces éminences qui font deux efpeces de cornes à 
la tête de la crifalide. 

2, l,k, les fix jambes. 

20, la trompe. 


La Figure 8, eft celle de la chenille épineufe qui donne 
la crifalide & le papillon des Figures 4, 5, 1 & 2. 


La Figure 9, eft celle de la coupe d’un des anneaux de 
Bbb iij 
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cette chemilie, qui donne le nombre de {cs épinese 

arrangement. 

La Figure 10, eft celle d'une des épines en gran 
plus 


La Figure 11, eft celle d’une des épines encore p 
en grand, pour faire voir comment les pointes p, font 


comme emmanchées En #7. | 
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IDEE GENERALE 


DES PRECAUTIONS 
ET DES INDUSTRIES 


ÆEmployées par diverfes efpeces de Chenilles pour fe 
metamorphofer en Crifalides. Comment les Crifatides 
Je tirent du fourreau de Chenille; &° de la refpiration 
des Crifalides. 


C E font de grands évenemens pour un infeéte, que 
ces transformations, qui, dans un temps affés court, 
le font paroitre totalement different de ce qu'il étoit aupa- 
ravant De tels changemens ne fe font point fans que fa vie 
coure de grands rifques. S'il prevoit les efforts qu’il aura 
à faire pour fe dépouiller de la forme de chenille, l’état de 
foiblefle & d'impuiffance où il reftera fous celle de crifalide, 
il doitfonger à choifir les endroits les plus commodes, les 
fituations les plus avantageufes à une operation fi confide- 
rable. Ii doit fonger à choifir les endroits où il fera expolé à 
moins de dangers, pendant le temps qu'il vivra fous une 
forme qui ne lui permettra ni de fe deffendre ni de fuir. 
Dans les approches de ce temps critique, toutes les che- 
nilles agiflent comme fr elles {çavoient quelles en doivent 
être les fuites; mais differentes efpeces ont recours à diffe- 
rents moyens pour fe préparer à cettemetamorphofe, pour 
fe mettre en état de l’executer fûrement, & pour fe précau- 
tionner contre les accidens qui la peuvent fuivre. 

L'induftrie de celles qui fe filent des coques de foye où 
ellesfe renferment pour fubirleur transformation en füreté, 
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citgencralement connué; à qui lesvers a foye ne ont-ils pas 
Porite! Mais il y a bien des varietés dans la ftructure, dans 
Ja figure des coques de differentes chenilles, dans la maniere 
de lesfufpendre, de les attacher, de les travailler, qui n'ont 
encore été ni affés expliquées ni affés obfervées, & dont 
nous traiterons dans des Memoires particuliers. 

D'autres chenilles ignorent l’art de fe faire des coques 
de pure foye, elles s’en bâtiffent de terre & foye, ou de 
terre feule. Lorfque le temps de leur transformation ap- 
proche, elles vont fe cacher fous terre; c'eft-là qu'elles 
quittent leur forme de chenille, & que les crifalides reftent 
tranquilles jufqu’à ce qu’elles foient preftes à paroitre avec 
des ailes. Elles n’ont point à craindre, fous terre, autant 
d'ennemis qu'elles en auroient à craindre fi elles fuffent 
reftées au-deflus de fa furface, & peut-être y trouvent- 
elles une humidité qui leur eft neceffaire. 

Enfin, plufieurs efpeces de chenilles ne fçavent ni fe 
faire des coques ni s’aller cacher fous terre ; pour lordi- 
naire elles s'éloignent néanmoins des endroits où elles ont 
vêcu; c’eft fouvent dans des trous de murs, fous des en- 
tablemens d'édifices, dans des creux d'arbres, contre de 
petites branches affés cachées, qu’elles vont fe changer 
en crifalides. Sans avoir fongé à obferver les infeétes, on 
a pů voir cent & cent fois de ces differentes crifalides im- 
mobiles dans des lieux écartés. On a pů remarquer les 
differentes pofitions dans lefquelles elles fe trouvent, & 
comment elles font retenuës dans ces politions. Les unes 
font penduës en Pair verticalement, la tête en bas; le 
feul bout de leur queuë eft attaché contre quelque corps 
élevé *. D'autres au contraire font attachées contre des 
murs , ayant la tête plus haute que la queuč; il s’en pre- 
fente de celles-ci fous toutes fortes d’inclinaifons. D’autres 
{ont pofées horifontalement, leur ventre eft appliqué 

contre 
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contre le deflous de quelqu’efpece de voute, ou de quel- 
que corps faillant *. Les differentes manieres dont elles 
{ont aflujetries dans ces lituations differentes, ont été re- 
marquéesen partie, & meritoient de l'être. La plüpart de 
celles qui font appliquées contre des murs fous differen- 
tes indlimalfons, y font fixées par le bout de leur queuë * ; 
cette feule attache ne fufhroit pas pour retenir leur corps, 
un'lien fingulier * embraffe leur dos; c'eft une ceinture 
qui le foûtient bien. Chacun de fes bouts eft collé contre 
le bois# ou contre la pierre, à quelque diftance de la cri- 
falide. La force de cette elpece de petit cable eft bien fu- 
perieure à celle qui elt neceffaire pour tenir fufpendu 1e 
poids de l'infcéte, dont il eft chargé: il eft compofé d’un 
grand nombre de fils de foye très-rapprochés les uns des 
autres. D'autres crifalides femblent s'attacher avec moins 
d'artifice, elles paroiffent collées par quelque partie de leur 
ventre, contre le corps fur lequel elles font fixées. Ces faits 
font connus, & ont dû exciter la curiofité des obfervateurs:; 
car, pour peu qu'on y penfe, on voit qu'il doit y avoir 
en tout cela bien de l'induftrie. Comment une crifalide 
ou une chenille vient-elle à bout de s’entourer le corps 
en partie, d'une ceinture qui fert à la foûtenir! Qu'on ne 
confidere mème que les fufpenfions les plus fimples, 
celles des crifalides collées contre des corps folides, ou 
feulement retenuës par la queué*, & on verra qu'elles fup- 
pofent des manœuvres qui ne font pas aifées à deviner : 
nous lesdécrirons chacune en particulier, après que nous 
aurons vů comment la crifalide {fe dépouille du fourreau 
de chenille dans le cas le plus fimple & de plus general. 
Les préparatifs de cette operation font fouvent aftés 
longs, mais l'operation elle-même, quoique difficile, efttoû- 
jours très-prompte; aufi a-t-elle échappé à la plüpart des 
obfervateurs. Ceux quil'ont vûë, comme M." Malpighi & 
Tome I. . Cice 
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Rhedi, ne femblent l'avoir vůë qu'en palfant; aucun d'eux 
ne nous en a rapporté les circonftances avec allés de 
détail. Swammerdam qui pourroit lavoir micux fuivic, 
parce qu'il avoit obfervé plus de chenilles, ne l'a décrite 
nulle part. 

Lorfquelce temps de la metamorphofe approche, les che- 
nilles quittent fouvent les plantes, ou les arbres fur lefquels 
elles ont vêcu, au moins s’attachent-elles plus volontiers 
aux tiges & aux branches qu'aux feuilles qu’elles rongeoient 
auparavant. Celles qu'on voyoit manger pendantes jours 
précedents, & qui font tranquilles aux heures où elles 
avoient coûtume de manger, & qui d'ailleurs font parve- 
nuës à la grofleur ordinaire à leur efpece, fe préparent à 
Ja transformation par la diette. Goedaert a très-bien re- 
marqué qu'après avoir ceffé de prendre des alimens elles 
fe vuident copieufement. II femble qu'il ne doive rien 
refter-de folide dans leur eftomach & dans leurs inteftins. 
Nous avons méme vû dans le Memoire précedent, qu'elles 
rejettent la membrane qui double, pour ainü dire, tout 
le canal de leur eftomach & de leurs inteftins. 

Le fecond Memoire nous a encore appris que quand 
le temps de la transformation approche, il yen a qui chan- 
gent totalement de couleur; mais ce qui eft plus ordi- 
naire, c'eft que leurs couleurs deviennent plus ternes, 
qu'elles s’effacent, & qu'elles perdent leur vivacité. Alors 
celles qui fçavent fe filer des coques fe mettent à y tra- 
vailler. La coque a fouvent une épaiffeur qui ne permet 
pas de voir la chenille qui s'y eft renfermée. On ne fçau- 
roit appercevoir au travers de fes parois, comment l'in- 
fecte quitte fa premiere forme pour en prendre une nou- 
velle, mais il eft aifé d'ouvrir fa coque fans le bleffer, & 
de l'en tirer. La transformation de la chenille en crifalide, 
& celle de la crifalide en papillon, ne s'en feront pas moins, 
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fur-tout fi on a attention de mettre dans une boifle fa 
chenille qui a été tirée de fà coque, afin que la crifalide 
qui en doit naître nedoit pas trop cxpofée aux impreflions 
de l'air exterieur. Cette précaution n’eft pourtant au plus 
necefflaire que pour conferver les crifalides qui font ren- 
fermées dans des coques épaiffes & bien clofes, où elles 
doiventrefter pendant plufieurs mois. 

Pour faire mes obfervations,.je me fuis fourni de che- 
nilles qui n'ont pas befoin d'être deffenduës contre les 
impreflions de l'air pendant qu'elles font en crifalide ; 
lafflemblage des fils qu’elles filent pour fe préparer à leur 
premiere metamorphofe, ne merite pas le nom de coque ; 
les fils, qui fe croifent, laiffent entr'eux tant de vuides , 
qu'à exactement parler, ils ne compofent pas un tifu *; 
auffi ne cachent-ils nullement la chenille; ils ne femblent 
deftinés qu'a la foûtenir, & à tenir un peu recourbées 
quelques feuilles autour de l'endroit où elle seft fixée. 
Certe efpece de chenille eft celle à oreilles *, dont j'ai déja 
parlé plufeurs fois. Il y a des années où il feroit aifé d'en 
ramaïler bien des milliers. En 173 1.*elles avoient rongé 
les feuilles des grands chênes de certains cantons du bois 
de Boulogne, au point que dans le mois de Juillet on 
n'y trouvoit pas à fe mettre à l'abri des rayons du foleil. 
Pour faire commodement & affés d'obfervations à mon 
gré, je fis prendre bien des centaines de ces chenilles, 
de celles que je jugeois n’avoir plus befoin de nourriture, 
& être prêtes à fe transformer, & de celles même qui 
avoient déja commencé à filer leur efpece de coque. C'eft 
l'expedient fimple & neceffaire auquel il faut avoir recours 
pour bien voir & revoir un paflage affés fubit , fans mettre 
fa patience à de longues épreuves. J’avois une très-grande 
table toute couverte de ces chenilles; aufi ne fe pañloit- 
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quelqu'une dans le fort de l'operation. Divers fignes an- 
noncent le temps où elle fe doit faire; {es uns le font 
juger plus éloigné, & les autres l'apprennent plus pro- 
chain. Quand les chenilles, que nous voulons donnerici 
pour exemple, ont achevé de filer, ft on des retire de 
leur efpece de coque, elles paroiffent dans un état de 
langueur, incapables de fe donner desmouvemens; elles 
ne cherchent point à marcher; elles reftent dans les en- 
droits où on les pofe. On en trouve de la même efpece, 
qui, quoique grofles, font languiflantes , fans pourtant 
avoir filé fenfblement comme les autres; elles ne tâchent 
point de s'éloigner des lieux où on les a placées; elles fe 
difpofent de même à fe transformer. 

Il y en a qui ne reftent dans cet état de foibleffe, que 
pendant vingt-quatre heures, & d'autres y reftent plus 
de deux jours. Je n’avois fur ma table que de ces che- 
nilles foibles, que de celles qui ne cherchoient point à 
fuir. L’operation à laquelle elles fe préparent eft dans le 
fond femblable à celles qu'ellesiont fubie toutes les fois 
qu'elles ont changé de peau: c’eftencore ici une dépouille 
que l'infeéte a à quitter, mais, à la verité, c’eft une dé- 
pouille plus confiderable. I ne parviendra à s'en défaire, 
que par des mouvemens femblables à ceux dont nous 
avons parlé dans le quatrieme Memoire , mais par de plus 
grands mouvemens, qui demanderont plus de force de 
la part, & qui nous offriront aufli quelques circonftances 
de plus. Les chenilles dont la transformation eft encore 
éloignée de plufeurs heures, font pour la plüpart du 
temps parfaitement tranquilles; leur corps eft un peu plié 
en arc *, il femble d’ailleurs raccourci; leur tête eft recour- 
bée & ramenée fur le ventre; de fois à autres elles's’é- 
tendent pourtant, mais bientôt après elles fe recourbent. 
La partie la plus proche de la tête eft celle qui eft la plus 
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recourbée *. Quelquefois elles fe renverfent d'un côté fur 


l'autre. Si quelquefois elles changent de place, ce n’eft i 


pas pour aller loin; elles fe tirent alors avec leur tête, & {fe 
pouffentavec leur derriere, lorlqu’elles tendent à aller en 
avant, &au contraire elles fe pouffent avec leur tête, & fe 
tirentavécleur partie pofterieurce pour aller en arriere. Alors 
ciles ne font aucun ufage de leurs jambes, il femble qu'el- 
les ne peuvent plus s’en fervir. Les jambes membraneufes 
commencent déja apparemment à fe tirer de leurs four- 
reaux, & les jambes écailleufes font trop preffées dans les 
leurs. Le plus vif de tous les mouvemens qu’elles font 
voir dans cet état, eft celui de leur partie pofterieure ; il 
y a des momens où elles l'élevent & l’abaiflent pour en 
fraper le plan, fur lequel elles font pofées, trois à quatre 
fois de fuite très-preftement. Ces derniers mouvemens 
font rares; elles font fouvent des heures entieres fans s’en 
donner aucun de bien fenfible. Leur attitude, d’avoir le 
corps recourbé , eft ce qui [emble de plus neceflaire pour 
les difpofer à la metamorphofe; auffi plus elle eft prochai- 
ne, & plus leur tête avance vers le deffous du ventre; 
quelquefois leur partie poftcrieure eft étendue, & alors 
leur corps forme une efpece de crochet dont la tête eft 
le bout, la partie propre à accrocher. Enfin, plus la che- 
nille fe raccourcit & fe recourbe, & plus le moment de 
la transformation approche; les mouvemens de fa queue, 
les allongemens & les contractions alternatives devien- 
nent aufli plus frequentes. Elle ne femble plus être dans 
un fi grand état de foibleffe, elle eft bientôt prête à faire 
des aétions qui demandent beaucoup de vigueur. 

Le derriere & les deux dernieres jambes font les pre- 
mieres parties que l’infeéte dégage du fourreau de che- 
nille; il les retire vers la tête. La portion du fourreau qu clles 


occupoient refte vuide, & n'étant plus foûtenué, elle fe 
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contracte: elle a alors très-peu de diametre *: La mecha- 


nique que la crifalide employe pour commencer à déga- 
ger du fourreau de chenille fes parties poftcrieurés cft 
Ja meilleure qui puifle être choifie pour parvenir à'cdite 
fin, & aifée à obferver dès qu'on l’a vûe une fois. Elle 
gonfle & allonge en même temps les deux ou trois der- 
niers anneaux de fon enveloppe; laugmentation qu'elle 
leur fait prendre en groffeur eft confiderable, mais celle 
de leur longueur eft plus remarquable encore; ces deux 
ou trois anneaux, quoique renflés, ont alors plus de lon- 
gueur que les neuf ou dix anneaux reftans ; elle raccourcit 
tous les antcrieurs, pour avoir de quoi forcer les pofte- 
rieurs à s'étendre en tout fens. Les parties antericures pouf- 
fées & preffées vers le derricre, y font l'office de coin contre 
Je fourreau de chenille; il eft forcé à s'élargir, comme un 
foulier left par la forme brifée. Dans l'inflant fuivant, ce 
font ces mêmes anneaux pofterieurs qu'elle a tenus dif- 
tendus en tout fens, qu'elle contracte en tout fens; l'effet 
qui en doit fuivre eft aifé à appercevoir, fur-tout fi on 
veut bien fe prêter pour un moment à confiderer le four- 
reau de chenille, comme fimplement appliqué fur Pen- 
veloppe immediate de la crifalide, comme ne lui étant 
point, ou prefque point adherant. Dans cette {uppofi- 
tion, quand elle diminuëra en tout fens les dimenfions 
de fes derniers anneaux, elle les féparera des parties de 
l'enveloppe de la chenille, contre lefquelles elles étoient 
appliquées: les parties de cette enveloppe, prêtes à perir, & 
qui ont été trop forcées, n’ont plus un reflort capable de 
les ramener vite fur les anneaux, capable de leur faire fuivre 
les mouvemens de ces anneaux: amfi, dans la portion du 
corps que nous confiderons, la peau de la criialide fe fé- 
parera réellement de celle de la chenille. Que la crifalide 
faite encore plus alors que nous n'avons fuppoié, comme 


DES INSECTES. 3 
elle le fait réellement; qu'elle retire le bout de fon derriere 
vers la tête, elle le dégagera du fourreau, elle en dégager: 
en même temps fes quatre dernieres jambes membra- 
neufes *. 

Dans la fuppofition que nous avons faite, que l'enve- 
loppe immediate de la crifalide ne tient point, ou prefque 
point au fourreau de chenille, il wy a donc nulle diff- 
culté à ce qu'une portion du corps de ta crifalide gliffe 
le long des parois de ce fourreau; mais pour cela, il faut 
que deux membranes, qui autrefois ont été unies, fe trou- 
vent détachécs l’une de Fautre. Cette difficulté, grande 
en foi, n'en eft plus une, fi on fe rappelle ce que nous 
avons dit à Foccafion des divers changemens de peaux 
des chenilles; alors elle a été refoluë d'avance pour toutes 
les crifalides veluës, & pour celles dont la peau eft cha- 
grinée ou heriflée de mamelons ; ear ces poils, ces ma- 
melons, qui tirent leur origine de la membrane propre à 
la crifalide, la féparent, en croiflant, de celle qui eft pro- 
pre à lachenille. La nature employe encore vifiblement 
un autre moyen, dans la plüpart des crifalides, pour faire 
cette féparation ; dans l’inflant où elles viennent de re- 
jetter leurs dépouilles , elles ont pour la plüpart le corps 
tout humide, tout mouillé. Or il y a grande apparence 
que la liqueur qui fuinte de la membrane propre à la cri- 
falide, s’introduit entr'elle & la furface interieure du four- 
reau de chenille ; qu'elle fépare peu à peu ces deux enve- 
loppes Pune de Fautre. Les differents mouvemens que 
J'imfeéte fe donne, expriment, pour ainfi dire, cette li- 
queur, & la contraignent à s'échapper, & à aller Íe cher- 
cher place entre les deux membranes. Cette liqueur met 
d'ailleurs en état une des deux membranes fcparées, de 
gliffer le long de l’autre avec moins de frotement. Si on 
picque une chenille prête à fe metamorpholer, quelque 
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legere que foit la picquure, il en fort plus d'eau qu’il 
n'en fortiroit en d'autre temps par une playe femblable, 
& beaucoup plus qu’il ne fembleroit en devoir M 
une fi petite playe. f 4 » 
La manœuvre que la crifalide a employée pour fe re- 
tirer des deux ou trois derniers anneaux, «ft celle dont 
clle fe fert pour fe dégager des deux ou trois anneaux 
fuivans; elle les gonfle & elle les allonge en même temps, 
& enfuite elle s’en retire; de forte qu'alors da partie an- 
tcrieure du fourreau de chenille loge feul, ce qui peu au- 
paravant étoit logé dans le fourreau entier. La moitié qui 
a été abandonnée eft flafque, raccourcie, telle, en unmot, 
qu'elle doit être n'étant plus foûtenuë intericurement; La 
partie anterieure, au contraire, eft alors très-renflée, & 
furieufement diftenduë. La crifalide qui l'occupe y a pref 
qu'alors la forme avec laquelle elle doit paroitre au jour; 
car l'intecte, fous celle de chenille, eft confiderablement 
plus allongé & moins gros que fous celle de crifalide. 
Quand la crifalide eft parvenué à ne plus occuper que la 
moitié du fourreau de chenille, elle doit le diftendre con- 
fiderablement ; pour le diftendre encore davantage, elle 
{e gonfle plus qu'ailleurs vers les premiers anneaux; quoi- 
que l'enveloppe ait de la force & de l'épaiffeur, elle n’en 
a pas affés pour refifter à de pareils efforts, elle fe fend 
en deffus, vers le troifieme anneau *. La direction de la 
fente eft la même que celle de la longueur du corps. Elle 
n'eft pas plûtôt ouverte, que la portion du corps de la cri- 
falide qui y répond, s'éleve au-deflus de fes bords; là elle 
cefle d’être comprimée. Enfuite la crifalide renfle encore 
davantage cette même partie, & les parties voifmes: auf 
dans un clin d'œil, la fente s'agrandit, elle Jaiffe {ortir une 
plus grande portion du corps. Enfin, quand louverture eft 
agrandie jufqu'à un certain point, la crifalide retire fa partie 
anterieure 
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antericure du côté de cette ouverture, par où elle la At 
fortir ; enfinelleretire de même fa queué, & elle fe trouve 
hors de cefourreau, dont cile a eu tant de peine à fe défaire. 

Outrele gonflement general qui force le fourreau de 
la chenille à s'entrouvrir, j'ai obfcrvé, dans l'inftant où {a 
fente étoit prête à fe faire, des gonflements, & des con- 
tractions alternatives & très-promptes d’une petite portion 
duscorps, qui répondoit à celle où l'enveloppe s'ouvroit 
enfuite: là cette portion du deffus du corps s'abaifloit, & 
s'élevoit enfuite fubitement, & par comfequent la mem- 
brane étoit attaquée en cet endroit par des coups réitcrés. 

Îl y a quelques petites varictés dans les manœuvres des 
crifalides de chenilles de differentes efpeces, pour fe déga- 
ger de leur fourreau, dont nous aurons occafion de parler 
ailleurs; nous remarquerons feulement ici que quelques- 
unes, après avoir aflés aggrandi la fente, & après avoir fait 
fortir leur tête par cette fente, fe recourbent pour faire 
fortir leur qucuë par cette même ouverture; au lieu que 
d'autres crifalides, après qu'elles ont dégagé leur tête, 
& la partie anterieure de leur corps, pouflent fucceflive- 
ment la dépouille, d'où elles veulent achever de fe tirer, 
vers leur derriere *, au bout duquel elle fe trouve en peu 
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crialide étant conique. 

L’intervalle eft bien court entre le moment où la crifa- 
lide a commencé à dégager fa queue du fourreau de che- 
nille, & celui où elle fait {ortir fa tête, & tout fon corps 
de ce fourreau; ileftau plus d'une minute. On peut pren- 
dre hardiment l’infecte entre fes doigts quand l'operation 
eft commencée, on ne l'arrêtera pas; on n'y apportera 
mêmeaucunretardement. C'eft un inftant bien important 
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réduite en un petit paquet pliflé, & comme chiffonné *. F5 6 


Des contractions, & des allongements alternatifs de fon * Fig. 8. 
corps, produifent neceflairement cet effet, la figure de la 77 1 
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pour lui, il n'y fait pas voir les craintes qu’il pourroit mon- 

trer en d’autres temps; il a même alors une force dont il 

elt difficile d'arrêter l'effet. Dans l'inftant où la metamor- 

phofe commençoit à fe faire, j'ai fouvent pris la chenille,& 

je l'ai jettée dans l'efpritde vin pour l'y faire périr; j'ai voulu 
faifir, par ce moyen, quelques-uns de ces infectes dans les 
differents états de leur transformation, pour lesy confiderer 
enfuite plus à loifr. Pour peu que la fente de deflus le dos 
für grande, la crifalide achevoit de fe dépouiller au milieu 
de l'efprit de vin, qui pourtant la faifoit périr bientôt après. 
Celles que j'y ai jettées dans P'inftant où elles ne faifoient 
que commencer à dégager leur queuë, ne fe font pas dé- 
pouillées entierement, mais elles n’ont pas laïfté d'avancer 

operation; prefque toutes ontforcé le fourreau de chenille 
à fe fendre, les unes font prefque entierement forties par 
cette ouverture, & toutes les autres ont fait {ortir par cette 
ouverture une portion confiderable de leur corps. 

Les crifalides qu'on a mifes dans la néceflité d'achever 
de quitter leur dépouille dans l'efprit de vin, & qui y ont 
péri enfuite, font celles où il eft le plus aifé de voir diftin- 
tement qu'elles ne font que des papillons emmaillotés. 
Les mouvements que fe donne l'infeéte, qui y meurt 
d’une mort violente, redreffent fon corps, ilsfeparent les 
parties: qui étoient appliquées les unes.contre les autres. 
Les jambes, les ailes, dirigées en differents fens, flottent 
dans la liqueur, & ne s’y collent point lesunes aux autres *. 

Nous nous fommes aflés arrêtés dans le Memoire pré- 
cedent, à confiderer comment les aîles, les antennes, les 
jambes du papillon & fa trompe, s'il en doit avoir une, 
font arrangces & étendués les unes auprès des autres fur 
la crifalide, dans un aflés petit efpace; qu'elles font toutes, 
pour ainfi dire, ramenées fur la poitrine. Nous avons vå 
aufli que ces mêmes parties font tout autrement placées 
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fur le papillon renfermé dans le fourreau de chenille *: + m. 24 
qu'alors les ailes font pliflées de maniere qu'elles forment T'S 5- 


une cfpece de cordon qui fe loge dans l’entaille qui cit 
entre deux articulations *; que les antennes * & la trompe 
font roulées & appliquées à plat fur le crâne. Enfin, nous 
avons vů que les fix jambes du papillon font alors conte- 
nuës dans les fix premieres jambes de la chenille. Tant que 
l'infééte paroît fous la forme de chenille, lors même que 
la peau de chenille a commencé à fe fendre, les parties 
dont nous venons de parler font encore dans leur premier 
arrangement, elles ne prennent celui où nods les voyons 
fur la crifalide, que dans l’inftant où elle acheve de fe tirer 
de fa dépouille. Ce ne font point ces parties elles-mêmes 
qui vont chercher la fituation qui leur convient le mieux; 
elles font incapables de tout mouvement, & elles le feront 
pendant long-temps; elles font trop foibles, trop molles 
pour fe mouvoir, elles ne peuvent pas fe foûtenir elles- 
mêmes. Comment font-elles donc toutes ramenées en 
devant für la poitrine, comment {ont-elles fi bien étendus 
les unes a côté des autres en ligne droite! Tout cet arran- 
gement fe fait fans que la crifalide femble chercher à le 
faire; il et l'effet des mouvements qu’elle fe donne pour 
fortir du fourreau de chenille. Reprefentons-nous le ven- 
tre de la chenille, dont la metamorphoïfe eft prochaine, 
pofé fur un plan horifontal, & que fa peau de cette che- 
nille ait déja commencé à fe fendre fur le dos, qu'une 
Jartié du dos ou du corcelet de la crifalide commence à 
s'élever au-deffus des bords de cette fente. Voyons faire à 
la crifalide de nouveaux efforts pour aggrandir la fente, 
& pour faire fortir par fon ouverture une plus grande por- 
tion de fon corcelet; elle le recourbe, elle Péleve en haut; 
les frottements du fourreau de chenille, font une des rê- 
fiftances qu'elle alors à vaincre, & ce font ces frottements 
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qui déplient les aîles, & qui les tirent en bas, qui les obli- 
gent à s'étendre, & à refter étenduës du côté duwentre. 
Lorique l'operation eft plus avancée, lerfque la T 
tire fa partie anterieure hors du fourreau, pour la faire 
paroitre au jour; des frottements de la dépouille quelle 
quitte, doivent de même tirer ¢n-deffous de fon corps les 
antennes & la trompe. Enfin, fi elle porte en avant fa 
partic anterieure, fortie du fourreau, clle obligera ces mê- 
mes parties à s'étendre, & à s'appliquer fur fa poitrine; 
les jambes qui fe dégagent alors de celles de la chenille, 
doivent prendre la même direction; le fourreau pouffé 
en arriere *, produira le même effet. On voit allés com- 
ment des frottements peuvent agir fufhfamment fur des 
parties délicates & molles, pour les déplacer & les mettre 
dans un certain arrangement; mais on ne voit pas fr bien 
comment cet arrangement, que la crifalide fait pour ainfr 
dire à l'aveugle, fe trouve fi exact, que la trompe cft éten- 
duë en ligne droite précifement au milieu du corps & de 
toutes les autres parties; que les afles font étendués autant 
qu'elles le font & fi également, & que les jambes & les 
antennes rempliffent fi exactement l'efpace compris entre 
les ailes & la trompe, qui n’eft précifement que ce qu'il 
faut pour les contenir; comment quelques-unes de ces 
parties ne s'inclinent pas trop, qu’elles ne vont pas croiïer 
fur les autres. Lorfque la crifalide fe tire de fon fourreau, 
lorfqu'elle porte la partie anterieure en avant, ou lorfqu'elle 
poufle fon fourreau en arriere, il faut que ce foit dans une 
ligne bien droite, & qui foit exactement dans la direction 
de la longueur du corps, & de la dépouille. 

Une crifalide qui vient de paroître au jour eft fi molle, 
qu'on la bleffe fi on ne la touche pas avec grande pré- 
caution ; ce font des frottements qui ont mis en leurs 
places les parties que nous venons de confiderer; fi alors 
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on les frotte un peu, on trouble leur arrangement, & on 
ne vient point à bout de le rétablir. Mais après quelques 
heures, cesmêmes parties font toutes liées enfemble, de 
maniere qu'on ne peut plus les feparer les unes des autres, 
fans avoir recours à des pointes dures ou à desinflruments 
tranchants La liqueur qui fuinte du corps de l'infecte, & 
celle que ces parties elles-mêmes laiffent échapper, leur 
forme à toutes un enduit commun, qui devient une ef- 
pece de membrane lorfqu’il seft bien deffeché. Tous les 
anneaux de la crifalide, en un mot, tout fon exterieur fe 
deleche, & s'affermit aufli peu à peu: en moins de vingt- 
quatre heures elle devient dans un état où on peut Ja 
manier hardiment , fans rifque de l’offenfer. 

Entre les chenilles que j'avois fait ramafler en grand 
nombre, pour voir le moment de la transformation, il y 
en avoit qui en étoient plus éloignées que les autres, & 
qui auroient eu befoin de prendre encore des aliments 
pendant plufieurs jours. Un jeûne prématuré les a fait 
diminuer confiderablement de volume; il y en a eu qui 
font devenués fi petites, qu'elles étoient méconnoiflables; 
à peine avoient-elles la moitié de leur premiere longueur. 
Il y en a pourtant eu très-peu de celles-ci qui ayent péri, 
Ja plůpart fe font transformées en crifalides, mais plufieurs 
jours plûtard que les autres: leurs crifalides ont auffi été 
plus petites que celles des autres. Enfin, il en eft jorti des 
papillons, qui ne differoient que par leur grandeur, de ceux 
qui venoient des chenilles de même efpece qui avoient été 
mieux nourries. Quand on ne fouftrait la nourriture aux 
chenilles que quelques jours avant le temps où elles fe 
J'interdiroient elles-mêmes, on ne les empêche donc pas 
de fe metamorphofer; il en arrive feulement qu'elles don- 
nent de plus petits papillons. 

Les manœuvres que nous venons de voir employer aux 
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crifalides pour fe dépouiller, font les manœuvres de celles 
de toutes les chenilles qui fe renferment dans des coques; 
immédiatement après s'y être renfermées, toutes tombent 
dans l'état de langueur qui les prépare à leur transformation; 
mais cette transformation fe fait bien plus tard dans cer- 
taines efpeces que dans d’autres. Les chenilles de l'efpece 
que nous venons de fuivre, & celles d'un très-grand nom- 
bre d'autres efpeces, fubiflent leur premiere metamor- 
phofe un jour ou deux après avoir ceffé de filer; ilyena 
de celles-ci, qui au bout de 1 $ à 16 jours, paroiflent fous 
la forme de papilion. Mais plufieurs autres efpeces de che- 
nilles qui fe filent des coques où elles fe renferment dans 
la même faifon, y reftent plus de quinze jours à trois fe- 
maines fans fe metamorphofer: ce weft, par exemple, 
qu'après ce terme que J'ai trouvé la crifalide dans la coque 
de la groffe & belle chenille du poirier à tubercules en 
grains de turquoifes; aufli y doit-elle refter renfermée pen- 
dant plufieurs mois, elle y pafle l'hyver entier, & ïu moins 
une partie du printemps. Il eft affés naturel que la pre- 
miere transformation fe falfe plûtard dans les efpeces où 
la derniere eft fi long-temps à fe faire. Ceci pourtant ne 
peut pas être pris pour une regle generale. Nous parlerons 
même dans la fuite de chenilles qui reftent plufieurs mois 
dans leur coque fous cette forme, & dont les crifalides n’y 
confervent la leur que deux ou trois femaines. 

Des chenilles qui portent une corne fur le derriere, 
telles que la belle du titimale & une verte du tilleul, fe font 
metamorphofées fous mes yeux, & cela après les préludes 
ordinaires; mais pour celles-ci il y a un figne certain, qui 
avertit que le moment de la transformation eft proche: Si 
on eft attentif à obferver leur corne, on remarque, qùe 
d'opaque qu'elle étoit, elle devient traniparente; phéno- 
mene, dont la caufe neft pas difficile à trouver. Quand 
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les parties charnuës quiremplifloient l'interieur de la corne 
s'en lont retirées, le paflage de la lumiere neft plus arrêté 
que par les parois de cette corne. Encore un autre figne, 
& plus aiféà obferver, c’eft que peu après que la corne 
eft devenuéntranfparente, elle tombe fur le corps de la 
chenille, au-dcffus duquel elle étoit élevée auparavant; 
les mufeles neceffaires pour la foûtenir l'ont abandonnée. 
J'enaivû qui fe font metamorphofées un quart-d’heure 
apres la chûte de la corne. 

Les figmates, ces dix-huit bouches qui donnent entrée 
à fair que les ‘chenilles refpirent, femblent fe fermer 
quand linftant de la transformation approche ; alors les 
deux demi-circonferences du cordon qui marquent le 
contour de loval fe redreffent, elles forment un oval plus 
étroit & plus allongé: ces fligmates reftent bien entiers 
fur ladépouilie. Une des meilleures manieres même de fe 
convaincre de la réalité de la fente, dirigée felon le grand 
diametre de chaque ftigmate, qui femble les partager cha- 
cun en deux parties égales, c’eft d'obferver une dépouille 
d'une groffe chenille du côté interieur. J'ai obfervé celle 
de la grofe & beile chenille du poirier, de ce côté là, & 
j'ai très-bien vû louverture ou la fente en queftion. Mais 
ce qui m'a paru de plus alors, c’eft que les deux lames 
égales, feparéces par cette fente, tendoient à fe rencontrer 
fous un angle, dont la convexité étoit vers l'interieur 
du corps de la chenille; ce qui s'accorde très-bien avec 
ce que nous avons voulu établir ailleurs, par rapport à 
la refpiration des chenilles. Les deux lames qui compo- 
{ent le fond du figmate, font difpofées comme ces por- 
tes d'éelufe, qui permettent l'entrée à l'eau qui vient 
d'un certain côté, & qui s'oppoferoient à la fortie de 
celle qui voudroit retourner d'oùelle eft venue. Nos deux 
lames font deux valvules, qui laiffent un libre paflage à 
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l'air qui fe prelente pour entrer dans le corps dela che- 
nille, & qui par leur difpofition, femblent le devoitrefufer 
à celui qui feroit effort pour en fortir. | 

Malgré les ftigmates qui font reftés fur la dépouille de 
chenille, fi on examine une crifalide de plufieurs jours, on 
y retrouve encore les ftigmares femblables à ceux qu'on 
a vûs à la chenille dans les derniers temps; à cela près, 
qu'ils ont plus de relief, que les bords interieurs & op- 
pofés du cordon fe font plus rapprochés, & prefque juf- 
qu'à fe toucher: le vuide qui refte dans l'interieur du cor- 
don eft fi peu confidcrable, qu'il ne devient fouvent fen- 
fible, que quand on obferve un fligmate avec la loupe. 
Refte-t-il alors des ouvertures réelles aux fligmates, capa- 
bles de donner des paffages à l'air! En un mot, la crifalide, 
dans cet état d’engourdiffement, refpire-t-elle encore! 
On ne trouveroit pas étrange qu’alors le papillon, qui, 
comme le fœtus, eft tout baigné d'eau, ne refpirät pas. 
Mais fi il relpire, eft-ce par les fligmates! 

Pour commencer à éclaircir ces queftions, j'ai entouré 
une crifalide d’un fil, avec lequel je lai fufpenduë verti- 
calement le derriere en bas; le bout fuperieur du fil étoit 
arrété avec un peu de cire contre la partie faillante d’une 
corniche de cheminée. J’ai enfuite placé un vafe plein 
d'huile au-deflous de cette crifalide, à telle hauteur que 
la partie poftcrieure de la crifalide étoit plongée dans 
l'huile jufques à l'endroit où les afles fe terminent. Cette 
crifalide étoit née depuis plufieurs jours, & étoit de celles 
d'où le papillon n’en eft que r$ à 16 à fortir. J'ai laiffé 
ainfi fa partie pofterieure dans l'huile pendant plus d’une 
heure; quand je l'en ai eû retirée, elle avoit fa premiere 
vigueur, c'eft-à-diregque lorfqu'on inquietoit cette crifa- 
lide, elle agitoit fa partie pofterieure; d’où il fuit, que les 
ouvertures des fligmates de cette partie étoient alors bien 

bouchées; 
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bouchées; fi elles euffent fubffté, fi elles euffent été né- 
ceffaires à la refpiration, l'infecte eût été étouffé, ou au 
moins fa partie pofterieure fût devenuë paralytique, com- 
me il arrive a celle des chenilles en pareil cas. 

J'ai de même tenu dans l'huile, & pendant le même 
temps, la partie pofterieure d'une crifalide de l'efpece de 
la précedente, qui n'étoit éclofe que depuis quelques 
heures; je l'en ai tirée mourante ou morte. D'où il fuit 
qu'elle a été étouftée par l'huile, & que les ouvertures des 
ftigmates fubfftent dans la crifalide nouvellement née, & 
qu'elles lui fourniffent un air, dont elle ne peut être privée, 
fans perdre la vie. 

Voilà donc des fligmates ouverts dans la nouvelle 
crifalide, qui lui font effentiels dans les premiers temps, 
& qui dans la fuite lui deviennent inutiles. Eft-ce qu’il y 
auroit un temps où la crifalide cefleroit d’avoir befoin de 
refpirer! Une troifiéme expcrience, femblable aux deux 
premieres, excepté que la crifalide a été plongée dans 
l’huile dans une pofition contraire, c’eft-à-dire, la tête en 
bas, & jufques un peu par-delà l'origine des aïles, a décidé 
cette nouvelle queftion. La crifalide étoit de celles dont 
la partie pofterieure eût été tenué dans l'huile fans qu’elles 
en euffent fouffert ; cependant la partie anterieure y ayant 
été plongée, elle y a été étouffée; elle y eft morte. De 
ces trois experiences nous devons donc conclurre, que 
tous les organes de la refpiration qui étoient néceflaires à 
la chenille, le font encore au papillon dans les premiers 
temps qu'il paroît fous la forme de crifalide; qu'une par- 
tie de ces organes fe bouche par la fuite; que lorique le 
papillon seft fortifié jufqu'à un certain point, il n’y a 
plus d'ouvertures pour lui fournir de air qu'a la partie 
anterieure de la crifalide. Aufl le papillon parfait, le pa- 
pillon qui vole dans nos campagnes, ne reipire par aucun 
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des anneaux de fon corps: on peut les huiler tous fans Jui 
nuire; mais on l'étoufte fi on huile certains endroits de 
fon corcelet ou de fa partie anterieure. RS 
Quand nous ne le -dirions point, on penferoit fans 
doute, que les figmates qui doivent fe fermer, {e ferment 
plûtard dans les critalides qui ont à refter plus long-temps 
criialides. Celles, par exemple, qui fortent dela belle che- 
nille du titimale, refpirent d'air par tous leurs ftigmates, 
au moins pendant trois mois & demi; c'eft fur des crifali- 
des de cet âge que j'ai fait les obfervationsique Je vais rap- 
porter, qui nous apprendront, que malgré la reffemblance 
des organes exterieurs, le méchanifine de da refpiration 
n'eft pas le même dans Fs chenilles &.dans les crifalides. 
Nous croyons avoir prouvé-dans le troifiéme Memoire, 
que l'unique ufage des fligmates des chenilles étoit de 
donner entrée à l'air, qu'ils-ne fervoient qu'à d'infpiration, 
mais que cet air, qui étoit entré par les figmates, étoit 
porté par les bronches à toutes les parties de l'infeéte où 
il trouvoit des ouvertures, par lefquelles il étoit forcé de 
s'échapper, & que c'était-là l'expiration; qu’une partie de 
cet air {ortoit par la bouche, une autrejpar l'anus, & que 
la plus grande partie avoit fes iffués au travers de la peau 
même de la chenille; que cette peau étoit, pour ainfi dire, 
criblée d'une infinité de trous deftinés à le laïfler {ortir. 
La premiere experience qui nous à forcé à reconnoître 
que la refpiration des chenilles s'accomplit d'une façon fi 
ditierente de celle des grands animaux,eft fimpie; c’eft de 
tenir une chenille fous l'eau : on nevoit point, ou on voit 
très-rarement, des bulles d'air fortir.des figmates, pendant 
que tout le refte du corps s’en couvre. Une femblable 
experience étoit également propre à nous éclaircir de 
la maniere dont fe fait la sa rt des crifalides. J'ai 
mis fous l’eau une.de celles de la belle chenille dutitimale, 
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née depuis plus de trois mois & demi *, & j'ai été attentif 


à obferver fr il s'en éleveroit des bulles d’air, & d’où elles 
partiroient. I] n'en a paru aucune fur les anneaux, fur le 
corcelet, & fur tout ce qui peut être pris pour la peau, & 
c'eft à quoi on devoit s'attendre; les anneaux font alors de- 
venus comme cartilagineux, ils font de plus enduits d’une 
efpece de vernis, formé para liqueur vifqueufe qui s’eft 
deffechée far toute la furface du corps. 

Mais j'ai vů bien-tôt une bulle d'air s'élever, & quel- 
quefois j'en ai vå partir plufieurs à la file les unes des au- 
tres, d'un des deux ftigmates les plus proches de la tête *, 
c'eft-à-dire, d'un de ceux qui font à l'origine des ailes, 
à leur jonction avec le corcelet. Apparemment que des 
bulles d'air fortoient de même du fligmate oppofé, que 
je ne pouvois voir. Pendant une ou deux minutes au- 
cunes bulles n'ont paru s'échapper des autres fligmates; 
mais après ce petit intervalle de temps, la crifalide a mar- 
qué qu'elle fe trouvoit mal à fon aife, en faifant mou- 
voir deux ou trois fois fa partie poñterieure dans des 
fens oppoñés, & cela avec viteffe. Pendant ces mouve- 
ments, tous les ftigmates qui étoient tournés vers mes 
yeux *, m'ont paru s'ouvrir un peu; mais ce qui n'étoit 
pas équivoque, c'eft que j'ai vû venir à orifice de cha- 
cun une bulle d'air: les fix ou fept fligmates que je voyois 
à la fois en avoient chacun une à peu-près également 
groffe, & je les ai vå toutes s'en détacher enfuite & s'é- 
iever dans l’eau. 

J'ai repeté cette experience fur plufieurs crifalides de 
cette efpece, & fur d’autres de plufeurs efpeces differen- 
tes. Le fuccès en a toûjours été à peu-près le même; l'air 
eft toûjours forti par les deux premiers fligmates en plus 
grande quantité que par les autres; ils ne fe bouchent 
point, quelque prochaine que foit la js la & 

see ti 


A Fie. eZ. 


+ SSJ: êre. 


404 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de la.vient,que, même, près de ce temps on étouffe une 

crifalide, lorfqu'on plonge dans l'huile fa partic anterieure, 

Ces premiers ftigmates {ont apparemment ceux qui com- 

muniquent avec les ouvertures par où le papillon retirer, 

quand il fe fera dégagé de fa derniere enveloppe. 

nos crifalides de la belle chenille du titimale, j'ai vů par 
les bulles d'air que rejettoient pluficurs figmates des cô- 
tés, qu'ils étoient encore ouverts un jour ou deux avant 
que ces crifalides fe transformaflent en papillons , il n'y 
avoit que les plus proches du derriere qui fuflent bou- 
chés. Le 16. Juin plufieurs papillons {ortirent des crifa- 
lides dans lefquelles des chenilles de la plus belle des efpe- 
ces du chou s'étoient transformées. Je mis quelques cri- 
falides du même âge & de même efpece dans l'eau; je les 
y tins plus d'un demi-quart d'heure, fans que les itigmates 
des côtés laiffaflent échapper d'air. 

L'air fort donc par les ftigmates de la crifalide, au lieu 
qu'il ne fort point par ceux de la chenille; comme il ne 
paroît pas fur les crifalides d’autres ouvertures qu'on puifle 
foupçonner capables de donner entrée à Pair dans leur 
corps, il y entre & il en fort par celles des ftigmates. La 
re{piration fe fait donc alors, comme celle des plus grands 
animaux, dans l'infeéte en qui elle fe faifoit differemment 
lorfqu'il étoit chenille. 

C'eft de quoi j'ai eu des preuves completes, dans les 
experiences que j'ai faites au moyen de la machine pneu- 
matique. J'ai mis des crifalides de differentes efpeces dans 
un petit récipient. J’étois curieux de voir ce qui arrive- 
roit au volume de leurs corps; leur enveloppe exterieure, 
cartilagineufe, ou plûtôt formée d’un enduit de vernis, 
ne me paroifloit pas propre à laiffer pañler l'air, mais il 
ne me paroifloit pas auffi qu’elle fût de nature à fe laïffer 
étendre. Auffi les coups de pifton n'ont point fait gonfler 
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les corps des crifalides; ils ont pourtant augmenté le vo- 
lame de chacune aflés confiderablement : le corps sefl 
allongé, fes anneaux, qui font en recouvrement les uns 
fur les autres dans l'état naturel, fe font déboités, fe font 
écartés les uns des autres. L'air contenu dans le corps de 
la crifalide qui n'avoit pas d'iffuë au travers de fa peau, & 
qui n'en avoit pas de fufhfantes par les ftigmates, seft 
dilaté, &'a forcé le corps à s'étendre dans le fens où il y 
avoit moins d'obftacle à lextenfion. H eft donc certain, 
que lorfqwon pompe Pair de la machine pneumatique , 
le volume du corps des crifalides augmente, pendant que 
celui du corps des chenilles refte le même. Le corps des 
chenilles donneun très-grand nombre d’ifluës à l'air qui y 
eft contenu, & le corps des crifalides ne donne que peu 
d’ifluës à Pair qu’il renferme. 

Enfin, j'ai mis fous le récipient un vafe de verre, qui 
contenoit de l'eau qui avoit été purgée d'air, & dans ce 
vafe, j'ai tenu une crifalide plongée dans l’eau; j'avois en- 
touré fon corps d'un fil, & chargé d'un poids les bouts 
de ce fil. Dès qu’on a eu donné un coup ou deux de 
pifton, de groffes bulles d'air ont paru fur chaque fligmate, 
elles en font forties par jets; & il a paru peu, & de pe- 
tites bulles fur les autres endroits du corps de la crifalide. 
Tout au contraire de ce que les chenilles font voir en 
pareil cas, où leurs fligmates ne donnent point, ou peu 
d'air, & où leur peau en donne beaucoup. J'ai pour- 
tant vů des crifalides mifes dans l'eau ordinaire, qui ont 
eu la peau toute couverte d'air; mais c’étoient des crifa- 
lides dont la peau ne s’étoit pas encore durcie. 

Ces obfervations n'ont engagé à confiderer avec plus 
d'attention qu'on ne Pa fait, les ftigmates de la crifalide; 
ces organes ne font point fi petits, qu'on ne puifle voir 
avec une bonne loupe des differences ir & les 
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organes de la refpiration des chenilles. Ce font les deux 
ftigmates les plus proches de la tête qu'on obfervera par 


` préference fur la crifalide *, ils font les plus grands. 


les plus ouverts; leur forme exterieure differe un peu de 

celle des autres; leur contour eft aflés femblable à cel 
d'un œil à demi ouvert *. Le cordon par lequel il eft 
marqué, renferme un elpace un peu évaic au milicu, &" 
qui à chaque bout fe termine par un angle aigu *. Vers 
la bafe du cordon, fur chacune de fes demi-circonferences 

interieures, on diftingue deux petites lames qui reflem- 

blent d'autant mieux à des paupieres, qu'elles paroiffent 

bordées de poils; & obfervées avec des loupes fortes, elles 

paroiffent uniquement compofées de poils arrangés fur 

un même plan, & très-preflés les uns contre les autres. 

Entre ces deux lames de poils, entre ces deux paupieres, 

il refte un vuide aflés fenüble pour laifler voir au-deflous 

d'elles des parties qui font dans le fond du fligmate. Ja- 

mais on ne voit mieux les deux paupieres, que lorfqu'on 

a mis une goute d’eau fur leur ftigmate, elles paroiffent 

s'approcher l'une de Pautre, comme pour fermer paflage 

à la goute d’eau: je ne les ai pourtant jamais vû fe rap- 

procher juiques à fe toucher. Pendant que cette goute 

d’eau refte en place, on apperçoit de petites bulles d'air 

qui fe détachent du fond du fligmate, & qui paroiïffent 

partir de chacun de fes angles. 

Lorfqu'on met de l'huile fur ces fligmates, les bulles 
qui s'élevent font confiderablement plus petites, elles ne! 
font grofles que comme la pointe d'une épingle, l'huile 
s'y introduit apparemment plus aifement. Les paupieres 
ont été faites pour boucher l'entrée à l’eau qui peut tom- 
ber fur les crifalides, mais.elles ne font point faites pour 
boucher l'entrée à Fhuile, que les crifalides n’ont pas à 


craindre dans læ campagne. La ftructure: des ftigmates: 
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des côtés, cft la même que celle du premier ftigmate : 
celui-ci ne diflere.des autres que par {on contour: il y à 
des tempsoù l'on voit dans les autresun vuide entre lcurs 
efpeces depaupieres *, & il y a des temps où les paupicres 
fe touchent *. 

Lardifierence cft {enfible entre la fructure de ces fti g- 
mates, & celle des'ftigmates des chenilles: dans ces der- 
niers on ne voit jamais d'ouvertures: il y a à la werité 
unc'fente tout du long du grand diametre, qui marque'la 
feparation des deux membranes qui rempliffent T'oval, 
mais ces deux membranes paroiffent fe toucher ; chacune 
d'elles paroït compolée de fibres cilaires, mais qui forment 
une membrane continué, au licu que les paupieres des 
ftigmates de lacrifalide, ne font faites que de poils preffés 
les uns contre les autres. 

Mais pour voir davantage encore fur la ftruéture decet 
organe, il faut confiderer les fligmates d’une crifalide qui 
vient de fe tirer du fourreau de chenille. J'en avertis, afin 
qu'on profite mieux de ce moment, que je n'ai fait, lorf- 
qu'on faifira celui de la metamorphofe des groffes che- 
nilles. Une infinité de chofes curieufes qui fe préfentent 
dans un temps très-court, ne m'ont pas laiffé penfer que 
les fligmates Ctoient des parties qui méritoient alors le plus 
d'attention, je ne me fuis avifé de leur en donner, que 
fur des crifalides d'une médiocre groffeur, fur les crifa- 
lides angularres de la plus belle chenille du chou; j'y ai 
pourtant vû diftinétement ce que je vais rapporter, mais 
onenWerroit apparemment encore davantage fur de plus 
grofles crifalides. 

J'ai donc'obfervé les fligmates {ur une, & enfuite fur 
plufieursautres de ces crifalides qui venoient de fe dépouil- 
er. Dans cespremiers inftants ils fembloient plus grands 
que ne Pétoient ceux de la chenille; ce qui étoit plus 
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remarquable, c’eft que l'interieur de l’efpace renfermé par 
Je cordon, n'étoit ni rempli par les deux membranes qui 
y font fur la chenille, ni occupé en partie par les pa DICTES 
dont nous avons parlé ci-deflus, qui peut-être n’éto 
pas encore dépliées. Le cordon, en un mot, ne paroi oit 
entourer qu'un vrai trou de forme d’entonnoir tronqué 
& oval; fa profondeur ne fembloit guéres moindre que le 
plus grand diametre de l'ouverture exterieure. Le fond de 
ce trou paroifloit occupé par une membrane blanche, 
percée au milieu par une ouverture ovale, par laquelle on 
voyoit quelque partie du papillon, de couleur verte. Tout 
cela étoit allés fenfble pour être apperçà par de bons yeux, 
& lorfqu'on leur donnoit le fecours de la loupe, la mem- 
brane du fond du ftigmate paroifloit cempofée de fibres 
cilaires; le trou percé au milieu de cette membrane, peut 
augmenter ou diminuer comme celui de la prunelle. J'ai 
plongé une de ces crifalides dans l’eau, & pendant que je 
l'y tenois, j'ai vů que les bords du trou de cette mémbrane 
fe font approchés jufqu'à fe toucher; j'ai tiré la crifalide 
hors de l’eau, l'ouverture a reparu, & a repris fon premier 
diametre. 

L'ufage de cette ouverture, dans une partie deftinée à 
donner paffage à l'air en differents temps, & à le lui fer- 
mer enfuite, eft aifé à imaginer. Mais j'ai vå de plus très- 
diflintement le jeu d’une autre membrane fituée au-def- 
fous de celle qui eft percée, elle venoit couvrir en tout ou 
en partie, l'ouverture dela premiere; elle fe retiroit enfuite 
pour revenir s'appliquer à peu-près devant la même ou- 
verturc; mouvements que j'ai vů fe repeter pendant plu- 
ficurs minutes, & ces mouvements n’étoient point équi- 
voques; toutes les fois que cette cfpece de foupape, ou 
peut-être cette efpece de volant de foufflet s’étoit retirée, 
on voyoit par le trou, du verd, & on ne voyoit que du 

blanc, 
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blanc, quand le trou avoit été bouché par une fcupape 
blanche. 

Au refte,on n'a au plus qu'un quart d'heure pour ob- 
ferver tout cela; Car peu à peu le diametre de l'ouverture 
des {tigmates diminue, les-deux bords interieurs du cordon 
{fe redreflent & s'approchent Pun de l’autre; au point de 
paroïre prefque ie rencontrer fur le grand diametre de 
‘Toval, & de ne laiffer voir entr'eux aucun vuide bien fen- 
{ible; il ny a qu'entre les deux premiers ftigmates, où, 
comme nous l'avons dit, le vuide refte plus grand, & où 
lon yoit mieux ces parties que nous avons nommées {es 
PelpIeres. 

H eft affürement fingulier, que la circulation de l'air fe 

falfe fi differemment dans le même infecte, felon qu’il eft 
fous la forme de chenille ou fous celle de crifalide: mais il 
paroîtra peut-être encore plus fingulier que, dans ces deux 
états, la circulation du dang fe fafle en des fens direéte- 
ment contraires. La grande artere, ce gros vaifleau, que 
M. Malpighi à regardé comme le cœur de la chenille, ou 
comme une fuite de cœurs, & qui regne tout du long 
de fon dos, pouffe dans la chenille la liqueur du derriere 
vers la tête: ce même vaiffeau, au contraire, poufle dans 
ła crifalide la liqueur de la tête vers la queuc. C'eft ce 
qu'on peut obferver dans les crifalides qui font encore 
tranfparentes, parce qu'elles fe font nouvellement dé- 
pouillées. La direction du cours de cette liqueur, qui tient 
lieu de fang, eft la même dans le papillon {orti de la crifa- 
fide, c'efbà-dire, que le fang continué de circuler dans un 
fens contraire à celui où il circuloit dans la chenille; mais 
c'eft de quoi nous aurons encore occafion de parler, Jorf- 
que nous nous arrêterons à examiner la flructure inte- 
rieure du papillon. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMOIRE 


PLANCHE XXIV. 


L A Figure 1, eft celle d'une chenille que nous avons 
nommée chenille à oreilles, du chêne & de forme; elle eft 
déja reprefentée, mais dans un âge moins avancé, PI. 4. 
Fig. r. 
, . . A , 
0,0, les houppes de poils qui lui font des efpec& d'o- 
reilles. 


La Figure 2, eft celle de la même chenille prête à fe 
metamorphofer, & qui eft entourée de quelques fils de 
foye, qui lui font une très-mauvaife coque. 


La Figure 3, fait voir cette chenille dans l'inflant où 
elle eft près de ceffer de paroïtre chenille, dans linftant 
où la crifalide fe défait du fourreau de chenille. 


Ff, l'endroit où la peau eft fenduë, & où une partie 
du deflus du dos de la crifalide eft à découvert. 
Ce qu'on doitencoreremarquer dans cette figure, 
c'eft que la partie p 4, de la peau de la chenille cft 
actuellement vuide; le derriere de la crifalide s'en 
eft retiré. 

La Figure 4, eft celle de la crifalide de cette chenille, 

vüë du côté du dos. 


La Figure 5, eft celle d'une crifalide de la chenille ap- 
pelléc Avrée, grofe à la loupe. Elle a été retirée du four- 
reau de chenille un peu avant le temps où elle s’en feroit 
tirće elle-même, afin de voir comment font placées les 
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parties de la crifalide, ou, ce qui et la même chofe, celles 
du papillon, pendant qu'il eft caché fous l'habit de chenille. 

Aa, Aa, les quatre ailes, qui, quelque chofe que j'aie 
fait, fe font un peu étendués, pendant que je re- 
tirois le fourreau. 

Bb, les antennes. 


LesFigures 6, 7 & 8, ont été prifes dans l'inflant où 
une crifalide {e tiroit d'une dépouille de chenille rafe. 
Celle-ci, après avoir fait fortir fa partie anterieure hors du 
fourreau, le pouffoit en paquet au bout de fon derriere. 

a DB, Fig. 6. eft la crifalide vûé du côté du dos, qui 

a pouffé fa dépouille vers p. 
p q, portion de la peau de.chenille réduite à un petit 
paquet, comme chifonné. 


La Figure 7, eft cellé de la crifalide våë du côté du 
7 T2 
ventre, dont la partie. 6 4, eft hors de la dépouille. 
q, portion de ła dépouille qui a été quittée. 


La Figure 8, våë du même côté que la Fig. 7. eft celle 
de la crifalide qui s'eft encore plus tirée de fon fourreau. 
Les anneaux 46, pp, fe font nouvellement dégagés. 

q, partie de la dépouille qui a été pouffée au bout du 
derriere. 


La Figure 9, eft celle d'une crifalide de la belle che- 
nille du tiimale, grofie, & reprefentée fur le côté, pour 
faire voir fes figmates. 

SIJ; dre. huit des ftigmates. ; 

T, le ncuvieme ftigmate, le plus proche de la tête, qui 

eft le plus grand de tous. 


La Figure 10, cf celle du ftigmate T, extremement 
grandie. On voit au-deffous de fon rebord deux elpeces 
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de paupieres formées de poils, pots très-proche les uns 
des autres- ý 

La Figure 11, eft en grand, celle d’un des fligmates 
des côtés, qui eft ouvert. Alors les fibres ciliaires; qui 
occupent le fond de cette efpece d'entonnoir à bafe 
elliptique, laiffent entr'elles un vuide: 


La Figure 12, cft celle du même fligmate de la Fi- 
gure 11, dont les fibres ciliaires {€ font rapprochées jul- 
ques à fe toucher. 
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DIXIEME MEMOIRE, 


DE L'INDUSTRIE 
DES CHENILLES 


Qui fe pendent verticalement par le derriere la tête en 
bas pour fe metamorphofer. Comment la Crifalide 
fe trouve penduë par la queuë dans la place où étoit 
la Chenille, Et de quoi dépend la belle couleur d'or 
de plufieurs efpeces de Crifalides. 


PRES avoir vů l’effentiel de la mécanique qui met 

les crifalides en état de fe tirer de leur fourreau de 
chenille, il nous refte à prefent à obferver les induflrics 
qui donnent à celles de plufieurs efpeces des facilités pour 
executer cette grande operation. Nous avons dit, quentre 
les chenilles qui ne fe filent point de coques, il y en a qui, 
lorfque le temps de la transformation approche, fe pen- 
dent la tête en bas; elles font uniquement arrêtées par 
l'extremité poftcrieure de leur corps: la crifalide fe trouve 
enfuite pendu la tête en bas, précifement dans la même 
place où étoit la chenille. Tout cela weft peut-être pas 
auf fimple qu'on le croiroit d'abord. 

-La premiere difficulté, eft de fçavoir comment la che- 
nille parvient à fe pendre ainf. Toutes fçavent filer des fils 
qui font encore gluants dans le premier inftant qu’ils for- 
tent de la filiere, mais ils fortent de la tête, & on ne voit 
pas tropcomment la chenille colleroit fon derriere avec des 
fils tirés d'auprès de: fa tête; aufli n’eft-ce pas là comment 
elle s’y prend. Mais ignorons encore pour un moment, les 
moyens qu'elle employe pour y parvenir, repr cfentons- 
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nous la chenille pendante en l'air: comment dansicette 
fituation l'infecte va-t-il fe dépouiller de cette peau 
des parties qui lui donnent & la forme & l'état de chenil 
Comment encore, & c’eft ce qui eft le plus difheles 
imaginer, voit-on la crifalide penduë précifement dansk 
même place où on a vů pendre la chenille! Quand ka 
chenille s'eft attachée, tout ce qui appartient à fa crifalide 
étoit recouvert par la peau de chenille, c'eft donc une partie 
propre à la chenille qui a été attachée; comment donc la 
queuë de la crifalide fe trouve-t-elle par la fuite arrêtée dans 
le méme endroit où l'étoit une partie propre à la chenille? 
Enfin il eft à remarquer que la dépouille, la peau de che- 
nille n’eft plus dans la place où elle étoit attachée lorfqu'elle 
renfermoit la crifalide, on ne la retrouve plus, c'eft même 
envain qu’on la cherche; qu'eft-elle devenué: 

Ce n’eft qu’en voyant operer ces infeétes qu'on peut 
découvrir leurs myfleres, mais les momens de les voir 
operer font difhciles à faifir. Swammerdam, qui avoit tant 
obfervé les plus petits animaux, parle avec admiration de la 
maniere dont les chenilles fe pendent , de la maniere dont 
ces infectes quittent alors leurs dépouilles; mais il en parle 
comme d'operations qu’il n’avoit jamais vů executer. Ce 
qui lui paroit furprénant, c’eft que la chenille fache choifr 
pour s'attacher la feule partie de fon corps qui ne fe doit 
point dépouiller. Mais ce weft point la du tout ce qu'il y a 
ici d'admirable, la dépouille de la chenille, qui eftrejettée, 
eft abfolument complete; la partie qui a fervi à attacher la 
chenille, ne fert aucunement à attacher la crifalide. 

Ces manœuvres de nos chenilles, comme celles de fe 
lier au travers du corps, ont generalement échappé à ceux 
qui ont le plus étudié les infeétes, à ceux qui fe font fais 
un amufement de nourrir des chenilles de toutes efpeces 
pour en avoir des papillons. M. Valifnierimérite pourtant 
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d'être excepté, il a vå une partie des procedés que RO 
voulons expliquer, mais il ne paroît pas les avoir vů bien 
complets, quelques-uns même des plus curieux, ne font 
pas du nombre de ceux qu'il a indiqués. 

Aufl, entre ces procedés, les plus dignes de notre admi- 
ration font quelquefois fr prompts, qu'il n’eft qu’un hazard 
heureux qui puiffe les faire voir, lorfqu'on ne nourrit 
qu'une ou deux chenilles de la même efpece; ce qui fuffit 
fouvent à ceux Qui ne veulent que connoître les papillons 
desdifferenteschenilles. Comme j'avoisun autre objet dans 
mes obfervations, j'ai eu recours à l'expedient fimple dont 
j'ai parlé dans le huitiéme Memoire, au moyen duquel on 
multiplie à fon gré des évenements, qui autrement feroient 
trés-rares, & on les multiplie à un point où il n’eft pref- 
que pas poflible qu’on puifle manquer de les voir. J'ai 
raffemblé un bon nombre de chenilles d’une de ces efpe- 
ces à qui je fçavois l'induftrie de fe pendre par le derriere. 
Je les ai prifes dans un temps où les unes n’avoient plus 
befoin d’être nourries, & où les autres ne demandoient à 
l'être que pendant peu de jours. J’ai choifi par préference 
celles d'une efpece très-commune, afin d'en avoir autant 
que j'en aurois befoin, & afin qu'on pût plus commode- 
ment repeter mes obfervations, fi l'on en avoit envie. Des 
chenilles de plufeurs autres efpeces ont dans la fuite exc- 
cuté fous mes yeux les manœuvres fingulieres que les pre- 
mieres m'avoient montrées; car il y en a beaucoup d'efpe - 
ces à qui cette façon de fe mettre en état de fe metamor- 
phofer eft commune: elle left generalement à toutes les 
chenilles épineufes que je connois, & elle neft pas particu- 
liere à celles qui font épineufes; il y en a de rafes qui font 
femblablement pofées lorfqu’elles fe transforment. 

Des chenilles noires & épineufes, de médiocre gran- 
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font celles dont je fis une grande provilon , & celles 
aufli aufquelles nous allons nous fixer. Au premier coup 
d'œil cette chenille paroït entierement noire, & d'untrès- 
beau noir; mais fi on la confidere.de près, on apperçoit 
qu'elle cft toute picquée de points blancs, diftribués fur 
chaque anneau en deux rangs quifuivent fà courbure. 
Chaque anneau du milieu du corps porte fix épines; elle 
wen a que deux fur le fecond, & ” > a point fur le 
premier. Le deflous de fonwentres&Mfes jambes inter- 
mediaires font d'une couleur rougeâtre, tant qu'elle cit 
petite, & même jufques à ce qu'elle ait changé de peau 
pour la dernicre fois. Elles vivent enfemble; celt dans 
des toiles, qu’elles ont filéesen commun, qu'elles chan- 
gent de peau. 

Lorfque le temps approche où les chenilles de cette 
cfpece doivent cefler d'étre chenilles, elles quittent ordi- 
nairement la plante qui les a fourni jufques=là d'aliment. 
Après avoir un peu erré, elles fe fixent quelquepart, & 
enfin elles fe pendent de façon que leur tête eften bas, & 
que leur corps allongé fe trouve dans une pofition verti- 
cale. Une de ces chenilles eft ainfr penduë dans la Fig. 4. 
PI. 25. elle left à une feuille d'ortie; ce neft pourtant pas 
là la place qu’elles choififfent ordinairement elles veulent 
de plus folides appuis, tels que font ceux des chenilles ou 
des crifalides des autres figures de la même Planche. 

L'induftrie à laquelle elles ont recours pour fe pendre 
de fa forte, eft plus fimple que tout ce que j'avois ima- 
giné, & plus convenable à la fuite des manœuvres qu'elles 
auront à faire. Quand la foye vient de fortir des filieres 
des infeétes, elle eft gluante, & s'attache par fa vifcofité à 
tous les corps fur lefquels elle eft appliquée. J'avois crû 
que c’étoit avec de ces fils gluants, des fils récemment 
filés, que la chenille colloit fon derriere’contre quelque 

corps 
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corps folide: des fils fervent aufli à la tenir, mais ils ne 
font nullement gluants, loriqu'elle s'y attache. Elle com- 
anence par couvrir de fils tirés en differents{ens une affés 
grande étendué de la furface du corps contre lequel elle 
veut fe fixer. Après l'avoir tapiflée d’une efpecc de toile 
minceyelleajoûte differentes couches de fils {ur une petite 
portion de cette furface; la difpofition des nouvelles cou- 
ches eft telle, que la fuperieure eft toûjours plus petite que 
celle fur laquelle elle eft appliquée; ainfi toutes enfem- 
ble, forment une efpece de monticule de foye, de figure 
à peu-près conique, & tel qu'il cft reprefenté vå au mi- 
crofcope PI. 25. Fig. 18 *. Des chenilles de quelques au 
tres efpeces, m'ont même fait voir une petite pratique pour 
parvenirà la conftruétion de ce monticule de foye, qui nva- 
voit échappé lorfque j'obfervois celles de l'ortie. Quand 
il s'agit implement de tapifler de foye une furface, la che- 
nille étend fimplement fur cette furface le fil qu'elle tire 
de fa filiere; mais quand elle en eft à l'endroit où elle veut 
faire le monticule de foye renverfé, ce monticule qui def- 
cend au-deffous du plan, aprés avoir appliqué fa tête, ou 
ce qui cf la même chofe, fa filicre, contre un des endroits 
où doit être la bafe de ce petit tas de fils de foye, elle 
éloigne fa tête de cet endroit, elle la ramene enfuite pour 
l'appliquer affés proche de l'endroit où elle étoit d'abord; 
celt une manœuvre qu'elle repete un grand nombre de 
fois, & l'effet qu'elle produit eft aifé à voir. La tête en 
s'éloignant file; ainfi en éloignant fa tête du plan, & la 
rappliquant enfuite contre ce plan, elle met en deflous de 
ce plan un fil plié en double; d’un grand nombre de pa~ 
reils fils il fe forme donc une maffe de foye qui pend au- 
deflous du plan. Une autre circonftance à remarquer, & 
importante pour la fuite, c'eft que cette maffe cit un 
ML ce de fils qui ne compofent pas un tiflu ferré, ux 
Tome I. . Ggg 
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affemblage de fils qui font comme flottants, ou mal entre- 
lacés les uns avec les autres ; enfin chacun de ces fils eft 
une efpece de boucle. TRE 

Le monticule de foye étant fini, la chenille cft enétat 
de fe pendre, & elle ne tarde pas à le faire. Celles dont 
nous parlons ont feize jambes. Nousavons aflés expliqué 
ailleurs la ftru&ture de lefpece de pied qui termine cha: 
cune des membrancufes; nous avons fur-tout fait remar- 
quer l'arrangement des crochets de differentes longueurs 
dont les pieds font armés; nous avons vů que chaque 
pied eft entouré d'une demi-couronne de deux rangs 
de crochets, les uns plus grands, & les autres plus petits. 
Au moyen de tant de crochets, il eft bien facile à la che- 
nille de s'accrocher, dès qu’elle a preparé, comme mous 
venons de le voir, une petite ms de fils defoye. C'eft 
feulement avec ceux de fes deux derniers pieds qu’elle s'y 
cramponne; elle n’a qu'à prefler ces deux pieds contre le 
petit monticule de foye, dans Finftant, plufieurs des cro- 
chets dont ils font heriffés s'y embarraffent. On la voit qui 
poule fes jambes poftcrieures contre ce monticule de foye, 
fans les retirer, ou au moins leurs bouts, des endroits contre 
lefquels elle les a fixés, elle étend fon corps en avant, & le 
retire enfuite en arriere. Par ces mouvements alternatifs de 
contraction & d'allongement du corps, qu'elle repete {ept 
à huit fois de fuite, elle pouffe fes dernieres jambes contre 
le monticule de foye, elle prefle les crochets des pieds 
pour les y mieux engager. Quand elle fent que les cro- 
chets y font bien cramponnés, qu'elle y eft folidement 
arrêtée, elle laiffe tomber fon corps dans une pofition ver- 
ticale *; fa tête fe trouve par confequent en bas. Alors la 
chenille femble n'être tenué & attachée que par le derriere, 
parcé que les deux dernieres jambes l'excedent de peu, & 
qu'elles partent du dernier anneau. 
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I melt arrivé bien des fois, foit à deffein, foit fans je 
vouloir, de décrocher une chenille; je la raccrochois fur 
le champ, il me fufhifoit d'appliquer fes derniers pieds 
contre le monticule de foye; armés d’autant de crochets 
qu'ils le font chacun, & de crochets difpofés, comme ils 
le font, fur la circonference d’un demi-cercle, il weft pas 
pofüble qu'il n’y en ait un grand nombre qui faififfent 
des brins de foye, & un feul auroit la force de fufpendre 
Tinfecte. 

Notre chenille ayant donc bien accroché fes pieds de 
derriere, elle laiffe tomber fon corps, qui dans le premier 
inftant eft dans unc pofition verticale, & autant allongé 
qu'il peut l'être *. Mais bien-tôt elle en courbe la partie 
qui eft depuis la tête jufqu'auprès de l'origine des pre- 
mieres jambes membraneufes, de façon que la convexité 
de la courbure eft du côté du dos *; la tête, par confe- 
quent, fe remonte de quelque chofe vers la queuë. La 
chenille a des mufcles que nous n'examinons pas, qui la 
mettent en état d’executer ce mouvement ; il ne fe fait 
pas bien vite. Elle refte quelquefois ainft recourbée une 
demie heure de fuite & plus; eile laiffe enfuite retomber 
fa tête, & quelque temps après elle la releve de nouveau, 
toûjours en rendant fon dos convexe, & même de plus 
en plus, car par la fuite elle courbe tous les anneaux d’où 
partent les jambes écailleufes, & quelques-uns de ceux qui 
les fuivent. Tout ce que nous avons vå ci-devant a aflés 
apprisque lapeau doit fe fendre du côté du dos, & on pente 
bien queles inflexions, dont nousvenons de parler, tendent 
à l'y forcer, c’eft par la fente qui s’y fera que la crifalide en 
doit {ortir. Lerude & le long ouvrage eff toüjours de par- 
venir à faire fendre la peau; une de ces chenilles eft au 
moins penduë par les pieds pendant 24 heures avant que 
den venir à bout. J'en ai vû qui reftoient dans ce travail 
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plus de deux jours entiers. Dans ces chenilles, comme dans 
celles dont nous avons décrit ci-devant le changement, da 
queuë de la crifalide fe dégage même du bout du fourreau , 
avant que la peau commence à fe fendre. à 

Enfin, dès qu’il s'eft fait une fente fur la peau du dos, 
quelque petite qu'elle foit, le moment eft arrivé où va com- 
mencer un amufant fpectacle pour l’obfervateur, mais qui 
lui échappera, pour peu qu'il differe d'obferver. Par la fente 
qui s’eft faite a la peau de la chenille, fort une partie du 
corps de la crifalide *; d'inflant en inftant une plus grande 
portion du corps de la crifalide paroît à découvert ; la 
partie qui fort par la fente s'éleve au-deffus de fes bords; la 
crifalide gonfle cette partie, en la gonflant, elle lui fait 
faire la fonétion d’un coin qui fend la peau : a qu'elle 
nc l'étoit: la fente, devenue plus grande, laïfle fortir une 
plus grande partie du corps de la crifalide, qui agit com- 
me un plus gros coin. C'eft ainfi que cette fente, dont 
l'origine eft près de la tête, eft pouflée fuçceflivement 
jufques vis-à-vis la derniere des jambes écailleufes, & par- 
delà; en un mot, la fente ici eft aggrandie comme l'a été 
celle de la peau des chenilles examinées ci-devant. 

Alors l'ouverture eft fuffifante pour que la crifalide 
puiffe retirer fa partie anterieure de dedans l'enveloppe de 
chenille; elle l'en retire auf. L’extremité de cette partie 
eft très-grofle, dès le premier inftant où elle paroît *; on 
ne la voit point fans être furpris qu’elle ait pů être conte- 
nuë dans un tuyau auf étroit que l'eft le fourreau de la 
chenille; mais, comme nous avons déja remarqué, la 
crifalide fous l'enveloppe de chenille eft extremement al- 
longée, & dès qu'elle en fort, & lors même qu’elle tend à 
en fortir, elle tend à fe racourcir & à fe gonfler. Quoi 
qu'il en foit, la partie anterieure de la crifalide s'éleve au- 
deflus de la tête de la dépouille de la chenille, c’eft-à-dire, 
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que l'enveloppe dela tête de cheniile fe trouve au-deflous 
de la tête de la crifalide. 

La crifalide parvenué là, n'a plus à fendre le fourreau 
pour achever de s'en dégager; elie change de mecanique. 
Lorfqu'on veut fe découvrir la jambe fans faire tirer fon 
bas par le pied, on le pouffe à deux mains vers le talon, 
en lui failant faire un grand nombre de plis, on le réduit 
à ne couvrir que les environs de la cheville du pied; c'eft 
ainfiqu'en ule la crifalide pour fe dégager davantage de 
la peau de chenille, elle la pouffe ainfi en haut vers fon 
derriere. La nouvelle forme qu'elle a déja prefque acquife 
favorife ce mouvement, elle eft conique, depuis la tête ou 
un peu par-delà, jufques vers la queuë, elle va en dimi- 
nuant de groffeur. Il eft donc certain que la dépouille a 
une forte de facilité à glifler vers le derriere. On voit alors 
la crifalide s'allonger, & 1e racourcir alternativement; tou- 
tes les fois qu'elle fe racourcit, & qu'elle gonfle par confe- 
quent la partie de fon corps qui eft en dehors de la dé- 
pouille, cette partie agit contre les bords de la fente, & 
poufle toûjours de plus en plus la dépouille en haut *. 

Le feul frottement donneroit une prie fuflifante, & 
qui fuffit aufli en pareil cas à bien d’autres crifalides, mais 
celle-ci a encore un autre avantage; elle a cinq de fes an- 
neaux, à commencer par le plus proche de la queuë, qui 
ont chacun du côté du dos deux efpeces d’épines incli- 
nées vers la queué. Ces épines, ces crochets, lui fervent 
lor{qu'elle fe gonfle, à pouffer la peau, & fervent enfuite 
à l'empêcher de retomber; ce font des arrêts femblables 
à ceux qu'on employe dans tant de machines, pour em- 
pêcher les échappements. Au moyen de ces inftruments, 
& des mouvements qu’elle fe donne, elle fait peu à peu, 
mais pourtant affés vite, remonter la peau de chenille; on 
voit les plis de cette peau fe rapprocher les uns des autres; 
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enfin, la peau pliffée comme un courcaillet, ch toute 
pou Ie contre l'endroit où les deux dernieres jambes de 
la chenille ont été accrochées *: alors elle eft réduite en 
un paquet fi petit, qu'il ne couvre que le bout de la queg 
de la crifalide. : 

Mais il refte à la crifalide à dégagerfa queuë de ce 
paquet de peau pliflée. C'eft l'inflant qui m'avoit paru le 
plus curieux à obferver, parce qu'il devoit m'apprendre 
comment la crifalide pouvoit fe trouver accrochée dans 
la même place où la chenille l'étoit auparavant. Son état 
me donnoit même pour elle une forte d’inquietades il 
falloit qu'elle achevaät de fe tirer de fon fourreau, & je 
n'imaginois pas comment elle pourroit fe foûtenir, pour 
ainf dire en l'air, dès qu'il cefleroit de la preffer. La cri- 
falide n'a ni bras ni jambes pour fe foûtenir; le fort qui 
fembloit l'artendre, étoit de tomber à terre, & de sy 
écrafer. J'ai pourtant vå la crifalide achever de tirer fa 
queué de la dépouille, & fe foûtenir en même-temps fur 
la dépouille même. L'état de roideur où elle fera dans la 
fuite, ne m'avoit pas aflés permis de penfer que dans 
l'inftant de la transformation tout fon corps eft extreme- 
ment mol & flexible : alors fes anneaux peuvent faire, & 
font la fonétion des bras & des jambes que je fçavois lui 
manquer. Entre deux des anneaux qui fe font dépouillés, 
comme avec une efpece de pince, elle faifit une portion 
de la peau pliffée, & {errant ces deux anneaux Pun contre 
l'autre, elle a un appuy capable de porter tout fon corps. 
C'eft alors qu'elle recourbe un peu fa partie poftcrieure, & 
qu'elle acheve de tirer fa queuë du fourreau, fur lequel 
clle l'applique enfuite. 

Voilà donc la crifalide entierement hors de fa dépouille, 
contre laquelle elle fe tient cramponnée. Son état eft 
cacore inquiétant, pour qui s'interefle à fon fort: que 
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va-t-elle devenir! La reflource qu’elle a pour fe foûtenir, 
va lui {ervir à fe remonter plus haut; elle s'allonge, & elle 
faifit entre deux anneaux fuperieurs à ceux qui la retien- 
nent, une partie plus élevée de la dépouille: les premiers 
abandonnent alors leur prife; la critalide fe raccourcit, & 
elle fe trouve montée d'un petit cran. Les anneaux qui 
ont été montés peuvent alors faifir, & faififfent une por- 
tion plus haute de la dépouille, & les autres anneaux 
lächant enfuite prife à leur tour, la crifalide s'allonge une 
feconde fois, & porte fa queuë à une plus grande hauteur. 
Elle fait donc, pour ainfi dire, deux ou trois pas łe long de 
fa dépouille fur laquelle elle fe remonte; & cela, jufqu’à 
ce que le bout de la queué foit à portée de toucher le 
corps contre lequel les crochets des dernieres jambes de 
la chenille font arrêtés, car ces crochets reftent attachés à 
la dépouille des jambes. Elle tâte alors avec fa queuë, pour 
chercher ce corps, ou plûtôt, pour chercher ce même 
paquet de fils, ce monticule de foye, où les jambes de la 
chenille ont été accrochées; dès qu’elle le rencontre, l'y 
voilà elle-même accrochée *, 

Celui qui a fait l'infeéte pour qu’il fe dépouillit, lui a 
aufi donné tout ce qu’il lui falloit pour fe dépouiller fûre- 
ment. Lorfque j'ai vû la queuë s'accrocher fi vite, je mai 
point douté que ce ne füt e la méme mécanique qui fert 
à accrocher les pieds de la chenille; & j'en at été mieux 
convaincu après avoir examiné cette queuë au microfcope. 
Ji m'a fait voir que près de fon extremité, du côté du ven- 
tre, il y a un petit efpace qui eft entierement couvert de 
crochets; qu'il y 4 là une efpece de petite rape*. Les 
doigts même, paffés fur cet endroit, fentent les crochets, 
& font juger du côté vers lequel leurs pointes font tour- 
nées. D'alleurs la figure de la queuë eft telle, & endroit 
où font placés les crochets eft tel auffi, qu'il eft aifé à la 
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crijalide d'appliquer contre quelque corps la particoù ifs 
font *, car cette partie déliée, faille par-delà celle qui la 
précede. Aufli quand on a décroché une crifalide, onla 
raccroche fur Le champ, en appliquant le bout de fa m 

contre le paquet de fils de foye. à 
Les manœuvres pourtant de retirer fa queué du four- 
reau, de fe remonter fur le fourreau, & de parvenir à accro= 
cher le bout de la queuë, font des manœuvres bien délicates 
& bien périlleufes; on ne peut s'empêcher d'admirer qu’un 
infeéte, qui ne les execute qu'une fois dans fa vie, lesexecute 
fi bien; on en conclut neceffairement qu'il a été inftruit par 
un grand maître. Le vrai eft que j'ai vû quelques crifalides, 
qui après des efforts redoublés, n’ont pů parvenir à s'accro- 
cher, & qui font tombées par terre; mais ce malheur weft 
arrivé qu’à celles qui avoient filé peu de foye.dans l'endroit 
ou cles avoient accroché leurs jambes de chenilies, & quiy 
en avoient filé peu, parce que je les avois retirées de deflus 

des corps, où elles avoient .prefque employé toute leu 
matiere foyeufc. + 
Ce n'eft pas allés pour notre crifalide, de s'être tirée 
de la peau de chenille, elle ne veut pas fouffrir cette peau 
auprès d'elle; elle ne seft pas plûtôt accrochée, qu'elle 
travaille à la faire tomber. La mécanique qu'elle y em- 
ploye a encore fa fingularité; elle courbela partiequieftau- 
deflous de fa queuë en portion d’s*, de maniere que cette 
partie peut embraffer, & faifir en quelque forte le paquet 
fur lequel elle s'applique. Alors elle fe donne une fecouffe 
qui fait faire à tout fon corps une vingtaine de tours de pi- 
rouette fur fa queué , & cela avec une grande viteffe : pen- 
dant tous ces tours elle agit contre la peau, les crochets 
des jambes tiraillent les fils, les caflent ou s’en dégagent; 
les crochets des jambes de la dépouille font plus éloignés 
du centre du pirouettement, que ne le font les crochets de 
la 
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la queuë de la crifalide; ain les fils aufquels tiennent les 
premiers crochets, {ont bien plustiraillés que ceux aufquels 
tiennent les feconds. Si les premiers pirouettements n’ont 
pas détaché la dépouille, la crifalide, après s'être tenuë un 
inftant en repos, recommence à pirouetter dans un fens 
contraire, contenant toüjours la dépouille dans l'efpace 
autour duquel clle circule. IH eft aflés ordinaire que la dé- 
pouilletombe après les feconds pirouettements ; la cri- 
{alideefl pourtant quelquefois obligée de recommencer à 
pirouetter quatre à cinq fois de fuite. Enfin, j'ai vů quel- 
quefois la peau de chenille fi bien accrochée, que la cri- 
falide, après s'être lalfée inutilement pour la faire tomber, 
defefperoit d'y pouvoir parvenir, clle prenoit le parti de 
la laiffer en une place où elle étoit trop cramponnée. 

Norre crifalide fe tient enfuite dans un grand repos 
pendant vingt & quelques jours ; ce temps expiré, le 
papillon eft en état de fe dégager de fa derniere enveloppe. 
Celui qui en fort eft affés commun dans nos jardins; le def: 
fous de fes ailes * eft entierement noir, & d’un affés beau + Pl. zç. 
noir ; il y a pourtant du brun & du jaunâtre, qui fervent à Fe 1. 
faire paroître le noir de certains endroits plus vif, à le faire 
paroïtreappliqué par ondes, & comme le noir d'une étoffe 
tabiféc. Le deffus des ailes * a des couleurs variées & belles; * Fig. 2. 
un rouge brun, femblable à celui de cette terre que nous 
appellons aufli du rouge-brunr, eft la couleur dominante; 
mais on y trouve de plus du noir, du jaune, du bleu, du 
violet. Sur chaque aîle, il y a une efpece d'œil ou une tache 
circulaire; le rouge occupe une grande partie du milieu des 
yeux des ailes fuperieures, mais le milieu des yeux des afles 
de deflous, elt d’un beau bleu ou d’un beau violet, renfer- 
mé dans un cercle noir, qui cft fuivi d’un cercle blancheà- 
tre: des cercles en partie jaunes, en partie blancs, entourent 
le centre de yeux des afles fuperieures. Celles-ci ont près | 
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de leur bord deux taches noires, feparées par du jaune. 

J'ai vå pratiquer plufieurs fois tous les procedés dont 
nous avons parlé, par la plus commune, dans c pays, 
des chenilles épineufes de orme, par celle qui tõutidu 
long du dos a une raye feuille-morte, & de chaque côté 
une raye d’un bleu foncé, fuivie d'une raye fcuille-mortéy 
nous avons déja fait mention de cette chenille dans le 8.ms 
Memoire; elle eftreprefentée PI. 23. Fig:8. c'eft celle dont 
Gocdaert a donné l'hifloire, n. 3. édit.de Lifter. Hy rappor- 
te comme une grande merveille, un fait à qui il ne manque, 
pour être merveilleux , que d’être vrai: il dit que leventre 
de la crifalide eft où étoit le dos de la chenille, & qu'au 
contraire la partie où étoient le ventre & les jambes de [a 
chenille, eft la même partie où ef le dos de la crifalide. 
Des mouvements que la crifalide s'étoit donnés en fe 
tirant de la peau de chenille, ou peut-être en fe remon- 
tant deflus, l'ont mife dans une fituation qui en avoit 
inipofć à Goedaert ; c'eft une grofliere méprife que 
Swammerdam n'a pas manqué de relever. Lifter, dans fa 
note fur cet article, n’a eu garde de chercher à juftifier 
Goedaert, il avouë qu'il croit qu'il s’eft trompé. Dans 
une note fuivante, Lifter femble avoir voulu fuppléer 
à ce qui manque dans Fhiftoire de Goedaert, fur la ma- 
niere dont ces chenilles parviennent à fe pendre, & fur 
celle dont les crifalides fe tirent de Icur fourreau. Ce qu'il 
en rapporte, il le rapporte comme témoin oculaire; mais 
íi on veut fe donner la peine de comparer fon court récit 
avec les procedés que nous avons expliqués, on jugera 
que des circonftances n’ont pas permis à Lifter de bien 
voir tout ce qui fe pafloit, & qu'il ne nous en a pas 
inftruit. 

Outre la chenille noire & piquée de blanc, que nous 
avons fuivie ci-deflus dans toutes lesmanœuvres au moyen 
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-defquelles la premiere transformation s’accomplit, l'ortie 
nous fournit d'autreschenilles épineufes, qui, pour fe me~ 
tamorphofer, fe pendent par les jambes pofterieures la tête 
en bas. Nous avons déja vů une autre chenille de cette 
plante dansle fecond Memoire, reprefentée PI. 2. F ig. 4 
& dont la crifalide & le papillon font reprefentés PI. 10. 
Fig. 2998 & 9. Dansta même Planche Fig. 10. eft une 
chenille de lortic, qui, quoique de couleur differente de 
celle de la Fig. 4. PI. 2. nous a donné un papillon fem- 
blable à celui de Fautre, & qui nous a paru le même. 

Mais on trouve fort communement fur Portie une ef- 
pece de chenilles épineutes differente des précedentes. 
Tant qu'elles font petites, & jufques à ce qu'elles foient 
affés proches du temps de la metamorphofe, elles vivent 
en focieté, plufieurs enfemble mangent la même feuille *. 
Cette chenille * a fur le corps de larges rayes d’un verd 
un peu brun, & d’autres rayes brunes; ni les unes ni les 
autres ne font pourtant pas entierement d’une même cou- 
leur: on voit dans les vertes des taches de brun, de jaune 
ou de citron, & les rayes brunes font piquées de verd, 
Elle a huit épines fur chaque anneau du milieu du corps. 
Quandon tient un bon nombre de ces chenilles dans un 
poudrier, on s'apperçoit bientôt qu’elles font grandes 
mangeufes, qu'il faut fouvent leur redonner des feuilles; 
mais celles de l’ortie ne font pas rares. Jai eu des focietés 
de ces chenilles, qui fe font mifes en crifalides chés moi 
vers lami-Juillet, & j'en ai eu d’autres qui s’y font mifes 
plus tard, & d'autres plütôt. 

Aflés communement leurs crifalides * font dorées. Le 
papillon ne refte fous une fi belle enveloppe qu'environ 
quinze jours; ihappartient à la feconde clafle des diurnes *. 
“Foutce quiparoît en noir,dans la Fig. 6. ou en noir clair 
fur ledeflous de fesaîles, eftbrun ow noir. La grande place, 


Hhh ij 


* PL 26. 
Fig. s.ab. 
w Fig. is 


* aad. 


ž Pl 2 
Fig. 8. 


6. 


* Fig. 9. 


* Fig. 


428 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
plus blanche, & marquée z, qui paroît {ur Je deffous des 
ailes fuperieures , eft d'une couleur païlée de chamois ; 


. mais la couleur qui domine fur le deffus des quatre ailes *, 


cht un aurore orangé : c’eft par cette couleur que nt 
feparées les unes des autres des taches, pour fa plüpait 
noires. Les noires *, les plus proches du côté exterieur 
des ales, font feparées par un jaune plus clair que celui 
des autres endroits. Les deux taches les plus proches de 
la tête *, qu'on a laiffées en blanc, font bleues. Ce que ces 
ailes ont de plus beau, c'eft leur bordure, dont le fond 
eft noir, mais fur lequel il y a des taches bleues de diver- 
fes figures; il y en a même de bleu nué qui forment de 
petits yeux. Ce papillon eft encore un de ceux à qui on 
donne le nom de zorruë, parce que les diftributions des 
couleurs jaunes & noires du deffus de fes aîles imitent 
celles de quelques écailles. 

J'ai nourri avec les grandes feuilles d'une efpece de 
chardon, qui imitent les feuilles d'acanthe, une chenille 


épineufe * qui mange auffi les feuilles de quelques autres 


efpeces de chardon. Sur chaque anneau * elle a fept épines 
blanches ou blanchâtres. Tout du long dudeffus du doselle 
a une raye jaunâtre, fes côtés & le deffous du corps font 
d'un gris-brun. Elle ne ceffe de prendre des aliments que 
quand elle eft bien proche de fe metamorphofer ; celle qui 
eft reprelentée Figure 8. rongeoit tranquillement des 
feuilles fur les onze heures du matin, pendant qu'on da 
deffinoit; le foir elle fe pendit par les pieds la tête en bas, 


. & le lendemain au matin, la crifalide * fortit devant moi 


du fourreau de chenille. Cette crifalide devint d’une affés 
belle couleur d'or; le papillon ne relta qu’onze jours fous 
cette derniere forme, & c’eft le 20. de Juillet qu'ilparut 


è Fig.12 au jour. Il eft encore de la feconde claffe des diurnes *, 


il nc s'appuye que fur quatre jambes. Les couleurs du 
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deffous de fes atles inférieures font tendres, elles ne frap- 
pent pas lorfqu'on regarde le papillon de quelque diftance, 
elles paroiffent fimplement grifätres; mais fi on le confi- 
dere de près, on apperçoit fur le deflous de fes aîles 
inferieures un agréable mêlange d'un grand nombre de 
couleurs douces; un gris-blanc , une efpece de jaune plus 
brun que le chamois, & du noir, font les dominantes, qui 
font nuées & combinées enfemble avec art. A quelque 
diflance de la bafe de la même aîle, il y a cinq taches en 
formes d'yeux; le milieu des trois plus proches du corps 
elt bleu, le bleu eft entouré par un cercle jaunâtre, & 
celui-ci par un cercle noir plus étroit; le milieu des deux 
derniers yeux eft blanc & noir. 

Le deffous * & le deffus de fes ailes fuperieures *, ont 
prefque les mêmes couleurs, & le même arrangement de 
ces couleugs, elles y font diflribuées par aflés grandes pla- 
ques ou taches ; les plus petites taches, & les plus proches 
de la pointe exterieure, ou de l'angle exterieur de l’aîle *, 
font blanches, & entourées d'un brun-clair. Tout le refte 
de ce qui paroît en blanc dans les Fig. 11 & 12. fur les 
ailes fuperieures , eft rouge, mais n'eft pas pourtant d’un 
même rouge; il y a des endroits du deffous qui font d’un 
beau couleur de rofe, & d’autres d’un rouge pale & effacé : 
le rouge du deffus de Faile eft une efpece d’orangé; les 
couleurs qui feparent les taches rouges, font des bruns ou 
des gris. 

La derniere des chenilles épineufes dont nous parle- 
rons dans ce Memoire, c’eft celle que arrangement bizare 
de fes couleurs m'a fait nommer la #edaude * ; elle vit de 
feuilles dormes ; elle eft de grandeur mediocre. Sur le 
deffus de fon corps, depuis fon derriere jufques par-delà 
la premiere paire des jambes membraneules, elle a une 


large raye blanche qui finit à brufquement *. Toute la 
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partie anterieure de la chenille * cit d une couleurde ca 
nelle clair; la partie anterieure de {on habit eft donc autre- 
ment colorée que la partie pofterieure: ce qui ch andej- 
fous de la bande blanche ett pourtant de l’efpece de 
dont nous venons de parler. Elle a fept épines fur chaque 
anneau. f 

La tête de cette chenille a quelque chofe de fingulier *, 
elle efl petite & triangulaire; {on deffus eft échancré en 
cœur, élle tient par une efpece de col au premier anneau. 
Elle a deux efpeces d'oreilles formées chacune par un 
paquet d'épines *; en un mot, elle a quelqu'air d'une 
tête de chat. 

Vers la fin de May les chenilles de cette efpece, que 
jai nourries, fe font pendués par les pieds de derriere, & 
les crifalides fe font tirées du fourreau de chenille. Ces 
crifalides font ailécs à diftinguer des autres, la figure 
de deux efpeces de cornes contournées en croiflant qu'elles 
ont au bout de la tête *. Quelques-unes de ces crifalides 
font couleur d’or, mais d’autres font brunes, & ont fur le 
dos, où finit le corcelet, des taches qui femblent d'argent 
ou de nacre; il y a quelquefois une partie dorée tout au- 
près de ce qui a ce blanc éclatant. 

Le papillon refte 22 ou 23 jours fous la forme de cri- 
falide; il eft de la feconde claffe des diurnes. La couleur 
du deflous de fes afles * eft un jaune brun, mêlé avec des 
taches, des ondes, & des traits noirs; il y a pourtant {ur 
Je méme côté de chaque aile inferieure une tache pref- 
qu'argentée, & qui tient un peu de la figure du croiffant. 
Le fond de la couleur du deflus de fes quatre aîles *, eft 
un aurore un peu rougeâtre, fur lequel des taches noires 
font jettécs. Les contours de fes ailes font tels, qu'elles 
femblent déchirées en certains endroits. Lorfqu'illes porte 
perpendiculairement au plan de polition*, les fuperieures 
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laïffent fouvent un vuide entre leur côté interieur *, qui eft 


concave, & le côté exterieur * des inférieures. 

Quand ce ne feroit que pour faire voir que les che- 
nilles épineufes ne font pas les feules dont les crifalides fe 
trouvent penduës par le derriere la tête en bas, nous par- 
leronsici d'une chenille *, qui a d'ailleurs des caracteres 
aufquels on doit faire attention. Elle eft au -deffous de 
celles de grandeur mediocre; elle eftd’un verd de pré; 
elle a pourtant tout du long du dos une raye d’un verd 
plus brun, & de chaque côté une raye ou plufeurs rayes 
de verds plus clairs. Elle cftrafe, chagrinée, ou pour parler 
plus exactement, fi on la regarde au travers d’une loupe *, 
on lui voit quantité de petits tubercules, de chacun def- 
quels il part un poil. Ce qui la caracterife le plus, ce font 
deux cornes *, qui lui font une efpece de queuë fourchuë ; 
elles font toûjours dirigées dans le fens de la longueur du 
corps: leur fubftance eft la même que celle de cette corne 
dure qui s'éleve fur le derriere de quelques autres efpeces 
de chenilles. 

C’eft de feuilles de gramen que vit celle que nous con- 
fiderons ; elle mange peu, aufli croît-elle lentement : jen 
ai gardé une pendant plufieurs mois chauds, fans qu’elle 
ait crû notablement ; elle ne fait qu'entailler legerement 
le bord des feuilles du gramen, auffi a-t-elle une bouche 
plus petite que celle des chenilles ordinaires. La forme de 
fa tête elt finguliere, en ce qu'elle eft prefque fpherique: 
en deffous elle a une tache oblongue, comme un gros 
trait brun *; cette tache eft l'endroit où les deux dents ou 
machoires, dont les bords font bruns, fe rencontrent l’une 
Vautre; le refte de ces dents eft blanchâtre. Elles fufhroient 
feules pour fermer la bouche, je veux dire, qwelles ne 
laiffent pas d'ouvertures fenfbles qui ayent befoin d'être 
bouchées par les levres fupcrieure & inferieure; & cela, 
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parce que les dents ont la même courbure que la tête, 
aufi la levre fuperieure cft-elle courte. La levre inférieure 
elt compoiée des trois parties dont nous avons pa 
l'occañion de quelques autres chenilles, & que jai v 
dans celle-ci fe mouvoir feparement, comme feroient les 
doigts d'une main. Pendant que j'obfervois cette bouche, 
je l'ai fouvent vå s'ouvrir, & j'ai apperçû plufieurs fois 
en dedans, une langue bien diftincte, plus épaifle par 
rapport à fa longueur, que ne font celles des grands ani- 
maux, & terminée par une pointe moule. 

J'ai eu une de ces chenilles, qui, pour fe metamor- 
phofer, fe pendit par fes jambes pofterieures à une feuille 
de gramen *; elle recourboit beaucoup plus fon corps, 
que les chenilles ordinaires ne recourbent le leur pour 
fe difpoier à la transformation; elle élevoit quelquefois fa 
téte affés proche du point d'attache : je Pai vüé auffi fe 
donner alors des mouvements que les autres chenilles ne 
fe donnent pas. Après avoir laiffé tomber fa tête, & s'être 
mife verticalement dans une pofition renverfée, elle fe 
relevoit brufquement, & par une efpece de fecouffe, com- 
me fi elle avoit voulu aller frapper avec fon corps étendu, 
la furface de l’appuy contre lequel fon derriere étoit ar- 
rêté. D'autres fois elle fe recourboit aufi brufquement 
en anneau’, comme fi ç'eût été avec fa tête feulement 
qu'elle eût voulu atteindre ce même appui. Au bout de 
vingt-quatre heures, le 19. Juin, la crifalide * fe tira du 
fourreau de chenille. 

Cette crifalide étoit angulaire, verte alors, & eft toû- 
jours reftée verte; elle étoit plus courte par rapport à fa 
groffeur, que ne le font les crifalidesordinaires. Le papillon 
ne refta que 10 jours fous l'enveloppe de crifalide, il parut 


- le 29. Juin; ilne s'appuie que fur quatre jambes*. H eft 


plus grand que fa crifalide ne leut fait attendre; auffr la 
grandeur 
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grandeur du papillon n'eft-clle pas toüjours proportion- 
née à la grandeur de la crifalide ; telle crifalide plus 
grande qu'une autre, donne quelquefois un plus petit 
papillons nous en avons déja averti dans un autre Me- 
moire. Les couleurs du deffous des ailes inferteures de 
celui-ci font un jaune pâle, & du brun, mêlés par ondes, 
& fouvent fondus enfemble. La couleur du fond du deffus 
des quatre ailes * eft un brun dans lequel il femble y avoir 
une legere teinte de couleur d'olive. Sur chacune des aîles 
fuperieures, il y a huit à neuf taches d'un jaune pâle, & 
fur chacune des atles inferieures, il y a trois yeux, dont le 
cercle exterieur eft d’un affés beau jaune, la prunelle, ou 
le milieu eft noir. Chacune de ces dernieres afles a de plus 
deux taches d'un jaune pâle. 

L'eflat où font quelques crifalides angulaires, à la fortie 
de leur dépouille, nous a fourni quelques remarques qui 
ne doivent pas être obmifes, mais qui feront mieux pla- 
cées dans le Memoire fuivant, que dans celui-ci: il trai 
tera encore des differentes induftries employées par des 
chenilles, pour fe préparer à une metamorphofe en crifa- 
lides du même genre. Nous nous bornerons actuellement 
à confiderer la couleur d’or éclatante, fi propre à attirer 
des regards à plufieurs de ces crifalides. Elle merite d'au- 
tant plus que nous nous arrètions à en parler, & à cher- 
cher à quoi elle eft dûë, que je ne fçais point qu'on fait 
encore examiné. D'ailleurs, en expliquant en quoi con- 
fiite la dorure de nos crifalides, nous expliquerons appa- 
remment en quoi confifte celle qui pare fi fuperbement 
tant d’autres infcétes. 

C’eft encore de plufeurs efpeces de nos chenilles épi- 
neufs, que fortent les crifalides les mieux dorées; mais 
il arrive fouvent qu'une efpece qui en donne, en quelques 
circonftances , dont la dorure eft très-belle, en donne, 
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dans d’autres circonftances, de couleurs trës-comi 
où on ne trouve rien qui reflemble à de l'or. Auf 
que Peipece des chenilles noires de l'ortie , picquets 
blanc, ne mait jamais fait voir de crifulides dorées, 

n'affurcrois pas que celles de ces chenilles ne le foie 
jamais. Il y a pourtant des efpeces de chenilles dont 
les crifalides, quoiqu’angulaires, ne font jamais dorées; 
& il y a au contraire des chenilles de plufieurs efpeces , 
à qui il eft affés ordinaire de fe transformer en crifalides 
dorées. La derniere des efpeces des chenilles de l’ortie, 
que nous avons décrite, & fuivie dans ce Memoire, celle 
qui a des rayes d’un verd foncé, tachetées de brun, & 
des rayes brunes picquées de verd, eft une de celles d'où 
j'ai vů fortir plus de crifalides dorées, & ce font les cri- 
falides que j'ai le plus obfervées, pour mv'inftruire fur la 
eaufe de leur riche couleur. 

Un grand nombre de ces chenilles, que je faifois bien 
fournir de feuilles de la plante qu'elles aiment, fe font 
penduës par leurs jambes pofterieures contre les couver- 
cles des poudriers de verre où je les tenois renfermées, 
& cela, vers la mi-Juin. Entre les crifalides qui en font 
forties , les unes étoient entierement grifes, d'autres moitié 
rougeâtres, d’autres étoient parfaitement dorées fur tout 
leur corps, d’autres n’avoient que de petites plaques do- 
rces ; la dorure de quelques autres étoit terne & comme 
effacée. Quand nous aurons vû d’où dépend la dorure 
des crifalides, on imaginera affés les circonftances qui la 
font paroître plus ou moins belle, qui font que telle cri- 
falide n'en a point du tout, & qu'une autre n’a que quel- 
ques parties dorées. 

La crifalide qui vient de fortir de fa dépouille, neft 
nullement dorée , quelque parfaitement qu'elle le doive 


čtre par la fuite: celles que nous exàminons actuellement 
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font alors d’un gris verdâtre, qui ne difpofe pas à crcire 
qu'elles paroitront dans peu très-chargées d'or. A mefure 
que la peau fe deffeche & s'affermit, on lui voit prendre 
des nuances qui tirent fur le jaune, & qui ont quelque 
brillant. Peu à peu ces nuances montent, & deviennent 
de plusen plus éclatantes; enfin, en moins de vingt-quatre 
heures, & quelquefois au bout de dix à douze, la crifalide 
paroît toute couverte du plus bel or; tant que la crifalide 
refte crifalıde , elle refte ainfi fuperbement vêtuë. On de- 
vroit donc s'attendre à trouver une belle & riche dépouille, 
lorfque de papillon s'en cft retiré. Cependant, cet habit qui 
fembloit or pur un inftant auparavant , dès que le papillon 
l'a quitté, eft d’une couleur très-commune, & qui ne ref- 
{emble en rien à celle de l'or. 

C'eft auffi ici de cas où fe verifie phyfiquement le pro- 
verbe, que tour ce qui paroit or ne l'eff pas. L'art de faire 
des tapifleries de cuir doré, nous apprend le fecret de 
dorer fans.or ; la dorure de ces cuirs, qui quelquefois eft 
trés-belle, dépend d’un vernis qui, en maffe, a une cou- 
leur brune. Si on étendoit fimplement ce vernis fur du 
bois, {ur des peaux, il ne leur donneroit aucune couleur 
d'or, &même il les coloreroit peu; mais ft ie bois, fi les 
peaux font couvertes de feuilles d’un blanc éclatant, telles 
que fontides feuilles d'argent, ou même des feuilles d'étain 
pol. & bruni, & qu'on étende :deflus le vernis dont il 
s'agit, da couleur blanche qui perce au travers, & qui fe 
mêle avec la fienne, en compofe une éclatante qui imite 
fort celle defor, fi on a employé & bien employé un 
bon vernis. 

Dès que j'eus vå que les dépouilles que ces papillons 
avoient quittées , n’avoicnt plus aucune couleur d'or, 
quoique les crifalides euflent été très-bien dorées jufqu à 


la-fortie du papillon, je penfai que la int nos cri- 
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falides étoit femblable à celle des cuirs dorés; que 
derniere peau, qui eft mince, avoit une tranfpare 
de plus, une couleur, qui la rendoient propre à produir 
l'effet des vernis des cuirs dorés, lorfqu'elle etoit ap] 
quée fur quelque corps d’un blanc éclatant. L’experien 
propre à verifier cette idée, ou à en defabuier, étoit 
fimple, & elle fut faite fur le champ. Je pris une dépouill 
qui, avant que le papillon l'eût quittée, étoit de couleur 
d'or; j'en dérachai une portion, & je l'appliquai fur une 
piece d'argent poli; pour même Py appliquer plus exacte- 
ment, je la mouillai un peu. L'endroit recouvert parut doré 
fur le champ; ilétoit d'autant micux doré, que le morceau 
de peau de crifalide étoit mieux étendu deflus. 

Nous avons donc déja la moitié de la compofition de 
notre dorure; la peau de la crifalide tient lieu du vernis 
des faifeurs de cuirs dorés, & il feroit à fouhaiter qu'ils 
fçuflent réuffir à faire un vernis qui valôt cette peau. I} 
ne nous refte plus qu'à trouver dans la crifalide, la cou- 
jeur d’un blanc éclatant, qui doit être appliquée fous la 
peau. Nous n'y devons pas chercher des feuilles d'argent, 
pour produire cet effet; l'argent n'entre pas plus que l'or 
dans la compolition de l'infecte ; mais toute matiere, 
une liqueur même qui auroit le blanc & le brillant de 
l'argent, feroit également propre à faire paroître une cou- 
leur d’or. Du vif argent, par exemple, fur lequel le vernis 
des cuirs feroit étendu, feroit bien doré: il vient d’Alle- 
magne des globes de verre qui font étamés comme nos 
miroirs : ces globes , quoiqu'à un vil prix, paroiffent 
finguliers à ceux qui ignorent qu'on fait entrer dans le 
globe, un amalgame de mercure, dont nous donnerons 
la compofñtion dans un autre ouvrage ; que cet amal- 
game, qui a un certam degré de liquidité, s'attache aux 
parois intcricures du verre, qu'on lui fait parcourir en 
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tournant & retournant les globes en tout {ens. TI y a de 
ces mêmes globes qui paroïient dorés, & ils le paroif- 
fent quand ona enduit leurs parois interieures d'une cou- 
che d’un vernis convenable, & que c’eft fur cette couche 
qu'on a étendu l'amalgame; alors la couleur du mercure, 
vüé au travers du vernis, paroît dorée. 

Mais, pour venir à un exemple qui nous rapproche 
plus de notre fujet, le deffous des écailles des poiffons 
cft couvert d'une matiere d'une couleur argentée; on la 
trouve aufli en grande quantité fur plufeurs de leurs par- 
ties interieures. Nous avons parlé au long de la beauté & 
de la vivacité de la couleur de cette matiere, dans les Me- 
moires de l'Academie de 1716. pag. 229. nous y avons 
décrit ľufage que lart {çait faire de celle qu’on tire de def- 
fous lesécailles de certains poiffons, pour imiter les vrayes 
perles, auffi parfaitement qu'il eft poflible, en verniflant 
avec cette matiere à demi liquide, les parois interieures 
de grains de verre ; les faifcurs de perles l’appellent de 
Fefence d'Orient; La dorure des écailles de quelques poif- 
fons eft dûé à cette même matiere; & fi les écailles de la 
plûpart des poiffons étoient moins épaifles, & que le 
fond de leur couleur fût d’un brun un peu rougeâtre, 
ou que leur couleur fût telle que celle des beaux vernis 
des cuirs dorés, ils paroïtroient tout or; car il n'eft point 
d'argent bruni aufli propre à prendre une belie couleur 
d'or, que la matiere dont les écailles de quelques porifons 
font couvertes pardeflous. 

Pour que nos crifalides foient bien dorées, elles n'ont 
donc befoin que d’avoir au-deflous de leur peau tranfpa- 
rente, une matiere de la couleur de celle qui eft au-def- 
fous des écailles des poiffons. Pour içavoir fi elles l'ont 
réellement, j'ai pris une crifalide des mieux dorées, j'ai 


enlevé, avecun canif, une portion de fa peau, aufh mince 
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qu'il m'a été pofhble, c'eft-à-dire, que jai enlevé 
ceau de peau, fans emporter la partie qu'elle rece 
J'ai enfuite obfervé le deflous, la furface interieure 
morceau de peau, & j'ai vů, comme je m'y attendais” 
fa couleur étoit d’un blanc brillant, telle que celle de 
matiere ou efpece de liqueur qui ef fous les écailles d 
certains poiflons, & qu'on appelle efence d'Orient ; cette 
couleur, en un mot, étoit femblable à celle des perles d'une 
belle eau. 

La couche de matiere argentée cf mince, elle ef 
appliquée fur le deflous de da peau, comme le feroit 
une membrane. Mais eft-elle réellement une membrane, 
ou n'eft-elle produite que par une liqueur quiwseft 
échappée des parties du papillon, & qui nfuite seft 
épaiflre ; c’cft fur quoi je ne fçaurois décider, & qui n'a- 
joûteroit rien à ce que nous venons de voir fur la caufe 
de la couleur dorée des crifalides. 

On enleve aifement de deflus une crifalide des morceaux 
de peau qui ont toute leur dorure, fi on les enleve avec 
la matiere blanche qui y eft attachée. Si on des garde pen- 
dant quelques heures, ils perdentleur éclat &da plus grande 
partie de leur couleur; la couche de matiere blanche expo- 
{ce à l'air fe deffeche, & fe ride en même-temps; elle perd 
fon poli & fon luifant, & reft plus en état de faire briller 
la couche exterieure. Mais j'ai éprouvé que fi onmouille 
cette couche de matiere blanche, tout auffi-tôt on la rend 
brillante & argentée, & que le deflus reprend la couleur. 
d'or. J'ai continué à faire cette experience pendant huità 
dix jours, je crois que je l'aurois faite pendant un temps 
beaucoup plus long avec le même fuccès. 

Muis inutilement ai-je mouillé des morceaux des dé- 
poulies que les papillons avoient quittées, ellesme font 
redevenuës ni dorées, ni brillantes; aufi ne les ai-je point 
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vů tapiflécs par deffous de la matiere blanche. Peut-être 
que la liqueur, qui humecte le papillon loriqu'il eft près 
de fortir de cette efpece de coque, humecte cette ma- 
tiere, & qu'elle eft entraînée par les frottemens de toutes 
les parties, dans l’inftant où il les dégage du fourreau. 
Je mwai pourtant pas obfervé fi ce n’eft precifement que 
dans 'inflant que le papillon fort que la dorure difparoit, 
ou ficen'eft point quelques inftans auparavant, car le ha- 
zard n’a pas voulu que j'en aye faifi dans le moment de la 
fortie de ceux qui avoient été emmaillotés fous des enve- 
loppes dorées; mais il y a grande apparence que c’eft alors 
precifement que la dorure difparoit. 

On entrevoit affés que diverfes circonflances peuvent 
contribuer à rendre cette couleur d’or plus où moins 
belle fur differentes crifalides, qu’elles peuvent faire 
qu'elle ne paroïtra quelquefois que fur quelques endroits 
de la peau, & que quelquefois elle n'y paroîtra nulle 
part. Le plus ou moins d’épaifleur de la peau exterieure, 
& les varietés qu'il peut y avoir dans les nuances de fa 
couleur, produiront ces differents effets. D'ailleurs, la 
maticre argentée , qui la vernit par deffous, pourroit n’être 
pas fi belle, ni en fr grande quantité dans toutes les 
crifalides de même efpece. Quand la peau exterieure efl 
trop épaifle, & n’a qu'un certain degré de tranfparence, 
For paroît terne ; fi cette peau eft encore plus épaifle 
ou prefque opaque, clle ne paroîtra aucunement dorée. 
Enfin , cette peau n'eft pas d'une égale épaifleur par 
tout, où elle fera fufhfamment mince, elle fera dorée 
quoiqu'elle ne le foit pas, où elle eft plus épaifle. L’en- 
droit où elle eft ordinairement le plus mince eft fur le 
dos vers la jonction du corcelet avec le corps, c'eft là 
un des endroits où elle fe brife lorfque le papillon s'en 
débaraffe, & c’eft là où il eft ordinaire de voir deux ou 
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trois petites plaques d’une très-belle couleur d'or 
crifalides qui n'ont aucune dorure par tout ailleur 
même des crifalides qui ne font prefque jamais M 
l'or que dans cet endroit, comme {ont celles de le 
des chenilles épineufes, la plus commune fur l'ormet, 

Au lieu de taches d'or, on voit des taches d'argent 
au même endroit fur plufieurs crifalides ; celles-là ont 
dans cet endroit une peau encore plus mince & moins 
colorée, qui laïffe voir la couleur de la matiere argentée 
qui eft deffous , fans Falterer. Des crifalides de la méme 
efpece que celles qui ont ordinairement des plaques ar- 
gentées, en ont de dorées quand leur peau eft plus épaiffe 
& plus colorée. 

L'état de Pair, qui fait que la peau de la crifalide fe 
defleche plus ou moins vite, peut encore contribuer à 
les rendre plus ou moins dorées. Quelques experiences 
m'ont paru prouver que celles qui fe, deffechent trop 
promptement, ne prennent pas une belle couleur d’or: 
J'en ay expofé au Soleil qui venoient de fortir du fourreau 
de chenille, & je les y ai luflées pendant piufieurs heures ; 
toutes ont efté affés mal dorées : le vrai eft qu'il refte 
douteux, fi elles l’euflent été mieux, fr elles euffent été 
tenues à l'ombre ou dans quelque endroit humide. 

Je reviendrai encore à dire que la couleur de quelques 
crifalides eft fi belle, fr éclatante, f haute, qu'il n'y a pas 
d'or poli plus beau, leur couleur furpaffe extremement tou: 
tes celles de nos dorures faites fans or; comme font cellés 
de nos cuirs dorés. Mais ne féroit-on pas quelque chofe de 
plus beau dans ce genre de dorure, fr au lieu d'employer 
l'argent, on employoit cette même matiere colorée, qui 
réuflit pour les perles fauffes tout autrement que l'argent? 
c’eft à quoi il y a apparence, & ce qui meriteroit d'eftre 


éprouvé. 
EXPLICATION 


D IEMSMMPANIGMERCOT iE 5. 441 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MEMOIRE. 
PLANCHE X NV. 


La Figure 1, eft celle d'un papillon de la feconde 
clafle des diurnes, qui tient fes ailes perpendiculaires au 
plan de pofition, & qui n'eft appuyé que fur quatre jambes, 
dont les deux d'un même côté font p p. Ce papillon vient 
de la chenille de Portie, reprefentée Figure 3. 


La Figure 2, eft celle du même papillon, qui tient 
fes aîles ouvertes, & qui montre le deflus de toutes les 
quatre, Elles ont chacune une belle tache en œil de plume 
de paon. Il eft deffiné un peu trop grand. 


La Figure 3, eft celle d'une chenille épineufe de l’ortie, 
qui cft d'un noir velouté, & picquée de très-petits points 
blancs. C'eft la même qui eft reprefentée Planche 2. Fi- 
gure 6. moins près de fe metamorpliofer. 


La Figure 4, fait voir cette chenille penduë par les 
pieds de derriere à une feuille d'ortie, ayant le corps 
étendu. 


La Figure $, fait voir une pareille chenille penduë à 
un pedicule de feuille, qui a le dos courbé en d, & dont 
la tête s'eft remontée en z. 


La Figure 6, nous montre en c, une crifalide qui 
commence à {ortir du fourreau de chenille. 


La Figure 7, eft celle de la même crifalide c, qui a 
pouffé. jufqu'en f la fente de la peau, & qui, à mefure 
ome I. . Kkk 
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qu'elle seft tirée de la peau, l'a obligée de sa 
de la branche à laquelle elie eft accrochée. 


Dans la Figure 8, nous voyons l'operation encon 
avancée. La fente fe trouve en f, plus près de la brar 
à laquelle tiennent les derniers pieds du fourreau. La pe 
eft pliflée en p. 

La Figure 9, reprefente la crifalide €, dans le moment 
oùil ne Jui refte plus qu’à tirer fa queuë g de la dépouille. 
Prefque toute la dépouille eft pouflée auprès de la tige. 


Dans la Figure 10, il paroît que la crifalide a entiere- 
ment retiré fon derriere g dela dépouille, mais il n'eft en- 
core que cramponné fur cette dépouille; il n’a pas encore 
atteint le monticule de fils de foye dans lequel les dernieres 
jambes du fourreau font accrochées. 


Enfin, dans la Figure 11, le derriere de la erifalide 
paroît accroché en g. Au-deflous de g, en s, le corps de 
la crifalide seft contourné pour mieux embraffer la dé- 
pouille p, autour de laquelle il va pirouetter pour larra- 
cher & la faire tomber. 


Les Figures 12 & 13, font voir la crifalide, l’une la 
montre de côté, & l'autre la montre de face. Ilne paroît 
point de dépouille auprès d'elle. 


La Fig. 14, eft celle d’une peau de chenille, pliffée, & re- 
duite en un petit paquet, qu’une crifalide a fait tomber. 


Les Figures 15 & 16, font celles du bout du derriere 
ou de la queuë de la crifalide, reprefenté très en grand. 
Dans la premiere, il eft vû un peu plus de côté que dans 
la feconde, toutes deux pourtant le font voir du côté du 
ventre. R, la rape de petits crochets dont eft armé le bout 
de ce derriere. 


à 
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La Figure 17, reprefente.cette rape de petits crochets 
feparement. 


La Fig. 18, fait voir, en grand , un monticule de fils de 
foyemm,danslequelle derriere d’une crifalideeft accroché. 


PLAN CHE KKX VE 


La Figure 1, eft celle d'une chenille épineufe de Portie, 
qui a des rayes d'un verd foncé, picquées de brun,'& 
des rayes brunes picquées de verd. Les rayes blanches 
dans la Figure, font les vertes. Cette chenille à huit épincs 
fur chaque anneau. 


La Figure 2, eft celle d’une crifalide de cette chenille, 
vûc de côté. 
La Figure 3 , fait plus voir du dos de la même crifalide. 


La Figure 4, eft celle de la même crifalide, våë du 
côté du ventre. 


La Figure $, reprefente un paquet de feuilles d'ortie, 
fur une des feuilles de laquelle, 46, font plufieurs che- 
nilles, telles que celles de la Figure 1. mais deflinées pens 
dant qu'elles étoient petites, & qu’elles vivoient en focieté. 


La Figure 6, eft celle du papillon de cette chenille, , 
qui eft de la feconde claffe des diurnes. p p, deux des quatre - 
jambes fur lefquelles il fe pofe. 


La Figure 7, montre le deffus des ailes du même pa- 
pillon, qui font étalées. 


La Figure 8, eft celle d’une chenille épineufe que j'ai 
nourrie des grandes feuilles d’une efpece de chardon , qui 
refflemblent à celles d'acanthe. Tout le long du dos elle 
a une raye jaunâtre; les côtés font d'un brun gris. 


Kkkij 
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La Figure 9, fait voir en grand un des anneaux de 
cette chenille, avec les épines dont il eft chargé" 


La Figure 10, au haut de la Planche, cit celle 
crifalide de cette chenille. Elle eft épineufe. Celle qu 
j'ai eûe avoit une aflés belle couleur d’or. 


La Figure 11, eft celle du papillon de cette chenille, 
vů par-deflus. 


La Figure 12, eft celle du même papillon, ayant (es 
ailes droites, & pofé fur quatre jambes. pp, deux de fes 
jambes. Il eft de la feconde clafle des diurnes. 


PLAN CHEMXEMI I 


La Figure 1, eft celle d’une chenille épineufe de torme, 
appellée /a bedaude. Le deffus de fon corps eft de deux 
couleurs. Depuis julquen d, il eft blanc, & depuis 4 
jufqwen a, il eft de couleur claire de tabac ou canelle. Le 
refte du corps, ce qui eft au-deflus de la bande blanche, 
eht auf de couleur de tabac, ou de feuille-morte. 

a, la tête qui eft petite, & qui a une forte d’air de 

tête de chat. 


La Figure 2, eft celle de la tête en grand, & vûë de 
face. e, échancrure qui eft au haut de la tête. 
0 0, deux petits corps, qui par leur pofition femblent 
deux oreilles. 


La Figure 3 , eft eelle de plus de la moitié d’un anneau 
reprefenté en grand, avec quatre épines; Panneau entier 
en a fept. 


Les Figures 4, $ & 6, font voir en grand différentes 
épines de cette chenille. 


La Figure 7, eft celle d’une crifalide de cette chenille , 
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penduë à un morceau de bois, & vûë du côté du ventre. 
ce, deux cornes en croiffant, par lefquelles fe termine la 
tête de la crifälide. Les crifalides de cette efpece de che- 
nilles font fouvent bien dorées. 


La Figure 8, eft celle de la crifalide de la Figure 7, vûë 


du côté du dos. 


La Figure 9, fait voir par-deflus le papillon qui fort 


de cette chenille, ayant les afles étalécs. 


La Figure 10, eft celle du même papillon, pofé fur 
quatre jambes, dont deux font marquées pp; il eft de la 
feconde claffe des diurnes. Le côté interieur de chaque aîle 
fuperieure eft concave & échancré, ce qui peut fervir de 
caractere d’un genre. Les papillons reprefentés PI. 26. Fig. 
6,7,11 & 12, font de la même claffe que celui-ci, mais 
les contours de leurs aîles font differents, & demandent 
qu'on les mette en des genres differents. 


La Figure 1 r, eft celle d'une chenille, au-deffous de 
la grandeur mediocre , qui eft verte & chagrinée ; elle a 
plufieurs caracteres particuliers, dont il a été fait men- 
tion ci-devant, Memoire 10. 


La Figure 12, reprefente cette chenille groffie à la 
loupe. cc, deux cornes de même fubftance que la corne 
deschenilles qui n’en ont qu'une. Celles-ci font toûjours 
dans la direction de la longueur du corps, je veux dire 
qu'elles ne font jamais redreflées. La tête z, eft prefque 
fpherique. 


La Figure 1 3, reprefente cette tête en grand, vúë par- 
deflous. La partie brune & oblongue qui y paroît, eft la 
bouche; ce font les deux bouts des dents dd, qui ont cette 


couleur. 
Kkk ij 
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© La Figure 14, fait voir la chenille de la Figure 
penduë en g, par fes jambes pofterieures à une fer 
gramen, pour fe metamorphofer. Son corps eft reco 
fa tête cft en z. | 

La Figure 1 $ , eft celle de la crifalide de cette chenille, 
qui eft de la claffe des crifalides angulaires , mais plus 
courte, par rapport à fa groffeur, que ne font ordinaire- 
ment les crifalides angulaires. 


La Figure 16, eft celle du papillon forti de cette cri- 
falide, vû par-deflus, ayant les aîles étalées. 


La Figure 17, eft celle du papillon de la même che- 
nille, pofé fur quatre jambes. Je ne {çai pourtant fi ce 
papillon eft de la feconde, ou de da troifieme claffe ; il 
avoit été très maltraité, quand j'ai voulu obferver fes 
jambes. 


Dune — —- eea - à z 
| Pl25. pas. 446. Mono. de This des Insectes. | 
Fig. a 
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DÉSEAIN DUSTRIE 
DES CHENILLES, 


Qui, pour fe metamorphofer, fe fufpendent par un lien 
qui leur embraffe le deffus du corps; Et des crifa- 
lides qui font fufpenduës par le même lien. 


L À pofition la plus convenable à certaines crifalides, 
pour fe tirer de leur fourreau de chenille, & pour 
fe metamorphofer enfuite en papillon, eft apparemment 
celle d'être penduë la tête enbas? dans cette fituation, le 
poids même de l'infedte l’aide à fe défaire de fa dépouille : 
mais d’avoir la tête en bas , eft peut-être une fituation in- 
commode pour d’autres ; quand elles executent la même 
operation , elles ont toûjours la tête plus élevée que la 
queué, ou au moins elles ne Pont pas plus baffe. On voit de 
ces dernieres crifalides appliquées fous differentes inclinai- 
{ons contre desmurs *, contre des branches d'arbres ou de 
plantes *; on en rencontre qui font pofées horifontale- 
ment contre le deflous des entablements d’édifices, & on 
en rencontre d’autres qui font dans une pofition verticale 
contre des murs ou contre des troncs d'arbres. C’eft toù- 
jours leur ventre qui touche le corps contre lequel elles 
fe font fixées. Quelque pofition que la crifalide ait 
choilie, foit horifontale, foit verticale, foit inclinée, elle 
eft retenué en partie par fa queué, & cela, au moyen 
d’un expedient qui n’aura à prefent rien de nouveau; la 
queuë de celles ci eft heriffée de petits crochets, comme 
l'eft la queuë des crifalides, qui fe contentent de fe pendre 
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latéteen bas; les crochets font de même embarraflés dans 
un monticule de fils de foye attaché fur le corps contre 


* PL 29. lequel elle cit appliquée *. 


Fig. 3 
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Voilà un point d'appui, mais il faut un autre foûtien 
pour retenir le corps de la crifalide, foit dans une pofi- 
tion horifontale, foit dans quelque pofition inclinée, où 
la tĉte ne fe trouve pas précifement en bas. Un lien de 
fils de foye *, comme une efpece de ceinture, embraffe 
le dos de la crifalide, au-deflous de l'origine de fes ailes, 
ou méme quelquefois au-deflous de l'endroit où elle eft 
le plus renflée. Chacun des bouts de ce lien eft collé affés 
proche de la crifalide, fur le corps contre lequel elle a 
voulu fe fixer. 

A la vûe fimple, ce lien ne paroît qu'un feul fil, mais 
fi on l’obicrve à la loupé, on apperçoit qu’il eft un affem- 
blage d'un grand nombre de fils extremement déliés , 
couchés les uns auprès des autres, qui ne font ni collés 
entemble, ni entrelacés les uns avec les autres. Il foûtient 
la crifalide, mais il ne la gêne pas affés pour l'empêcher 
de fe donner tout mouvement; elle peut fe jetter un peu 
plus à droite ou un peu plus à gauche, elle peutun peu 
fe mouvoir fur fa queué: l’état où elle et ne demande 
pas qu'elle en faffe davantage. 

Tout ce qui a précedé a affés fait connoître les crifa- 
lides, pour avoir appris qu’elles font incapables de filer ; 
on Juge aflés que le lien eft l'ouvrage de la chenille; auffi 
fi on fait provifion de ces chenilles, dont les crifalides doi- 
vent fc trouver affujetties par un lien, & qu’on les obferve 
peu de jours avant que leur metamorphofe arrive, on 
en verra qui feront fixées précifement dans la même 
place où le feront dans la fuite leurs crifalides. Leurs 
deux jambes de la derniere paire feront cram ponnées 
dans des fils de foye, & le deffus de leur corps fera bridé 


par 
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pir le lien pofé dans l'intervalle qui eft entre les jambes 


écailleufes & des premieres jambes membraneufes *; Je « p aș. 
Fig. 12. & 


lien qui retient alors la chenille, eft le même qui dans 
la fuite retiendra la crifalide. 

On parvient aifement à trouver des chenilles ainf 
liées, & cela, parce qu'après avoir fini de fe lier, elles 
reftent encore au moins vingt-quatre heures, & quelque- 
foisplus de deux jours, fous leur premiere forme. Swam- 
merdam en a fait reprefenter une dans cet état. Mais il 
faut être plus attentif à épier ces infeétes, pour parvenir 
à voir comment ils s'y prennent pour fe mettre ce lien 
vers le milieu.de leur dos. Quelques efpeces de chenilles 
que j'ai nourries uniquement dans la vûé de les furpren- 
dre dans ce travail, & que je tenois à deffein dans les 
endroits. où j'étois le plus fouvent, ont toüjours fi mal 
pris leur temps pour moi, que je ne fuis jamais parvenu 
à les voir fe lier. Si celles-là ont trompé mon attente, 
d'autres cfpeces ont, en revanche, pleinement fatisfait 
ma, curiofité ; je ne cherchois qu’à obferver un procedé, 
& ellesm'en ont montré plufeurs. Elles m'ont appris, ce 
que je n'avois pas foupçonné, que leurs pratiques pour 
fe faire un lien femblable, & le placer femblablement, 
ne font pas uniformes; qu'elles en ont trois differentes; 
& que la conformation du corps de celles de differentes 
efpeces exigeoit qu’elles fe ferviffent de moyens differents 
pourexecuter le même ouvrage. C'eft ce qu'il fera aifé 
de remarquer, lorfque nous aurons décrit les trois ma- 
nieres difierentes de fe lier, employées par les chenilles. 
Ces trois manieres ont bien l'air d’être tout ce qu'elles 
{çavent fur cela, parce.qu'il ne paroît pas qu'elles ayent 
befoin d'en fçavoir davantage. - 

Les premieres chenilles que j'aye vů fe lier, merite- 
roient même que nous en parlafons, par la fingularité 
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+ Pl. 28. de leur forme*. Elle approche prefque plus de'celle des 


LAS 


# Fig. 2. 


121% 3 cloportés que de celle des chenilles ordinaires. Ray en 


a fait mention dans fon hiftoire des Infcétes. Hy en 
décrit deux efpeces, qui me paroiflent être les mêmes 
que les deux que jai obfervées. A nomme la premiere 
eruca parva, hirfuta, millepedis fenafeli forma & magnim- 
dine. Cette chenille neft gueres plus grande que le font 
les cloportes ordinaires *: Je comour de fon corps eft à 
peu-près arrondi comme teft celui du leur; fon ventre 
eft applati *, il n’a pas la rondeur ordinaire à celui des 
chenilles. Le deflus du corps eft formé par deux plans 
qui fe rencontreroient fous un angle obtus, mais avant 
la rencontre de ces deux plans, ily a une canelure qui 
va tout du long du milieu du dos*, Diverfes éminences 
angulaires font difpofées regulierement depart & d'autre 
de la canelure; leur arrangement ne fe voit bien qu'a la 
loupe. Le bout de fa queuëfe termine à peu-près comme 
celui de la queuë des écreviffes. J'ai trouvé l’efpece dont 
je viens de parler, fur Torme, & c’eft fur le chêne que 
j'ai trouvé l'autre efpece, qui differe principalement de 
la premiere, en ce qu'elle n’aspas la canelure du deffus 
du dos. Quand le temps de leur metamorphofe eft pro- 
che, leur couleur eft un brun-clair rouffitre /mais quand 
elles font plus jeunes, elles font entierement vertes. Les 
nuances de verd s'afloibliffent quand elles font parvenués 
à leur dernier terme d’accroiflement: & par la fuite, ces 
chenilles deviennent entierement brunes : le deffous du 
ventre commence le premier à brunir, il eft quelquefois 
tout brun, quoique le dos foit encore verd. Celles de 
lune & de Tautre efpece font couvertes de poils courts, 
très- ferrés les uns auprès des autres. Elles ont fcize 
jambes. 


Vers la fin de Juin 1730. plufieurs de ces chenilles 
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s'attacherent chez moi, foit contre des feuilles, foit contre 
les parois des bouteilles où je les avois renfermées, avec 
le lien de filsde foye que j'avois tant envie de leur voir 
travailler ;& ce fut devant moi que plufeurs s'attachcrent. 
Pour entendre comment elles en viennent à bout, on fe 
rappellera que ies chenilles peuvent allonger & raccourcir 
leur corps, qu'elles peuvent gonfler certaines parties aux 
dépens-des autres, c'eft de là que dépend toute la méca- 
nique que nous avons à faire entendre ; elle n'ofire rien 
que de fimple, lorfqu'on voit l’infeéte dans le travail, mais 
nous craignons que nôtre explication ne la faffe paroitre 
plus compotfée & plus embarraflée qu'elle ne l'eft. Suppo- 
fons qu'une de nos chenilles a déja fait une partie de fon 
lien, qu'il ne s’agit que d'ajoüter des fils à ceux qui em- 
braffent déja fon dos, & qui y font fi près les uns des 
autres qu'ils fe touchent. Pour y en ajoûter un nouveau, 
elle raccourcitla partie de fon corps, qui eft depuis la tête 
jufqu'au lien commencé * ; mais elle la raccourcit plus 
d'un côté que de l'autre ; que ce foit en / qu'elle veuille 
coller le bout du nouveau fil, celt du côté d7 qu'elle 
raccourcit le plus fon corps ; elle l'incline vers ce côté, 
jufqu'à ce qu'elle ait porté la filiere, qui eft au -deffous 
de fa bouche , fur l'endroit où font attachez les bouts 
des autres fils. La filiere, l'ouverture par où le fil fort, 
colle le bout dun fil fur F'endroit fur lequel elle s’appli- 
que. Voilà le commencement de l'operation ; pour la 
continuer, la chenille retire fa tête, elle la ramene infen- 
fblementà être fur une même ligne droite avec le refte 
du corps: Sion lobferve avec une loupe pendant qu'elle 
eft en route, on découvre un fil délié, qui devient de plus 
long en plus long, à mefure que la tête de l'infecte s'éloi- 
gne de l'endroit où fon bout a été collé ; de nouvelle li- 
queur'eft tirée continuellement hors de la filiere, par la 
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partie du fil déja formée ; elle en fort , elle fe deffeche à 
mefure, & devient en état de tirer d'autre liqueur. Ceci 
elt commun à la formation de tous les fils ; ce qui ef de 
particulicr à ceux-ci, c’eft que leur ufage demande qu'ils 
ayent une longueur déterminée; s'ils étoient longs jufqua 
un certain points ils feroient un lien trop lâche qui foû- 
ticndroit mal le corps de la chenille, & auf mal enfuite 
celui de la crifalide ; il y feroit flottant. Lors donc que 
la chenille éloigne fa tête de l'origine du dien , clle 
tient la partie anterieure de fon corps raccourci; fi elle 
Pallongeoit autant qu'elle la peut allonger , le f devien- 
droit la corde d'un arc plus confiderable. La partie ante- 
rieure eft donc toûjours raccourcie, & même fe rac- 
courcit de plus en plus, à mefure que la tête eft plus 
proche du milieu de fa route, larc qu'clle décrit en de- 
vient plus petit. Quand elle y eft arrivée, Celt vers l'autre 
bout du lien qu'elle s'incline , & cela de plus en plus, juf- 
qu'à ce qu'ayant pofé la filiere en 4 *, où les bouts des fiis 
{ont attachez , elle y colle le dernier boutdu fil qu'elle a fini, 
qui eft en même temps le bout du nouveau fil qu'elle va 
commencer. Un fil doublé plufieurs fois, & qui a été 
attaché chaque fois qu’il a efté doublé , eft ce que nous 
avons appellé jufqu'ici différenrs fils, parce qu'il eft plus 
commode de confiderer {es differentes portions, comme 
des fils différents. 

Ce que fa manœuvre de fa chenille a ici de plus délicat, 
femble être de conduire ce fil en place, de le faire paffer 
fur fon dos jufqu'où il doit aller. Pour yréuffir elle prend 
{es mefures avant qu'il foit filé en entier à beaucoup près, 
& lors même que la moitié de la longueur eft à peine fi- 
lce, il fort d'au-deflous de fa tête, là eft l'ouverture de 
la fiiere. Lorfque la tête eft proche dusilieu de fa route, 
la chenille l'inclinc en enbas, &la courbe de façon qu'elle 
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la fair paffer fous ce fil ; deforte que le nouveau fil qui fe 
devide va toûjours {e trouver fur le bout écailleux de {a 
tête. Pournous faire une image de fa route, prenons un 
peloton de fil entre le pouce & le doigt index, & que 
F index foit en deflus ; qu'un bout du fil du peloton ait 
été devidé & attaché fixement quelque part, mais que le 
fil, qui du point fixe vient fe rendre au peloton, paffe 
fur l'ongle de l'index ; fi on devide de nouveau fil en 
tenant toûjours tendu celui qui eft devidé, ou, ce qui re- 
vientrau même, en éloignant le peloton du point fixe; 
celui qui fe devidera de nouveau viendra fucceflivement 
fe rendre fur l'ongle de l'index. La filiere de la chenille 
eft ici le peloton du fil qui fe devide & qui fe recourbe 
pour monter fur la partie fuperieure de la pointe de la 
tête, pour s'y appliquer & gliffer deffus, comme le fil du 
peloton monte & glifle fur ongle. Ce fil ne doit pas 
refter là, mais le voilà à portée d'étre pouifé plus loin ; 
la chenille ny fonge pourtant que loriqu’il eft entiere- 
ment fini , que loríqwil eft attaché par les deux bouts. 
Pendant qu'elle retourne par fa route precedente pour 
former un fecond fil, elle {e donne les mouvemens pro- 
pres à faire pfer le premier jufqu'au lien commencé; 
ils fe réduient tous à faire gliffer le fil fur un plan incliné. 
Elle éleve d’abord le bout de fa tête, & comprime l'anneau 
qui la fuit : voilà donc une pente le long de laquelle le fil 
peut defcendre {ur le premier anneau. La tête s'abbaifle 
enfuite un peu , elle fe releve enfuite, clle fe meut un peu 
à droite, & après un peu à gauche. Toutes ces agitations 
tendent. à déterminer le fil à glifier ; aufi gliflet-il, il 
arrive fur le premier anneau, & jufques vers le milicu 
du premier anneau. Y eft-il arrivé, c’eft cet anneau que 
la chenille éieve , & qu'elle gonfle en même temps, 


pendant qu'elle abbaifle & applatit l'anneau qui le fuit, 
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Des mouvemens pareils à ceux que nous? venons de 
décrire forcent ce fil à couler fur le fecond anneau MAinfi 
d'anceau en anneau il eft conduit à la place pour laquelle 
il eft deftiné ; il eft conduit à s'appliquer contre les autres: 
Le vrai eft que pour Fy faire arriver, il faut que l'infedte 
fe donne bien des contorfons; malgré la flexibilité de 
fon corps, il eft étonnant qu'il puifle pouffer te fü f loin, 
il eft prodigieufement fin, à peine les yeux {culs le peuvent- 
ils appercévoir. Nous avons dit ci -deffus que le corps de 
la chenille eft tout heriffé de poils roides, ils font courts à 
la verité, mais ils font cependant des colomnes d’une hau- 
teur prodigieufe par rapport à un fil fi fn, c’eft fur une 
foreft de pareilles colomnes qu’il faut qu'il paffe, fans refter 
accroché & fans fe caffer. 

J'ignore le nombre des fils dont chaque lien eft com- 
pofć, mais je lui en crois plus de cinquante ou foixante; 
malgré les difficultez qu'il y a à les conduire en place, 
tout l'ouvrage eft pourtant fini en moins d'une heure. 
L'inteéte alors refte tranquille , il né fe donne de mouve- 
ments que ceux qui lui aident à prendre la forme de cri- 
falide, fous laquelle il paroît ordinairement aw bout de 


. vingt-quatre heures*. La crifalide eft foûtenué parle même 


lien qui la foûtenoit lorfqw’elle étoit fous l'enveloppe de 
chenille. Je nai-point furpris ceites-ci dansile temps 
qu'elles fe tiroient de cette enveloppe, mais c'eft une opé- 
ration fur laquelle j'ai été aflés inftruit par d'autres che- 
nilles à liens. Ces crifalides font de celles qui n'ont point 
une figure conique; leurs deux bouts font arrondis, & 
celui de la queué *, qui fe termine en pointe dans les au- 
tres, cft dans celles-ci plus gros que celui de da tête. 

Trois femainesouenviron étant écoulées, l'enveloppedes 
crifalides venués des chenilles cloportes deforme, fe brife ; 
il fort de chacune un petit papillon diurne de la premiere 
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elaffe, il a des antennes en mafie, il de tient & marche fur 
fix jambes femblables,& il porte fes ailesperpendiculairesau 
plan fur lequelilef poié. Huit à dix de ces papillons {ont 
nés chésmoilemême jour, qui tous étoient parfutement 
femblables pour les nuances, & pour les diftributions des 
couleurs. Leurs ailes étoient d’un brun clair, legerement 
rougeâtre; le deflous de l'aile inferieure, c’eft-à-dire, la fur- 
face de cette aile, qui eft vûë lorique le papillon la tient 
droite*, a une bande de petites taches rouges arrondies en 
œil, vers lemilieu defquelles eft un petit cercle noir. Cette 
bande de taches commence à l'angle interieur de la bafe, 
jufques vers le milieu de laquelle elle va. Deux bandes de 
taches plus petites, & de couleurs moins claires, font pla- 
cées du même côté vers le milieu de chaque aïle. A l'angle 
interieur de la bafe de l'aîle il y a une petite partie qui 
forme une efpece de crochet. 

Les crifalides qui viennent des chenilles cloportes du 
chêne, n’ont pas le ventre fi applati que les precedentes. 
J'en ai eu qui tont reftées crifalides pendant plus de fix 
femaines ; elles avoient pris cette forme des le mois de 
May. Les papillons qui en font fortis font femblables à 
ceux des chenilles cloportes de l’orme par les caracteres ge- 
neriques , mais ils en different par les couleurs. Leurs ailes 
qui ne font pas du même brun, n’ont pas les taches 
dont nous venons de parler ; enfin ces ailes qui, lorfqu'elles 
font droites, montrent un côté brun , ont l’autre côté 
d'un beau bleu foncé, ou d'un beau violet. J'ai pourtant 
vů des papillons de ces chenilles dont les ailes eftoient 
brunes des deux côtez, mais peut-être ai-je vû plus d’efpe- 
ces de chenilles éloportes queje n'en ay diftingué, ou peut- 
être aufh font-ce des varictés de couleurs qui fe trouvent 
fur les papillons venus de.chenilles de la même efpecc. 

Une chenille du chou, que j'ai déja appellée plufeurs 
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fois la plus belle de celles du chou, & quieft extremement 
commune, merite au moins par cette dernicre circenf- 
tance que nous la choifflions pour expliquer un procedé 
different de celui que nous venons de voir, au moyen 
duquel elle & plufieurs autreschenilles parviennent a s'en: 
tourer d’un femblable lien. Elle* eft de la claffe de celles 
à feize jambes, & du genre des rafes à petits tubercules,, 
les fiens font noirs. C’eft la même que Swammerdam à fait 
reprefenter liée, & qu’il a choifie pour expliquer ce qui 
fe paffe dans la transformation ; mais il ne nous à point 
appris comment elle s'entoure d'une efpece de ceinture 
de fils. I a tranfcrit, & en a averti, la defcription que 
Ray a donnée de cette chenille, & nous n’en fçaurions 
donner une plus courte & une meilleure. Elle a des poils 
blancs, courts (qui ne l'empêchent pas de paroitre rafe 
lorfqu'on ne la regarde pas de près, hils font difperlez & 
nulle part ramaflez en tas. Le noir, le jaune, le bleu font 
differemment combinés fur fon corps. Le jaune y forme 
trois rayes longitudinales ; une de ces rayes efl tout du 
long du milieu du dos, & les deux autres font fur les deux 
côtés. Entre ces rayes jaunes il y en a de chaque côté 
une peinte de noir & de bleu. Le bleu en fait le fond, 
fur lequel le noir eft jetté par points ou par taches: ces 
points ou ces taches font des tubercules, du centre de 
chacun defquels un poil part. Les trois couleurs prece- 
dentes fe trouvent fur latête, fes côtés font bleus, le trian- 
gle cft jaune, & les efpaces intermediaires font noirs, 
elle a des poils femblables à ceux du reftedu corps. C'eft 
là prefque mot à mot la defcription de Ray, à laquelle 
j'adjoûterai feulement que le bleu eft pâle, & que lejaune 
eh citron. 
Quand le temps de fa metamorphofe weft plus éloigné 
que de deux ou trois jours, on-da voit occupée à étendre 
des 
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des fils fur differents endroits du vafe, dans lequel on la 
tient renfermée: Enfuite elle en choifit un qu'elle tapiffe 
entierement de fils plus preffés les uns contre les autres, 
& difpoféspar couches, qui fe croifent en differents fens. 
Tis forment une toile très-mince & très-blanche, contre 
laquelle fon ventre & celui de la crifalide doivent par la 
fuite être appliqués. Quelquefois pourtant, après avoir 
couvert fufffamment de fils un endroit, la chenille Pa- 
bandonne ; mais on peut s'aflürer qu'elle ne quittera point 
celui où elle eft, & que P'inftant où elle va fe lier eft pro- 
che, quand on voit qu'elle y éleve un petit monticule de 
foye, au moyen de plufieurs couches fucceffivement appli- 
quées les unes furles autres. Elle le prepare pour y accro- 
cher les ongles de fes deux derniers pieds ; dès qu'il eft fini 
elle les y cramponne, & ne tarde pas enfuite à travailler 
à fe lier. Nous ne pouvons nous empêcher de faire re- 
marquer que fr elles fe mettent un lien, ce n’eft pas pour 
le befoin qu'elles en ont tant qu'elles reftent chenilles, ni 
même pendant le temps de la metamorphofe ; au moyen 
de la toile dont elles ont couvert la furface contre laquelle 
elles veulent s'arrêter , il leur feroit ailé de fe fixer folide- 
ment ; elles n'ont qu'à y cramponner les ongles de tous 
leurs pieds. L’'infeéte agit comme s’il fçavoit que lorfqu'il 
fera dépouillé de la forme de chenille, il aura perdu fes 
pieds & les ongles dont ils font armés ; qu'alors il naura 
d’autres crochets que ceux de fa queué; & que pour être 
foûtenu fous fa nouvelle forme, il fera neceflaire qu’une 
ceinture embraffe fon corps. 

Des trois façons dont les differentes chenilles s’y pren- 
nent pour fe faire & fe mettre cette ceinture, la plus fim- 
ple & la moins fujette à accidens , c’eft celle qui eft prati- 
quée par noftre chenille du chou. Pour entendre fon pro- 
cedé il {fuffit prefque de fçavoir qu'après avoir allongé fon 
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corps jufqu'a un certain point, clle peut renverlerf 
fur fon dos #la porter même jufques fur le ci 
> Pl 28. anneau, ayant fes trois jambes écailleufes en Faim 
Egt 3 dire que fon corps eft fi flexible, qu'elle peut le plite 
deux, en renverfant en-deffus fa partie anterieure, qu'éle 
la peut conduire jufqu'àa s'appliquer & à fe coucher funk 
partie qui fuit le ply; alors deux parties du dos peuvent 
eftre l'une fur l'autre & fe toucher. Ne mettons pourtant 
pas encore notre chenille dans cette pofition fi forcée, 
prenons la d'abord dans une autre plus ordinaire à, ces 
infectes & moins incommode, c'eft-à-dire , dans une po- 
fition où elle eft fimplement recourbée fur le côté, & de 
façon que fa tête, ou, ce qui eft la même chofe , que la 
filiere qui eft deffous, peut s'appliquer vis-à-vis, & affés pro- 
che d'une des jambes de la premiere paire des membraneu- 
* Figo} fes *, Que la filiere colle là le bout d’un fil, qui va être le 
premier de ceux dont le lien fera compoté. Ce fil doit 
pafler fur le corps de la chenille, & être attaché par fon 
autre bout auprès de la jambe correfpondante à ceile 
près de laquelle le premier bout a été collé. Pour filer le 
fil de longueur convenable & le mettre en même temps 
en place, la chenille n'a donc qu'à conduire circulaire- 
ment fa tête autour de fon cinquieme anneau. Le fl fera 
tiré de la filiere à mefure que la tête avancera fur la demi- 
circonference du cercle qu’elle a à décrire, & quand elle 
l'aura décrite, il ne lui reftera qu'à coller fixement contre 
le plan immobile le fecond bout du fil. Ainfla tète, que 
nous avons d'abord pofée contre une des jambes, avance 
peu à peu fur le contour du cinquieme anneau jufques à 
* Fig. 10 fon milieu *, Ceff la facilité que la chenille a à renverfer 
fon corps, qui lui permet de faire faire cette route à fa 
tête ; à mefure qu’elle la conduit fur la circonference 
de l'anneau elle contourne fon corps; & enfin lorfqu'elle 
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l'a portée fur la fommité de l'anneau , fon corps eft pré- 
cifement plié en deux : alors fes jambes écailleufes & la 
partie anterieure font entierement renveriées *. Elle la 
tire peu à peu de cette fituation, en contournant fon 
corps vers l'autre côté, & en faifant parcourir douce- 
ment àfa tête le dernier quart de cercle. Enfin la chenille 
fe trouve pliće vers le fecond côté, comme ellet étoit au 
commencement de fa marche vers le premier; la tête ren- 
contre le plan tapiffé de toiles , elle y colle le fecond 
bout du fil. 

La chenille n'a qu'à faire retourner fa tête par la même 
route, par laquelleelle vient de la conduire, pour filer & 
attacher en place un fecond fil;& elle n’a par confequent 
qu'à repeter la même manœuvre autant de fois qu'il faut 
de fils pour compofer un lien affés folide. De la pofition 
dans laquelle elle eft pendant ce travail, il fuit que chaque 
fil embraffe la tête par-deflous * ; à mefure qu’elle en a 
filé un nouveau, elle fe donne un petit mouvement de 
tête qui le fait glifler dans le pli du col, ta diftance du 
col à la filiere neft pas grande. C'eft donc dans ce ply 
du col que s'accumulent les fils deftinés à compofer le 
lien complet; alors ils paffent tous un peu au-deffous de 
la tête; ainfr lorfqu'elle fe trouve fur le milieu de Pan- 
neau , il y a entre Panneau & le paquet de fils la tête de 
la chenille. 

Le nombre des fils eftant devenu complet, il ne refte 
donc à la chenille qu'à dégager fa tefte de deflous le lien, 
& ce ne lui cft pas chofe difficile; après qu’elle a attaché le 
{fecond bout du dernier fil, elle la retire tout doucement 
en avant, elle la fait gliffer le long des fils près d’un des 
endroits où ils font tous fixés*, & où par confequent il 
ny a pas à craindre que les frottemens les écartent les 
uns des autres , ce qui pourroit arriver {1 elle tentoit de 
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la retirer pendant qu’elle eft fur le milieu de Yan 
Le lien alors n'entoure plus préciiement que le cois 
la chenille, & il eft dans fa véritable place *. I poi 
fembler qu'il feroit beaucoup trop liche, ci-devant ilem 
brafloit le corps en double. Les mouvemens que la che 
nille, & même ceux que la crifalide aura à fe donner pa 
la fuite, demandent que ce lien foûtienne le corps fans 
le trop ferrer, qu'il lui permette un peu de jeu en diffe- 
rents fens. H weft pourtant pas aufli lâche qu'on pourroit 
fe l’imaginer ; quand il entouroit le corps en double, le 
corps étoit allongé, & en avoit moins de diametre; dès 
que la tête eft fortie de deflous le lien , la chenille fe re- 
dreffe & fe raccourcit , elle devient même alors plus 
courte & plus groffe qu’elle ne l'étoit avant que de fonger 
à fe lier. 

Le lien eft compofé d'environ cinquante fils, je ne 
les ay jamais comptés exactement, mais j'en ay compté 
trente-huit que fila devant moi une chenille qui en avoit 
peut-être déja filé une douzaine, lorfque je commença 
a compter. Le milieu du lien eft à peu près fur le milieu 
du cinquieme anneau, & de là il fe rend de chaque côté 
dans l’efpece de fillon, qui eft entre ce même anneau & 
le fixieme. 

Les manœuvres des chenilles de cette efpece deman- 
dent qu'elles allongent extremement la tête, &c'eft pen- 
dant qu'elles l’allongeoient que j'ai vů qu'elles ont un 
col entr’elle & le premier anneau, qui dans les autres 
temps fe replie fi fort, que le premier anneau femble joint 
immediatement à la tête. 

Si on fait attention à la conflitution du corps de nos 
chenilles cloportes du chêne & de l'orme ,:& à la confti- 
tution de celui de notre chenille du chou, on verra affés 
pourquoi elles s'y prennent differemment pour executer le 
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même ouvrage. Le toucher apprend que le corps de la 
derniere eft mol, flafque, il peut aifement fe plier; le 
corps des autres eft plus ferme, plus dur, & par confe- 
quent il n'a pas la même flexibilité: il ne feroit pas pof- 
{bie à ces chenilles de renverfer leur tête fur leur dos, 
& de la porter jufques fur le cinquieme anneau; elles ne 
peuvent fe recourber que fur les côtés, que gonfler ou 
allonger fucceflivement leurs differents anneaux; en un 
mot, que fe donner les mouvemens au moyen defquels 
elles conduifent chacun des fils du lien en place, les uns 
après les autres; au lieu que la flexibilité du corps de notre 
chenille du chou lui permet de les filer au-deflus de 
l'anneau-même qu'ils doivent embraffer. 

La crifalide dans laquelle cette derniere fe metamor- 
phofe eft angulaire, & de celles dont la partie anterieure 
{e termine en maniere de prouë, c'eft-a-dire, par une 
feule pointe *. Le fond de fa couleur eftun jaune påle, 
un peu verdätre, fur lequel font jettés beaucoup de 
points noirs. Il y a de ces chenilles qui ne perdent leur 
forme que vers la fin de Septembre ou vers la mi-Oo- 
bre, jen aieu même qui ne fe font metamorphofées 
qu'au commencement de Decembre. Ce n’eft que vers 
le 15. de Juin que les papillons font fortis chés moi de 
ces crifalides tardives. D'autres chenilles de la même ef- 
pece fe metamorphofent au printemps ou au commen- 
cement de l'efté: je ne fçais pas précifement combien le 
papillon de celles-ci refte {ous fa derniere enveloppe, mais 
il en fort d'affés bonne heure pour faire des œufs, d'où 
naiflent des chenilles en état elles-mêmes de prendre la 
forme de crifalides avant l'hiver. 

Le papillon qui vient de cette efpece de chenille eft très- 
commun dans nos jardins; il eft de la premiere claffe des 


diurnes ; le deffous de fes aïles mferieures* eft d’un citron p 
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extremement clair, prefque blanc, picqué de points noirs 
quali imperceptibles. Le blanc-citron du defius de 
inferieures eft la couleur de l’autre côté des mêmes diles 
& celle qui domine tant fur le deflus que fur le deffow 
des ailes fuperieures. Dans une de ces pofitions où il tier 


rieures, il paroît tout blanc-citron *; mais dans une autre 


PL 10. pofition où il éleve plus les ailes fuperieures *, on voit fur 
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chacune de ces dernieres, deux taches noires. IH montre 
les deux mêmes taches, & encore mieux marquées, lorf- 
qu’il ouvre toutes {es atles , & qu'il les-tient paralleles au 
plan fur lequel il eft pofé * ; on voit de plus alors que la 
bafe de chacune des fuperieures eft bordée de noir, & que 
cette bordure eft plus large que par tout ailleurs, qu'elle 
forme une plus large tache, à la jonction du côté exterieur 
avec la bafe. i 
Enfin, il nous refte à parler d'une troifieme maniere 
tout-à-fait difterente de celles que nous avons expliquées, 
dont fe fervent certaines chenilles pour fe mettre fur le 
dos un lien femblable aux précedents, & femblablement 
pofé. L'efpece qui nous a fait voir cette derniere façon d'y 
proceder, eft digne , d’ailleurs , d'être connuë par quelques 


-30. autres particularités. Cette chénille * eft d'une longueur, 
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& fur tout d'une groffeur au-deflus de la mediocre; car- 
elle eft groffe par rapport à fa longueur. Le fenouil cft 
de toutes les plantes ceile qu'elle paroit aimer le mieux. 
M:% Merian, qui nous en a donné la figure, dit qu’elle 
a une bonne odeur; elle fent effectivement le fenouil, 
comme le fentiroient des doigts qui auroient touché fes 
feuilles. I femble , en general , que les plantes umbeli- 
feres font du goût de cette chenille; dans des jours où le 
fenouil me manquoit, je l'ai nourrie avec des feuilles de 
carotte, dont elle s’'accommodoit fort bien. M. Bernard 
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de Juffieu nYa donné de ces chenilles qu'il avoit trouvées 
fur la ciguë, & qui en rongeoient les feuilles. Elle eft de Ja 
premiere claffe des chenilles, ou de celles à feize jambes, & 
d’undesgenresdesrafes. Le fond de la couleur de fon corps 
cft un beau verd, plus jaune ou plus foncé neantmoins, 
felon l'âge où on ia prend. Mais ce qui l'embellit, c'eft 
une raye tran{verfale qu'elle a fur chaque anneau, & qui 
en fait le contour. Toutes ces rayes font noires, & coupées 
chacune en fix endroits par des taches d'un rouge-orangé. 


Au refte, ces couleurs, & le noir fur tout, ont un œil 


velouté. Cette chenille a pourtant un air lourd, elle fe 
donne peu de mouvemens; fouvent elle tient fa tête pref- 


que rctirée fous fon premier anneau *, elle rend alors fa P 


partie anterieure très raccourcie. 

Ce qu'elle a de plus remarquable, ce font deux cornes *, 
ou, pour en donner une idée plus jufte que celle que 
prefentent les figures qui en ont été gravées ci-devant , 
& les explications de ces figures, c'eft une corne * qui a 
été prife pour deux, parce qu’elle a deux branches, & 
que fouvent on ne voit pas la tige commune * d'où clles 
partent. La forme de cette corne n’eft pourtant pas conf- 
tante, mais celle qui lui eft la plus ordinaire, & qu'on peut 
appeller la plus complete, eft celle d'un Y *. Elle eft placée 
vers le commencement du premier anneau, fur le milieu de 
fa demi-circonference fuperieure, c’eft-a-dire, fi proche de 
la tête, qu'elle paroît en partir *. Elle eft d’une couieur rou- 
geatre, & de fubftance charnuë; elle femble ĉtre de même 
nature que celles des limaçons, elle eft capable à peu près 
des mêmes mouvemens. Quoique dans certains temps la 
chenille porte fes deux branches affés haut, elle la retire tel- 
lement, dans d'autres temps, qu'on ne foupçonneroit pas 
qu'elle eût cette corne branchué *. Eile ne la montre que 
quand il lui plait; elle la tient quelquefois cachée pendant 
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des heures entieres. Quand on manie la chenille, quand 
on lincommode , on la détermine allés fouvent à la faire 
fortir, mais jen ai manié pendant des demi- heure 
ne laifloient pas de la tenir obftinenient cachée. 
quand elle la fait fortir entierement qu'on lui voit la forme 
d'un Y. Quelquefois elle n’en laiffe paroître que les deux 
branches, & retient leur tige en dedans de fon corps *, 
c’eft alors qu'on lui juge deux cornes feparées. Au refte, 
elle mallonge pas toûjours également l’une & l’autre de 
ces branches, elle donne quelquefois à l'une une grande 
artic de la longueur qu’elle peut avoir, pendant qu'elle 
tient l'autre très-raccourcie*, & cela alternativement. Les 
branches & la tige même femblent creuies, comme le 
font les cornes d’un limaçon , ou comme le font les doigts 
d’un gant *. Quand on tire le gant de deflus une main 
dont il prefloit trop les bouts des doigts, les doigts du 
gant fe replient, ils rentrent en dedans; c’eft ainfi que fe 
raccourciflent les branches de cette corne, & que la tige 
elle-même fe raccourcit lorfque la chenille la fait rentrer 
entierement dans fon corps: lorfqu’elle la veut faire fortir, 
il fe forme une longue & large ouverture près du bord 
anterieur du premier anneau *, Cette ouverture difparoit 
dès que la corne eft tout-à-fait rentrée; mais fi on fçait 
où elle doit être, on reconnoit aifement les deux plis de 
l'anneau qui la bouchent en s'approchant l’un de Fautre, 
& on voit l’étenduë de la circonference qu'elle doit occu- 
per {ur cet anneau. 

La pofition horifontale paroît être celle que les che- 
nilles de cette efpece choififfent plus volontiers pour fe 


+ metamorphofer*, au moins le plus grand nombre de celles 


qui fe font transformées dans les poudriers de verre où 
je les nourriflois, fe font fixées contre leurs couvercles, 
le dos en bas, Quelques -unespourtant fe font attachées 

contre 


: D ELSROIENMSMENRCNTIE S. 465 
contre les parois du poudrier. Elles ont, comme toutes 
les autres, commencésar tapifler de foye la place où elles 
vouloient s'aflujettir; elles ont de même accroché leurs 
jambes dansun petit monticule de foye. Elles font même 
ce monticule de foye avec un art dont.j'ai déja parlé dans 
le Memoire précedent, quoiqu'elles ioient les premieres 
chenilles quim’ayent donné occafion de l'obferver. Après 
qu'une de celles-ci eut tapiffé de foye une certaine éten- 
duë, celle contre laquelle elle vouloit s'appliquer, & fe 
fixer, je remarquai que la tête reftoit vis-a-vis le méme 
endroit, mais elle ny étoit pas tranquille; elle s’appliquoit 
contre la furface du couvercle, elle s'en éloignoit enfuite 
un peu; un inftant après elle fe rapprochoit de la même 
furface jufqu'à la toucher : un fil fuivoit la tête dans fa 
route, d’où il ek aifé de juger à quoi tendoient de pareils 
mouvemens, que la tête repeta bien des fois. C'évoit à faire 
un petit tas, un petit cone compofé d'un grand nombre 
d'efpeces de boucles ou de mailles *, Le petit cone de 
foye étoit compofé d'un grand nombre de fils pliés en dou- 
ble les uns auprès des autres, & par confequent très-pro- 
pres à donner de la prife aux crochets des pieds de der- 
riere de la chenille, & à ceux de la queuë de la crifalide. 

Auffi dès que ce petit tas de foye fut fini, la chenille 
fe retourna bout par bout ; elle chercha à pofer deffus 
fes jambes pofterieures. Quand elles l’eurent rencontré, 
elles ne l'abandonnerent plus. Mais pour mieux engager 
leurs crochets dans ces fils de foye, la chenille s’allon- 
gcoit, portoit fes anneaux en avant, & fe raccourcifloit 
enfuite brufquement. Ce raccourciffement fubit donnoit 
des efpeces de coups à la partie pofterieure, qui tendoient 
à faire avancer les crochets entre les fils du monticule. 
Le lien que cette chenille fe fila enfuite, étoit compofé à 
peu prés du même nombre de fils dont font compolés 
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ceux desæautres chenilles, mais de fils plus gros & plus 
* Fig. 11.4 forts *. Elle le place dans l’efpece de renure quille {a 
jonétion du cinquieme anneau avec le fixieme, ou, equi 
eft la même chole, il eft précifement pofé entre l'anneau 
de la premiere paire des jambes intermediaires & l'anneau 
fans jambes, qui le precede; il trouve là une cavité où il 
eft bien retenu , il ne f{çauroit gliffer ni en devant ni en 
arriere; une grande partie de Ía circonference y cft même 
cachée; on n'en voit de chaque côté qu'un bout, qui va 
s'attacher auprès d'une des jambes de la premiere paire 
des membraneufes. On ne voit gueres de plus grandes 
* ig. 12. portions du même lien fur les crifalides*, il y eft de même 
caché en grande partie dans une efpece de renure. J'in- 
fifte fur cette remarque, parce qu’on eft porté à croire que 
la chenille & la crifalide font fufpenduës par deux cor- 
dons, attachés chacun par un de leurs bouts à un des 
côtés de la chenille ou de la crifalide; cela paroît même 
ain lorfqu’on ne cherche pas à s'aflürer que ces deux cor- 
dons font deux portions du lien qui embraffe le deflus du 
corps. Un grand peintre de plantes, de papillons & de che- 
nilles, qui avoit peint celle-ci liée, & qui croyoit avoir bien 
obfervé comment elle étoit, ne pût même être détrompé 
par tout ce que je lui pôs dire, lorfque je Faffürai que le 
lien de cette chenille étoit parfaitement femblable à celui 
des autres. . 

Mais quoiqu'il ne differe en rien de ceux des autres 
chenilles par rapport à fa compofñtion, & à fa forme, 
celles-ci s'y prennent tout autrement que les autres pour 
fe le paffer fur le corps. Des trois procedés, le leur ap- 
proche le plus de celui auquel j'avois imaginé que les 
chenilles devoient avoir recours, avant que je les euffe 
vûés dans l'opération. J'avois penfé, & c'eft ce qui étoit 
le plus naturel à imaginer, qu'elles filoient le lien, & 
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qu'après l'avoir fini elles fe glifloienf deflous jufqu'à ce 
qu'il fût rendu à la place où elles le vouloient. Mais ce 
qui m'embatrafloit, étoit de fçavoir comment les fils du 
lien fe foûténoient en arcade, avant que la chenille les 
paffät fur fon corps ; comment la chenille pouvoit paller 
fous cette élpece d'arcade étroite, & compolée de tant 
de fils nullement joints enfemble, fans en mêler un très- 
grandnombre. Ces difficultés m'avoient même paru plus 
grandes , depuis que j'avois vů des chenilles avoir recours 
aux procedés que nous avons décrits. Mais celles-ci fga- 
vent les furmonter, elles filent leur lien en entier avant 
que de fonger a le conduire fur leur corps ; voyons d'abord 
commentelles le filent. 

Confiderons-en une qui cht à la renverfe *, ayant fes 


deux derniers pieds cramponnés dans le monticule de F 


{oye *, & qui a encore accroché, mais plus legerement, les 
pieds de fes jambes intermediaires * dans la toile quřcouvre 
ie plan vers lequel le ventre eft tourné. Le lien complet peut 
être regardé comme un écheveau plié en deux, & dont les 
deux bouts feroient fixement attachés à quelque diftance 
l'un de l'autre *, Notre chenille va aufi travailler en quel- 
que forte, comme nous ferions pour faire paffer le fil d'un 
peloton, ou d'une bobine, fur un devidôir, ou fur un 
rouet. Sa filiere peut être regardée, & nous l'avons déja 
regardée ailleurs, comme le peloton de fil de foye ; fes 
premieres jambes écailleufes & les côtes de fon corps font 
le devidoir fur lequel elle conduira celui qui en fera tiré ; 
elle ne Fydifpofera pourtant qu'en demi écheveau, qu’en 
écheveau plié*. Pour commencer à travailler elle re- 
courbe vers un côté la partie anterieure de fon corps, 
comme nous Pavons vû faire à d’autres chenilles; elle porte 
de même fa tête affés proche d’une des jambes de la pre- 
mieré paire des membrancufes * ; & elle applique fa filiere 
Nanij 
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fur la furface du côrps contre laquelle fes jambes font ar- 
rêtées ; elle y colle le bout ou le commencement du fil. 
Elle redreffe enfuite peu à peu fa partie anterieure, peuà 
eu clic ramene fa tête en avant; à mefure qu'elle éloigne 
fa tête de l'endroit où elle a collé le bout du fil, de nou- 
veau fil fort.de la filiere. Mais le mouvement de la tête en 
avant n'eft pas le feul que nous devions faire remarquer; 
pendant fa route elle s'en donne d'autres, qui confiftent 
en diverfes inflexions, qui toutes tendent à conduire le 
fil, à mefure qu'il fe forme, fur la partie exterieure de {on 
corps, qui eft un peu au-deflus des deux dernieres paires 
des jambes écailleufes, & de là fur la premiere paire de ces 
mêmes jambes *; c'eft la moitié du Lis que de fil doit 
entourer. La tête parvenuë à être en ligne droite avec la 
longueur du dos, s'incline enfuite peu à peu vers le côté 
oppofé à celui d’où nous l'avons fait partir. Le fil, qui fort 
alors de la íiliere , eft par fes mouvemens conduit dëffus la 
{feconde jambe de la premicre paire des écailleufes ; en- 
fuite un peu au-deflus de l’origine de la feconde jambe de 
la feconde paire, & de là au-deffus de l'origine de la fe- 
conde jambe de la troifieme paire. Enfin la tête de la che- 
nille avance plus loin , & va coller l'autre bout du fil tout 
auprès de la feconde jambe de la premiere paire des mem- 
braneufes. Alors un fil ou un des tours du fil eft fini; en 
faifant retourner fa tête par la mème route par laquelle 
elle l’a amenée, & la conduifant de la même maniere , la 
chenille filera un fecond fil, ou un fecond tour de fil, qui 
de même pallera fucceflivement fur {es côtes, & fur fes 
deux premieres jambes écailleufes. Ainfi elle multipliera à 
fon gré le nombre des fils, ou des tours de fil; & à mefure 
qu'elleles multipliera elle groffira l'écheveau, que fes deux 
premieres jambes écailleufes font chargées de foütenir. 
Cet ouvrage, auquel la chenille n’eft nullementyexercée, 
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puifqu’elle ne le fait qu’une fois dans fa vie, demande ce- 
pendant dans fes premieres jambes, une forte de dexterité 
qui nous fembleroit ne pouvoir étre acquife que par | exCr- 
cice. Lorfque le nombre des fils eft devenu grand, forfque 
P écheveau efthien fourni, les premieres jambes ont à fe 
donnerdegmouvements très-adroits pour retenir tous les 
fils, pour empêcher qu’il ne s’en échappe pendant que la 
chenille eft obligée de donner uneinfinité d'inflexions & de 
contorfions differentes à fa partie anterieure de fon corps, 
pour filer un tour de fil complet; plufeurs de ces mou- 
vemens tendent à faire gliffer les fils hors de deffus les 
jambes. Aufli voit-on les jambes antericures s’allonger, 
fe raccourcir, fe recourber , s'incliner plus ou moins vers 
la tête , felon qu'il eft neceffaire , par rapport aux diffe- 
rents mouvements du corps, pour retenir tous les fils du 
paquet. 

Malgré l'adrefle de ces jambes, quoique la chenille 
falfe tout ce qui lui eft poffible pour qu'elles ne laiffent pas 
échapper les fils, il arrive quelquefois que l’écheveau s'é- 
chappe en entier ou en partie ; peut-être même que cet 
accident neft pas rare, puifque dans le petit nombre de 
chenilles de cette efpece que j'ai pû fuivre dans ce travail, 
il y en eut une de deflus les jambes de laquelle l'écheveau 
glifa tout entier fous mes yeux, lorfqu'il étoit près d’être 
complet. C'eft un grand accident pour une chenille ; 
aufli-tôt tous les fils s'écarterent les uns des autres; de les 
reprendre, de les réunir, de les remettre dans leur pre- 
micre place, étoit un furieux ouvrage. La chenille fit de- 
vant moi cent & cent tentatives pour en venir à bout; 
cllc inclinoit vers le derriere fes deux premieres jambes, 
elle les allongeoit & les redrefloit autant qu'il lui étoit 
poflible pour les faire paffer fous cet écheveau deve- 
nu trop large, parce que fes fils s'étoient éparpillés. Son 
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adreffe & ies efforts ne purent la faire réuflir à les reprendre 
tous; à peine en pût-elle faire pañler la quatrienie partie 
fur fes jambes ; le refte fe mêla. Elle n'entrepritspas 
de filer de nouveaux fils, pour remplacer ceux quilui 
avoient échappé; peut-être que fa provifron de liqueur 
foycufe étoit épuilée, ou que trop fatiguée ges travaux 
precedens, & dégoûtéc par leur mauvais fuccès, elle ne 
pût ou ne voulut plus fe remettre à filer. Elle fe contenta 
d’un lien compofé des fils qu'elle avoit pü rattraper; mais 
il fe trouva trop foible, il laiffa tomber la crifglide, Jorf- 
qu'elle fe donna les derniers mouvemens qu'elle fe donne 
pour fe tirer de fa dépouille. 

Lorfqu’il n'arrive pas que la chenille ait Je malheur de 
laiffer échapper le paquet de fils deftiné à lui fervir de lien, 
ou lorfqu’elle a reparé ce malheur en les réprenant tous 
ou en grande partie, il lui eft facile d'achever le refte de 
l'ouvrage ; il ne s’agit plus que de faire glifler tous ces fils 
enfemble fur {on dos, jufqu’à la place qui leur eft le plus 
convenable. Pour y parvenir elle incline fa tête, & elle 
la conduit entre fes deux jambes anterieures : pour peu 
qu'elle la porte alors en avant, & qu'elle la releve, c'eft 
fur elle que pofera le lien qui pofoit fur les deux premie- 
res jambes, qui peuvent enfuite fe retirer & Pen laiffer 
chargée, fans qu'il y ait à craindre que les fils deviennent 
liches, & puiffent fe mêler. Qu’alors la chenille releve en- 
core davantage fa tête, & elle ne manque pas de le faire, 
elle déterminera le paquet à gliffer vers le premier an- 
neau. Enfin elle le conduira en place par des élevations & 
des gonflemens, des contractions & des abbaiffemens fiic- 
ceffifs de fes anneaux , que nous avons aflés expliqués en 
rapportant les procedés qu'employent les chenilles clo- 
portes pour fe lier. Ces dernieres chenilles ne font mar- 
cher fur leur dos qu'un fil à le fois : heriffées de poils, 
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comme elles le font, il ne leur feroit pas apparemment 
poflible de faire glifler enfemble tous ceux d'un même 
paquet, comme le font nos chenilles du fenouil, dont la 

eau eftliffe. Ine féroit pas pofible aufli à nos chenilles 
du fenouil, dede lier en fuivant les procedés employés par 
les belles chenilles du chou ; le corps de ces dernieres 
ayant une moleffe & une fouplefle que celui des autres 
n'a pas. 

Les crifalides, dans lefquelles ces chenilles fe transfor- 
ment, fonc angulaires ; elles ont deux efpeces de cornes *, 
en devant de la têre, ou deux éminences angulaires imi- 
tant les cornes. Leur couleur eft verte; le verd du deflus du 
dos eft un peu lavé de jaune : elles font plus ventruës que 
les autres crifalides; c’eft-à-dire, que le côté du ventre eft 
moins applati, qu'il a une forte de faillie. Celles qui paroi 
fent dans le commencement de Septembre reftent crifalides 
pendant tout l'hiver, & il en {ort au printemps un beau pa- 
pillon de la quatrieme clafle des diurnes, ou de ceux dont 
les ailes inferieures embraffent le deflus du corps *, & qui 
lui forment une efpece de queuë *. J'ai eu de ces chenilles 
qui fe font mifes en crifalides le huit & le neuf de Juillet, 
d'où le papillon fortit au bout de treize jours. Il y a donc 
tel papillon qui ne vit fous la forme de crifalide que treize 
jours, pendant qu'un autre de la même cfpece vit plus 
de neuf mois fous la même forme. Treize jours font la 
jufte durée d’une vie de crifalide, & neuf mois ne font 
que la jufte durée de la vie d'une crifalide toute fembla- 
ble. Elles fe trouvent peut-être vivre également, dès que 
lune fait en treize jours, ce que l'autre ne fait qu'en neuf 
mois. 

Ce papillon de la chenille du fenouil merite une place 
parmi les plus beaux; un jaune citron, & du noir font pour- 
tant prefque les feules couleurs qui fe trouvent fur le deffus 
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* PI 30. 
Fig. 1. 
& PI. 29. 
Fig. 9. 


* PI 20. 
Fig. 10. 
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& fur le deflous de fes aïles fuperieures *. Mais fanuance 
du citron, eft beile, & le noirfeit du plus beau noir velouté; 
d’ailleurs ces deux couleurs font diftribuées par des elpe- 
ces d'aires, de taches, chacune bien formées, & arrangées 
d'une maniere agréable, dont les Fig. des PI. 29 & 30, 
donnent affés d'idée. Le mème jaune, & le même noir 
font encore les couleurs qui dominent, tant fur le deflous 
que fur le deflus des ailes inferieures; mais l'un & l’autre 
côté de chacune de ces dernieres aîles a de plus un œil 
feuille-morte nué, à moitié entouré de bleu *, poté affés 


` près de la jonction du côté interieur avec la bafe. A cet 


œil commence un rang de fix taches, les unes rondes & 
les autres en croiflant *, qui font du plus beau bleu. Ces 
taches font fur une ligne à peu près parallele à la bafe de 
Faile; celles qui font fur le deffus de l'aile font plus gran- 
des, & plus rondes, que celles qui font fur le deflous. 

Le plus grand nombre de chenilles qui fe lient fe trans- 
forment en crifalides angulaires ; ce weft pourtant pas une 
regle generale. Les chenilles cloportes nous en fourniflent 
de fimplement arrondies. IL y a même des chenilles d’où 
fortent des papillons à ailes en plumes, qui fe lient & qui 
fe transforment enfuite en crifalides coniques *. Le lien 
de ces dernieres m'a paru conftamment mis plus proche 
de la tête de la chenille, & de celle de la crifalide que ne le 
font les liens des autres. Sous la tête d’une de ces crifali- 
des de papillon en plume, que je rencontrai fur des feuilles 
d'arricot, j'obfervai une couche aflés épaiffe d’une efpece 
de colle feche & {i tranfparente, qu'avant que de la tou- 
cher je fa croyois une eau limpide. 

Jufqu’ici nous nous fommes bornés à obferver nos 
chenilles de differentes elpeces, pendant qu'elles {e 
lioient, nous les avons laiffées bien fufpenduës; mais nous 
devons d'autant plus les fuivre jufques à la fin de leur 

metamorphofe, 
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metamorphofe, que ce lien neceflaire pour foûtenir l'in- 
feéte {ous la forme de chenille & fous celle de crifalide, 
femble lui devoir être très-incommode pendant le pañlage 
de la premiere à da feconde, du moins lavois-je crü ainfr. 
D'ailleurs, nous aurons en même-temps occafion de faire 
quelquesremarques, qui ne doivent pas être obmiles, fur 
ce qui fe paffe dans quelques-unes des transformations qui 
donnent des crifalides angulaires. 

Une chenille du chou, très-commune, mais affés pe- 
tite, car elle eft au - deffous de la grandeur mediocre, qui 
fe paffe fur le corps un lien femblable à ceux dont nous 
avons tant parlé, eft une de celles que je ne fuis point 
parvenu à voir pendant qu'elles fe lioient; mais c’eft celle 
de toutes qu'il m’eft arrivé d’obferver plus de fois, pen- 
dant que la crifaiide fe tiroit du fourreau de chenille. Le 
hafard veut fouvent que ce foit un infeéte qui nous 
mette fous les yeux ce que nous avions inutilement cher- 
ché à voir dans d'autres. J'ai pourtant obfervé aufi, & 
plufeurs fois, la chenille du chou de l’efpece qui eft plus 
belle & plus grande, pendant fa transformation; mais je 
m'arrêterai ici à celle de notre petite chenille, parce que 
je lai encore, & plus, & mieux vüë. Cette chenille * a feize 


jambes, & eft rafe ; elle a pourtant quand elle eft jeune, ~? 


quelques poils femés fur fon corps. Sa couleur eft un affés 
beau verd. Si on la confidere avec quelqu’attention , on 
remarque qu'elle a tout du long du milieu du dos une 
raye d’un verd plus jaune, & même quelquefois prefque 
jaune: elle a auffr quelques points jaunes allignés de cha- 
que côté, tout du long du corps au- deffus des jambes. 
Sa peau n'a pas un air lifle, elle femble un peu grainée ; 
fi on confidere cette chenille à la loupe, on voit que ce 
n'eft que fa petiteffe qui empêche qu’on la mette dans 
le genre des chenilles chagrinées,, car la loupe montre 
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qu'elle eft picquée fur tout le corps de points noirs, qui 
{ont autant de petits tubercules. Fixons-nous à une de ces 
chenilies qui a fes jambes pofterieures cramponnées dans 
des fils de foye, & le corps entouré d’une ceinture de fils; 
cette ceinture eft ordinairement logée en grande partie, en- 
tre le 4.m° & le $."° anneau. J'ai pourtant vå, fur quelques- 
unes de ces chenilles, le milieu du lien dans la coulifle 
qui fait la feparation du cinquieme & du fixieme anneau, 
& qui de là remontoit fur leixieme anneau, pourfe ren- 
dre dans la couliffe qui eft entre celui-ci & le feptieme. Ses 
bouts étoient attachés vis-à-vis la feconde paire desjambes 
imtermediaires. Mais la pofition précife du lien importe 
peu ici; ce que nous avons à obferver, c'eft ce qui'va fe 
pafler pendant la metamorphofe, ce qui la précedera, & 
ce qui la fuivra. i 

Dès que la chenille eft une fois attachée, elle refte tran- 
quille pendant quelque temps; la partie la plus proche 
de la tête fe recourbe un peu en arc ; le recourbement 
de cette partie lui eft eflentiel, comme il left à tou- 
tes les autres chenilles dont nous avons parlé. Dans la 
fuite, on lui voit faire quelques mouvemens prompts & 
vifs, deux ou trois vibrations en des fens oppofés, à droite 
& à gauche, à peu-près comme celles d'un pendule. Le 
lien ne lui permet pas de les faire bien grandes, ellesvont 
pourtant plus loin que le lien ne femble le permettre, 
parce qu'elle courbe fucceflivement en des fens oppo- 
fés, la.-partie comprife entre le lien & la queuë. D’autres 
mouvemens font moins fenfibles, & échappent, fi on 
n'y regarde de près ; de temps en temps elle redreffe 
un peu la partie qui eft proche de la tête, & elle la re- 
courbe enfuite. Indépendamment du changement de 
courbure, on apperçoit auffi que cette partie fe gonfle de 
temps en temps, & qu'enfuie-elle s’applatit. Mais les 
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mouvemens les plus finguliers que jaye obfervés, {ont 
des battemens vifs & promptsique j'ai vüs dans une petite 
poruon du corps, proche de la tête; il fembloit que les 
fibres qui la compofoient fuflent en convuifion: ces bat- 
temens partoient de deffous la peau. Peut-cire s'en fait- 
il de pareils fucceflivement dans differentes parties du 
corps, Où au moins dans les endroits où la peau cf le 
plus adherante. [ls font très-propres à la forcer de {e dé- 
tacher, car dans ces battemens, il me paroifloit que la 
partie où ils fe faifoient s'applaufloit fans que la peau ex- 
icrieurc la fuivit. Cette partie, après s'être applatie, fe 
relevoit brufquement avec vitefle, elle venoit donc frap- 
per la peau, & l'effet de plufieurs coups pareils contre la 
peau, devoit étre de la détacher des endroits voifins où 
elle pouvoit être encore adherante. De pareils coups don- 
nés vis-à-vis l'endroit où elle doit fe fendre, font aui 
trés-propres à l'y forcer. Ce n'eh, au refte, que quand la 
chenille étoit près de fe dépouiller, que j'ai vů de ces tortes 
de mouvemens, & la loupe m'a aidé à les voir. 

Ce neft qu'environ trente heures après que nos che- 
nilles fe font attachées, qu’elles doivent perdre leur forme. 
H y en adontles crifalides fortent 2 ou 3 heures plûtôt, & 
d’autres dontles crifalides fortent 2 ou 3 heures plûütard du 
fourreau de chenille; mais toutes en fortent extremement 
vite, & plus vite encore que celles dont nous avons parlé 
ci-devant ne fortent des leurs; c’eft l'affaire d'un inftant, il 
échappe, fi on n’eft très-attentif a le faifir. I ne faut pour- 
tant qu'une demi-heure de patience, au plus, à lobferva- 
teur; on peut prévoir cet inftant une demi-heure avant 
qu’il arrive. Nos chenilles étoient d'un aflés beau verd 
quand elles fe font attachées, ce beau verd s'affoiblit peu 
à peu en (differents endroits de la peau; à cette couleur 
verte il en fuccede une blancheïtre. Quand la peau de la 
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chenille a perdu prefque par tout fa couleur verte,le mo- 
ment où la crifalide va fortir neft pas éloigné. Cettépeau 
ne paroît avoir changé de couleur que parce qw'elle seft 
en quelque forte deflechée, ou plûtôt, que parce quelle 
seft détachée de celle de la crifalide, qu'elle n'y eft plus 
appliquée aufi immediatement qu'elle l'avoit été. Ce qui 
le prouve, c'eft que la chenille n'a jamais paru d'un aufh 
beau verd que left celui de la crifalide dans l'inftant de fa 
{ortie. 

La peau commence à fe fendre, comme celle des autres 
chenilles, dont nous avons parlé, fur le dos, -aflés proche 
de la tête ; c'eft aufli par la mécanique que nous avons 
décrite de refe, que la crifalide aggrandit cette fente, 
qu’elle la rend une ouverture capable de laiffer fortir tout 
fon corps. Elle fait auffi, comme les autres, fortir fa partie 
anterieure la premiere; après l'avoir un peu retirée du 
côté de la queuë, elle l’éleve dans f'ouverture, & elle la 
pofe en dehors au-deflus de la partie du fourreau où eft 
le crane de la chenille. H ne lui refte plus alors qu'à retirer 
fa partie pofterieure du fourreau, ou, ce qui revient au 
même, qu'a poufler fon fourreau jufqu'à ce qu'il foit plié 
ou chiffonné en un petit paquet, aflés près de l'endroit où 
les deux dernieres jambes font accrochées; des raccourcif- 
femens & des allongemens alternatifs de la partie pofterieu: 
re de la crifalide ont bien-tôt produit cet effet. 

La difficulté à furmonter, que j'avois erû la plus gran- 
de, le frottement du lien contre la peau, en elt une peu 
confiderable, moindre que celle qui naît du frottement de 
la peau contre la furface, fur laquelle le ventre de la che: 
nille étoit appliqué. Le lien fert à foûtenir la crifalide, mais 
il ne la gêne pas; quand fes anneaux pouffent la dépouille 
du côté de la queuë, le frottement du lien s’oppole foi- 
blement à la force qui tend à la faire gliffer. 
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Dès que la dépouille a été conduite par de-là de lien , 

quand elie ne couvre au plus que le tiers de Ja longueur 
du corps della crifalide , la crifalide cefle de la pouffer en 
arriere ; il eft plus commode &- plus court pour elle de 
retirer fa queué vers la tête en la pliant en un arc, dont la 
convexité eft du côté du dos. La dépouille, cramponnéc 
comme elle eft par les deux derniers pieds , refte fixe, elle 
ne fuit pointla queuë qui vient en avant. La queuë arrivée 
à l'endroit où la dépouille eft ouverte, acheve de s'en dé: 
gager ; elle fe pofe fur le bord fuperieur de l'ouverture, 
enfuite elle sétend autant qu’elle peut s'étendre ; alors le 
bout de la queué fe trouve vers le même endroit où it 
étoit , lorfqu'il étoit renfermé fous la peau de chenille. 
Cet endroit eft tapiffé des fils dans lefquels la chenille 
avoit accroché fes dernieres jambes. C'eft dans ces mêmes 
fils que la crifalide accroche le bout de fa queué, par la 
méme mécanique que nous avons expliquée dans le Me- 
moireprécedent. Le bout de fa queué étant ainfi bien arrété, 
la crifalide a prefque fini fon opération. La dépouille qu’elle 
vient de quitter, & qui la touche, femble pourtant l’incom- 
moder; elle fe donne quelques mouvements pour la faire 
tomber, & ordinairement elle en vient bien-tôt à bout. 

Sa manœuvre revient-à celle que nous avons vů prati- 
quer ci-devant par les chenilles de l'ortie, qui fe pendent 
en l'air Ja tête en bas. H eft vrai qu'il femble plus aifé à 
ces dernieres, qui {ont libres, de pirouetter , qu'il ne left à 
nos crifalides liées. Auffi tout le corps de celles-ci ne pi- 
rouétte pas, le lien y mettroit obftacle ; mais H n'empé- 
che pas leur partie pofterieure de fe mouvoir fur Vante- 
rieure, comme nous faifons mouvoir notre main circu- 
lirement fur le poignet. Le bout du derriere de la crifali- 
de tend à décrire. & décrit un cercle, comme nous en 
pouvons faire décrire un par les doigts de JH man; & 
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tend en même temps à ramener la dépouille verslecentre 
de ce cercle; les fils dans lefquels les pieds étoient cram- 
ponnés font donc tiraillés, ils fe caffent , & la dépouille 
tombe. | 

La crifalide refte alors tranquille, & elle eft précifement 
dans la même poftion où elle étoit fous la forme de 
chenille, foûtenué de même par le lien, & foûtenué par 
fa queuë d'une maniere équivalente à celle dont eile l'étoit 
par {es jambes de derriere. Son nouvel état nous fournit 
quelques obfervations. 

Dans le premier inftant de fa fortie toutes fes parties 
paroiffent mouillées par une liqueur gluante. Ce neft pas 
feulement autour & au-deflus de fes ailes, & de fon corps, 
que cette liqueur eft épanchée, tous les anneaux en pa- 
roiflent couverts, au dieu que dans un pareil inftant cer- 
taines crifalides, comme celles de notre chenille à oreil- 
les du chêne & de orme, font à peine humides. Nous 
avons déja dit ailleurs que l’humidité qui s'épanche entre 
l'enveloppe de la chenille & l'enveloppe immediate de 1a 
crifalide, contribuoit à les détacher l'une de Pautre, {a 
quantité de liqueur dont font mouillées nos crifalides des 
chenilles du chou appuye bien cette idée. Nous fommes 
conduits à penfer qu'il arrive à ces infectes , avänt leur 
transformation, quelque chofe de femblable à ce qui ar- 
rive aux arbres dans le printemps, lorfque la féve y monte 
abondamment, alors l'écorce eft peu adhérente au bois. 
Les enfans réufliflent fans peine à tirer de deflus de lon- 
gues baguettes de hou & de coudrier, des tuyaux d'écorce 
bien entiers, & aufli longs que les baguettes qui en font 
{orties ; ils les en tirent comme on tire les épées de leur 
fourreau ; la féve qui seft accumulée entre le bois & 
l'écorce, à affoibli l'union qui s'y trouvoit en d'autres 
temps. 
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Nous devons aufi remarquer que les crifatides vclués, 
ou qui ont des paquets de poils, & celles qui font com- 
me chagrinées, dont la peau cft garnie de mamclons, ne 
paroiflent pas, à beaucoup près, aufi mouillées à leur 
fortie du fourreau, que le font nos crifalides des chenil- 
les du chou; dans celles-ci la liqueur épanchée doit pro- 
duire prefqu'en entier la feparation de la peau de chenille, 
& de la peau de crifalide ; l’accroiflement des poils ou celui 
des mamelons, n'y aident point à faire cette feparation. 

La liqueur dont font couvertes nos crifalides, ne con- 
tribuë pas peu à fortifier leur enveloppe, bien-tôt elle 
s'épaiflit, elle fe deffeche, & elle forme un enduit qui a 
quelque folidité. Les parties du papillon étoient extreme- 
ment diftinctes, lorfque la crifalide a commencé à paroi- 
tre , mais elles deviennent de moins fenfibles en moins 
fenfbles, à mefure que la liqueur qui les couvre fe deffe- 
che ; à mefure qu'elle acquiert de la confiftence, fa tranf- 
parence diminuë comme nous l'avons dit ailleurs. 

Les figures des crifalides angulaires font aflés differen- 
tes de celles des crifalides coniques, pour avoir merité 
que nous les miflions dans une claffe particuliere. Dans 
l'inftant même que les crifalides coniques viennent de fe 
tirer de leur dépouille , elles ont la forme qu’elles con- 
ferveront tant qu’elles feront crifalides; & cette forme, 
qui eft feulement plus groffe & plus raccourcie que celle 
de la chenille, il weft pas étonnant qu'elles l’ayent en for- 
tant du fourreau ; pendant qu'il les gênoit, il les con- 
traignoit {eulement à étre plus allongées. Mais les cri- 
falides angulaires avoient -elles fous le fourreau de che- 
nille toutes ces parties faillantes terminées angulairement, 
qu'on leur voit dans la fuite! Ces efpeces de boffes, qui 
forment desurregularités fmgulieres fur leur corps , n'y 
pouvoient pas être quand le corps étoit contenu dans un 
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étuy prefque cylindrique. Quand les prennent-elles! c'eft 
ce que je ne {çais pas avoir encore été examinés fur 
quoi il y a des varietés. On pourroit avoir crû que dans 
F'inftant même qu'elles fe font débarraflées de leur fourreau, 
elles paroiffent comme les autres, avec la forme qui leur ek 
ordinaire. Mais les crifalides de nos petites chenilles du 
chou, obfervées dans ces premiers inftans , font tout au- 
trement faites qu'elles le feront dans la fuite; alors leur 
figure eft femblable , ou prefque femblable à celle des cri- 
falides coniques; elies n'ont alors nulles éminences, nulles 
parties angulaires bien {enfibles; leur bout anterieur eft 
prefque arrondi en genou. 

Mais par la fuite il {e fait des changemens dans leur 
figure. Sion eft attentif à obierver une de nos crifalides 
de chenilles du chou nouvellement fortie, on remarque 
bien-tôt que ion bout anterieur s'allonge infenfiblement, 
de maniere que peu à peu il devient une pointe affés délice, 
qui imite la prouë des galeres *. | 

Pendant que le bout anterieur s'allonge, il fe fait aufi 
des changemens fur le dos ; la partie qui en couvre le 
deflus, c’et-à-dire, celle qui eft à peu près à même haw 
teur que l'origine des atles , s'éleve bientôt un peu plus 
que le refte; elle forme peu à peu une boffe affés arron- 
die, Dans la fuite le milieu de cette boffe s’éleve en poin- 
te, & devient le fommet d’un angle folide. En même 
temps que cette pointe s'éleve , les côtés de la boffe s'ap- 
platiffent, deforte que l'angle devient prefqu'un angle 
plan, du moins ce petit folide a-t-il une bafe peu large, 
par rapport à fa longueur ; c’eft cette partie qui a la figure 
d'un nés {ur diverfes crifalides. I fe forme aufi de chaque 
côté deux élevations angulaires ; l'origine de chacune de 
celles-ci eft peu éloignée de l'endroit, vis-à-vis lequel fe 
termine celle qui eft au milieu du dos. Au lieu que le 

plan 
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plan de la premiere eft- perpendiculaire au dos, les plans 
de celles-ci luifontrinclinés ;; de façon qu'elles laiffent en- 
tr’elles plus d'efpace vers leurs fommités qu'à leurs bafes ; 
elies ont deux ou trois dentelures; leur forme & leur po- 
fitionleurdonnent quelque reffemblance avec des ailerons 
de poiflonsy depuis l'endroit où elles ceffent d’avoir une 
élevation fenfble, elles femblent fe continuer juiqu'à la 
queué par une legere arrête. Il y a aufi une arrête au mi- 
licu du dos, depuis le bout de la queué jufques vis-à-vis 
le milieu des ailerons precedens. Au refte, il y a telle cri- 
falide quin’æbien pris les éminences que nous venons de 
décrire, que dix à douze, & même vingt-quatre heures 
après fa fortie. Quelques parties du papillon qui deman- 
dent à s'étendre plus que les autres, forcent les parties de 
la membrane qui les couvre, de s'élever. De jour en jour 
la nuance verte de ces crifalides s'affoiblit, elles deviennent 
plus blanchâtres ou plus jaunâtres, & enfin elles paroif- 
{ent ou toutes blanches d’un blanc fale, ou jaunâtres. 

Celles qui n’ont quitté leurs dépouilles que vers a fin 
d'Octobre, reftent crifalides pendant tout l’hyver; il en 
fort au printemps un papillon blanc, fort commun dans 
nos jardins. Les-papillons ne font pas aufli long-temps 
renfermés dans les crifalides de cette efpece, qui fe font 
dépouillées en efté. Ce papillon * eft encore une des efpe- 
ces des diurnes de la premiere claile. Il eft blanc, & re- 
gardé groflierement, il ne femble différer que par fa gran- 
deur, de celui qui eft reprefenté PI. 29. Fig. 2. Lorfqu'il 
tient fes ailes: droites *, il paroît prefque tout blanc. Son 
blane, pourf'ordimaire, tire fur le citron. Quand il tient 
{es aîles ouvertes *, il fait voir deux grandes taches noires, 
une fur chacunedes aîles fuperieures, qui occupe langle 
formé par larencontré du côté exterieur, & de la baie; 
il y a de plus, au moins une autre petite tache noire fur 
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chaque aile. Mais quelques-uns ont fur chacunedeux de 
ces petites taches, & ceux-là m'ont paru être conftamment 
les femelles, au lieu que celui de la Fig. 7. eft un måle. 

Les crifalides angulaires de quelques autres chenilles, 
comme font celles des chenilles épineufes de l'orme, paroïf. 
fent au jour avec leurs éminencesangulaires, mais plus cour- 
tes qu’elles ne le font au bout de quelques minutes. Dès 
que la peau de la chenille cefle de comprimer les endroits 
de la peau de la crifalide, qui couvrent des parties qui ten- 
dent à s’allonger, les efforts qu’elles font contre la peau la 
contraignent à ceder, à prendre la forme qui leur eft la 
plus convenable. Jamais pourtant les éminences angulai- 
res ne font auffi- bien marquées fur la crifalide qui vient 
de naître, qu'elles le font au bout de quelques heures. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE. 
PL AN CTET AASV. 


L À Figure 1 , eft celle d'une chenille cloporte de l’orme, 
vûé par-deflus. 

La Figure 2, eft celle de la même chenille, groffe à la 
loupe, & vûë du même côté. 

La Figure 3, fait voir la chenille cloporte par-deffous, 

La Figure 4, eft la Figure 3. groflie à la loupe. 

La Figure $, eft celle de la chenille cloporte, qui tra- 
vaille à fe lier. 

La Figure 6, fait voir deux crifalides de la chenille pré- 
cedente, attachées fur deux feuilles d'orme en C & en D. 

La Figure 7, cft celle d’un papillon forti d’une crifalide 
telle que les précedentes. 

La Figure 8, eft celle d'une chenille que nous avons 
nommée /2 plus belle de celles duchou. 
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+ La Figure 9; faitvoircette chenille qui commence à 
fe lier contre une queuë de feuille de chou. Son derriere 
eft cramponné én 4 par fes jambes pofterieures. Sa tête 
attache en 4 de fil dont les tours & retours circulaires doi- 
vent compofer le lien. 

- La Figure 10, nous montre la même chenille dans un 
autre moment. Sa tête a quitté l'endroit /, où elle a collé 
le fil. Elle eftaétuellement renverfée fur le côté; elle cft en 
route pour filer un tour de fil. 

La Figure 11, reprefente da tête de la chenille, plus 
avancée, dans faroute qu'elle ne left dans la Figure 10, 
elle fe trouveici vis-à-vis le milieu du dos. 

Dans la Figure 12, le lien L / eft fini, & la chenille 
raccourcie fe prepare à la metamorphofe. 

Les Figures 13 &'14, montrent la crifalide de la che- 
nille précedente, dans deux points de vûë differents, & re- 
tenue par le même lien Z7, qui affujettit ia chenille dans 
la Figure 12. 


ERAN GHE XXIX. 


La Figure 1, eft celle du papillon de la chenille re- 
prefentée PL 28, Fig. 8. qui montre le deflus de fes quatre 
ailes. 

La Figure 2, eft celle du même papillon pofé fur une 
branche, ayant fes ailes droites, & appuyé fur fix jambes, 
dont trois font marquées p p p.On voit qu'il eft de la pre- 
miereclafle des diurnes. 

La Figure 3, fait voir une crifalide retenué contre'une 
tige d'épine; dans uné-pofition verticale. g, l'endroit où 
fa queuë eft accrochée dans un monticule de fils de foye. 
Lz, le lien qui faflujettit. Toute la partiéde la tige contre 
laquelle ellerft appliquée eft tapiffce de foye. L 

La Figure 4, eft celle d'unechenille verte du chou, qui 
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cftau-deffous de la grandeur mediocre. Son corpstftcha- 
grine à grains fins. 

Les Figures 5 & 6, font celles de deux crifalides de 
cette chenille, retenuës par un lien Z Z, l'une dans un plan 
incliné, & l'autre horifontalement, 

La Figure, fait voir par-deflus le papillon de cette che- 
nille , ayant {es aîles étalées. 

La Figure 8, reprefente le même papillon ayant fes ailes 
droites, & pofé fur fix jambes, donttrois font pp p. Il eft de 

la premiere claffe des diurnes. 
La Figure o, eft celle d’un papillon à queue, qui vient 
de la chenille du fenouil, qui eft reprefentée dans la Plan- 
chefuivante. 


PLANCHE XAX. 


La Figure 1, eft celle du papillon à queuëde la belle 
chenille du fenouil, pofé fur fix jambes, dont trois font 
marquées pp p. H tient ici fes aîles perpendiculaires au plan 
de pofition. On voit que les inferieures #70 font un pli, 
& fe recourbent pour embraffer le deflus du corps du 
papillon; d’où il fuit que ce papillon eft de la troifiéme 
claffe des diurnes. 

a, a b, les ailes fuperieures. 

b qo, les ailes inferieures. 

qq, les appendices des aïles inferieures, qui forment 

une efpece de queuë. 

La Figure 2, eft celle de la belle:chenille du fenouil; 
qui tient {es cornes cachées. 

La Figure 3, fait voir la même chenille, dont les cornes 
font un peu forties. 

cc, ces cornes. 

Dans la Figure 4, la même chenille aallongé fes cornes 
autant qu'elle peut les allonger. mi 
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cc, les deux cornes, qui font comme deux branches 
formées par la divifion d'une tige. 

Y, marquelatige d'où partent les deux cornes. 

La Figure ș, reprefente la tête en grand, & vüé par- 
devant. Il paroit pourtant une partie du premier anneau 
derriere cette tête , & qui s'éleve au-deffus. 

o o, marquent, dans le premier anneau, une fente quar- 

rée, par laquelle {ort la corne en Y. L'anneau fait 
un pli par-devant: il en fait un autre par-derriere; 
les deux enfemble couvrent entierement cette 
ouverture, quand la corne eft rentrée. 

e, ef l’entaille de la levre fuperieure. 

La Figure 6, fait voir eif grand, la partie qui forme les 
deux cornes. 

t, fa tige. 

te, une des branches. 

t D, autre branche, qui, ici, n'eft pas aufli allongée 

que la premiere. 

Dans la Figure 7, les deux branches font encore inéga- 
lement allongées, mais moins mégalement que dans la 
Figure 6. 

Dans la Figure 8, les deux branches font également 
allongées, mais elles le font peu, auffi-bien que dans les 
Figures précedentes, en comparaïfon de ce qu'elles le peu- 
vent être. 

La Figure 0, reprefente une de ces chenilles, dont les 
jambes pofterieures font accrochées en g, contre une tige 
de fenouil. Les crochets des pieds de fes jambes interme- 
diaires, font auffi engagés dans les fils qui tapiffent la tige 
en 74. En L, eft une des attaches du lien, & la tête va y 
coller un bout d’un tour de fil. 

La Figuremo, fait voir la même chenille, qui, ayant 
collé le commencement d’un tour de fil en L, acheve de 
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filer ce tour de fil; elle eft en mouvement pour en aller col- 
ler l'autre bout en 4 Ce qu'on doit le plus remarquer dans 
cette Figure, c'eft la pofition du lien commencé Likt. II 
part d'L, paffe fur le côté dela chenille en ż, il vient fe ren- 
dre fur la premiere paire des jambes écailleutes en 4, & de 
1è, paffant fur l'autre côté de la chenille, il fe rend en 4 

La Figure 11, eft celle de la chenille retenuë en g par 
fes jambes poficrieures, & par le lien L, qui eft entiere- 
ment fini. 

La Figure 12, eft celle d'une crifalide de la chenille 
précedente, fufpenduë par le lien LZ & dont la queuë 
eft accrochée en q. 

La Figure 13, eft celle dé la même crifalide, vûé du 
côté du ventre. 
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DOUZIEME MEMOIRE. 


DE LA CONSTRUCTION 
DES UES. 


De formes arrondies, foit de pure foye, foit de foye ir 
poils, où differentes efpeces de chenilles fe metamor- 
phofent en crifalides. 


E toutes les induftries aufquelles les chenilles ont 
recours pour fe metamorphoier plus commodement, 
& pour être plus en füreté dans l’état de foibleffe où elles 
reftent après leur metamorphofe, la plus generalement 
connué eft celle qu’elles ont de fe faire des coques où elles 
fe renferment. C'eft même la plus connuë de toutes les 
induftries des infectes; auffi tous enfemble ne font-ils peut- 
être rien de fi utile pour nous que les coques que nous file 
une feule efpece de chenille, que nous appellons ver à foye. 
Si les animaux tiroient gloire des avantages qu’ils nous 
procurent, les vers à foye pourroient difputer aux plus 
grands animaux le premier dégré de cette efpece de gloire. 
On peut, avec raifon, déclamer contre les ufages que le 
luxe fait de la foye, mais notre amour pour les fuperflui- 
tés étant devenu tel qu'il eft, fi la foye nous manquoit, s’il 
falloit faire en faine tout ce qu'on fait en foye, où trou- 
veroit-on aflés de laine pour y fufhre! Les malheureux ne 
pourroient plus s'en vêtir. La foye d’ailleurs a des beautés 
particulieres, & des avantages réels fur la laine, pour des 
ouvrages de plufieurs genres. 
Les coques des vers à foye font auffi des plus belles de 
celles que les chenilles nous font voir, foit par rapport à 
Ja matiere dont elles font compofées, foit par rapport à la 
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maniere dont elle cft mife en œuvre. D'autres chenilles 
pourtant en fabriquent de moins utiles, mais plus remarqua: 
bles par leur forme & par l'intelligence que leur confiruétion 
femble fuppofer dans les ouvrieres. C'eft ce que nous ver- 
rons dans ce Memoire & dans le fuivant, où nous nous 
fommes propoié de raflembler ce que les differentes ef- 
peces de coques de ces infectes nous ont offert de plus 
digne d’être obfervé, foit par rapport à leur matiere, car 
toutes ne font pas de pure foye, à beaucoup prés, foit par 
rapport à l'art avec lequel le travail eft conduit. 

Il et dommage que ce foit inutilement pour nous que 
tant de chenilles filent, que nous ne fçachions pas mettre 
à profit les coques qui nous feroient fournies abondam- 
ment par plufieurs efpeces communes, & prodi gieufement 
fecondes; peut-être y a-t-il de notre faute. Il eft vrai pour- 
tant qu'il y a des coques dont la foye eft trop fine & trop 
foible; mais il m'a paru qu'on neglige de faire des épreuves, 
qui apprendroient qu’il y en a des efpeces qui pourroient 
être mifes en œuvre, fi on les cardoit avec certaines précau- 
tions. Nous ne manquerons pas d'indiquer ici,ou dans d'au- 
tres Memoires, quelles font les chenilles dont les coques 
femblent meriter ces effais. [l ya même des foyesde chenilles 
qui ne font que trop groffes; elles pourroient être travail- 
lées, mais les tiflus que lon en feroit feroient grofliers : 
telle eft celle des coques des grandes chenilles du poirier, 
à tubercules, qui imitent les turquoifes; elle elt brune, 
très-forte, elle eft prefqu’auffi grofle que des cheveux ordi- 
naires. Mais n'y a-t-il point des ufages pour lefquels il con- 
viendrait d'avoir une foye extremement forte! Si on vou- 
loit faire des efpeces de draps de foye qui imitaflent ceux 
de laime, notre groffe foye y feroit peut-être propre. J'ai 
fouhaité en avoir affés pour fournir à desépreuves qui pa- 

roifent meriter d'être faites; c’eft dans cette vü& que j'ai 
tenté 
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tenté d'élever un affés grand nombre de ces chenilles; 
elles ont peri chésimoi de bonne heure, par des accidents 
qu’on pourra peut-être prévenir. Une feule de leurs coques 
pefe plus que trois de celles des vers à foye. 

Quelques efpeces de chenilles fe contentent de rem- 
plir un certain cfpace de fils qui fe croifent en diflerents 
lens, mais qui luffent entr'eux beaucoup de vuides. La 
chenille occupe le centre de cet efpace; les fils fervent à 
la foûtenir, mais ils ne la cachent pas. C’eft au milieu d'un 
pareil tas de fils que fe transforme en crifalide la chenille 
du chêne, que nous avons nommée 4 oreilles *, D'autres 
chenilles fe fontdes coques un peu mieux formées, mais 
dont le tifu peu fourni de fils, laiffe appercevoir la crifa- 
lide, ou la chenille qu'il recouvre. Nous avons, PL 31. 
Fig. 3, ne de ces coques où la foye eft épargnée. Elle eft 
l'ouvrage d’une chenille * des mieux pourvuë d’aigrettes 
de poils; elle en a douze fur chaque anneau *; ils y font bien 
difpofés en rayons; ils font roux, & ce neft prefque qu’au- 
travers de ces aigrettes de poils qu'on apperçoit la peau de 
la,chenille, qui eft d’un beau noir velouté. Sa téte eft pe- 
tite par rapport à la groffeur du corps; elle eft rouge. Ses 
huit jambes intermediaires, qui font cachées ici, font de 
même couleur que la téte. Cette chenille eft de celles qui 
fe roulent volontiers pour peu qu'on les touche. J'en ai 
nourri plufieurs avec des feuilles d'orme. Quelques-unes 
fe font mifes en crifalides vers la mi-May, & les autres à 
la fin du même mois; & ç'a été vers la fin de Juin que 
m'eft né le premier des papillons qu’elles mont donné, & 
qui ef reprefenté PI. 3 1. Le fond de la couleur du deffus 
de fes ailes fuperieures *, eft un beau noir velouté , fur le- 
quel font des taches d’un jaune plus pâle que la couleur 
de paille. Le fond de la couleur, tant du defus * que du 
deflous * des aîles inferieures, eft une haute nuance de 
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jaune, fur laquelle il y a des taches noires. Mais ce que le 
deflous des quatre ailes offre de plus que le deflus, c’eft 
que leur côté exterieur a une bordure d'un beau rouge de 
carmin. Celle des aîles inferieures eft plus large que celle 
des aîles fuperieures. Le deffus du corps & fes côtés {ont 
peints du même rouge; mais le deffous du corps efl noir. 
Le deffus du corcelet eft auf très fourni de poils du plus 
beau noir. Ce papillon eft de la feconde clafle des phale- 
nes, il a une trompe & des antennes en filets grainés, & 
il et du genre de ceux qui laiffent un peu pendre leurs 
afles, ou qui les portent en toit écrafé. Celui qui eft repre- 
* Fig. 7 & fenté ici, eft la femelle, qui pond des œufs * qui ont fa 

3 couleur & le brillant de la nacre. 
La plûpart des chenilles qui font entrer peu de fils, 
& écartés les uns des autres, dans la conftruction de leurs 
coques, qui y {croient prefqu'à découvert, femblent pour- 
tant n'aimerpas à y être en vüe, & elles réufliffent à fe ca- 
cher aflés bien. Tantôt elles attachent leurs fils à plufieurs 
feuilles affés proches les unes des autres, & qu'elles rappro- 
chent encore davantage. Tantôt c'eft entre deux ou trois 
feuilles feulement, qu’elles forcent à venir fe toucher par 
leurs bords, qu’eft le tasmême de fils qui les a contraintes 
à prendre & à garder cette potion. Tantôt ce tas de fils 
eft couvert par une feule feuille qu'il a obligée à fe cour- 
ber & à fe contourner. Quelquefois fous le même paquet 
de feuilles, il y a plufieurs coques de chenilles de la même 
+ PL 31. efpece*. 

Fig. 9- Quelques-unes même , qui arrangent leurs fils avec plus 
d'ordre, qui les preffent davantage les uns contre les au- 
tres, en un mot, qui en font une coque bien arrondie, la 
recouvrent des feuilles de l'arbre, ou dela plante furlaquelle 
elles ont vêcu. La chenille qu'on peut appeller 47 Zchenée 
du chêne, parce qu'elle vit fur cet arbre, & qu'eile a la 
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couleur d’un lichen, qui couvre fouvent fa tige, cette 


chenille *, dis-je, dont la grandeur ch au-deflus de la mé- > 


diocre, fait quelquefois prendre la figure d'une boule aflés 
bien faitea deux ou trois feuilles qu'elle contourne en 
croix, pour former l'enveloppe de fa coque *. Quoique 
cette chenille foit grande, elle eft quelquefois fous les yeux 
fans qu'on l’apperçoive ; lorfqu'elle n’a pas befoin d'être 
auprès des feuilles du chêne pour les ronger , elle fe tient 
tranquille & érenduë fur la tige de l'arbre, qui eft fouvent 
couverte d'un lichen gris blanc, qui difiere peu de la 
couleur de la chenille. Elle a une démarche qui n'eft pas 
ordinaire à celles, qui comme elle, ont feize jambes, & 
qui eft propre aux arpenteufes. Pour faire un pas en avant 
elle fe forme une boffe * des deux anneaux qui font entre 
les jambes écailleufes, & les intermédiaires. EHe a un or- 
nement qui lui eft particulier; un peu au-deflus des jam- 
bes , à la feparation de la partie fuperieure & de l'infe- 
rieure on voit, tout du long de fon corps, une efpece de 


+ Fig- de 


a Fig.2, B, 


2 


frange * formée par de petits corps charnus, découpés + Fig, 3; 
en crête de coq. Les chenilles de cette efpece que jay FF 


nourries fe fontmifes en crifalides vers la fin de May, 
& il en eft forti des papillons * vers les premiers jours de 
Juillet. Ils font de la feconde clafle des phalenes, ayant 
une trompe , & des antennes en filets coniques, & du 
genre de ceux qui portent leurs aîles parallelement au plan 
de’polition : car ce port d'ailes eft même celui de la fe- 
melle. Le deffus des fuperieures * eft travaillé en point de 
Hongrie, formé par des mélanges de gris & de noir. Lorf- 
que le papillon écarte fes ailes fuperieures, il paroît, pour 
ainft dire, beaucoup mieux vêtu. Le deffus des inferieu- 
res, qui eft alors à découvert, eft en grande partie d’un 
beau rouge couleur de cerife, fur lequel il fe trouve une 
bande d'un beau noir velouté, pofée vers le milieu de 
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l'aile, & parallele à fa bafe: Je côté interieur de chaque 
aile a une large bordure du même noir. Ce papillon vů 
pur-deflous paroît encore beau. Tout ce que les atles font 
voir en blanc * dans la Fig. 7, eft d'un rouge couleur de 
cerife, & le refte eft gris ou noir. 

Nous avons déja vû que la guimauve nourrit une che- 
nille * affés petite, qui recourbe avec art le bout d'une 
des feuilles * de cette plante pour couvrir entierement fa 
coque, & qu'il fort de cette coque un papillon diurne. 

Les chenilles qui employent plus de {oye que les precc- 
dentes dans la conftruétion de leurs coques, qui les font 
plus fortes & plus ferrées, ne cherchent pas de même à 
les couvrir, ou au moins à les couvrir de toutes parts 
avec des corps étrangers. Mais il y a des efpeces de che- 
nilles qui*font entrer de ces fortes de corps dans la com- 
pofition méme de leurs coques, qui ne les font pas pu- 
rement de foye. Celles de pure foye font les plus com- 
munes, où plus exaétement celles qui font plus fouvent 
expofées à nos yeux. Leurs figures ordinaires font des el- 
liploides , des efpeces de boules plus ou moins allon- 
gées *, Entre celles-ci quelques-unes ont des figures affés 
regulieres, leurs deux bouts font à peu près de même 


3. groffeur, mais d’autres ont un de leurs bouts plus gros, 


plus raccourci, & l’autre bout un peu plus allongé & plus 
menu. Telle eft la forme de ces coques que nous avons 
déja citées, par rapport à la force de leur fil. Al y en a 
d’autres qui font prefque des cylindres, ou de petits fufts 
de colonnes arrondis par les bouts +. Les coques de pure 


` foye & de figures arrondies, font les premicres auxquelles 


nous nous arrêterons. 

Entre celles-ci, les unes ne femblent formées que d’une 
toile fine, mince & très-ferrée. Telles fonticelles que fe 
font quantité d’efpeces de chenilles de grandeur au-deffous 
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de la médiocre. D'autres plus épaifles & plus foyeules , 
reffemblent à de bonnes étoffes de toye. Telle cft la coque 
du ver à foye. D'autres , quoiqu'aflés fermes & épaifles 
paroiffent des efpeces de refcaux. Ce n'eft pourtant qu'en 
apparence que ces tifus reffemblent aux nôtres; nous 
n'avons pas cherché à nous exprimer exactement, quand 
nous avons parlé des differents fils qui entrent dans la com- 
pofition de ces coques imparfaites, qui font les premieres 
dont nous avons fait mention ; les plus groflieres, comme 
les mieux finies, ne font compofées que d'un feul fil conti. 
nu, s’il neft point arrivé à louvriere dele caffer pendant 
qu'elle l’employoit, & cet ce qui ne lui arrive gueres. 
Nos tifus doivent leur folidité à l'entrelacement du fil 
de la trême avec ceux de la chaine ; le fil qui forme le 
tifu des coques n’en rencontre pas d’autres avec qui il 
puifle s’entrelacer, ce ne font que differents tours & re- 
tours de ce même fil, appliqués les uns contre les autres, 
qui compofent letiflu. À mefure qu’une nouvelle portion 
de fil cft tirée de la filiere, la chenille la pofe dans la place 
qui lui eft convenable, & elle Py attache en même temps ; 
le fil nouvellement forti eft toüjours en état d’être attaché 
au corps, contre lequel elle l'applique; il s'y colle, parce 
qu'alorsil eft encore gluant. 

Les tiflus des coques ne font donc faits que par diffe- 
rents tours & contours d’un même fil appliqués & collés 
les uns contre les autres, & les uns au-deflous des autres. 
C'eft là en general la fabrique de toutes les étoffes de foye 
travaillées par des infeétes, qui reflemble peu à celles des 
nôtres. La Rubanerie néantmoins, entre tant d’efpeces 
de rubans qu'elle execute fi bien, nous en fournit une 
de rubans trés“étroits, qui font, pour ainfi dire, de même 
fabrique que les coques de nos chenilles. Les petitsrubans 
dont je veux parler font très-connus fous Le nom de non- 
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pareilles. Les Dames en employoient autrefois beaucoup 
pour leur parure, elles en faïfoient des touffes. Ces rubans 
n'ont point de trême, ils ne font précifement faits que de 
fils polés dans toute leur longueur, les uns contre les au- 
tres, & retenus dans cette pofition par de fa colle; ce font 
les fils de la chaîne d’un ruban ordinaire collés enfemble, 
T'ousles fils étant bien arrangés & bien preflés les uns au- 
près des autres, on les conduit d'une efpece de devidoir 
fur un autre; dans leur route on les oblige de paffer au 
milieu d’une gomme liquide, qui eft contenuë dans une 
terrine. Des réchaux de feu, difpofés entre cette terrine 
à gomme & le devidoir fur lequel ils fe rendent, fechent la 
legere couche de gomme, & empêchent que les differents 
tours du ruban ne fe collent enfemble. Mais ce weft pas 
ici le lieu de décrire aufi au long que nous l'avons fait 
dans l’art de la rubanerie, les procedés qui donnent des 
rubans fans trême, à bon marché, très - bien luftrés, & 
fi reflemblans aux autres rubans, que la plûpart de ceux 
qui en font ufage ne s'avifent pas de foupçonner que la 
tréme leur manque ; le vrai eft qu'ils s’en appercevroient 
bien-tôt s'ils les portoient à la pluye, elle détruiroit la 
liaifon qui eft entre les fils. 

Il eft heureux pour nous que les differents tours du fil 
dont eft faite la coque d’un ver à foye , quoique retenus 
les uns contre les autres par de la colle, & par une colle de 
meilleure qualité que la gomme des nonpareilles , foient 
pourtantaufli peu, & même moins adhérants entr’eux, 
que le font les fils de ces petits rubans. Si leùr union étoit 
plus parfaite, il ne feroit pas pofhble de devider ce fil;qui 
fe devide comme celui d’un peloton , fur-tout fi on a la 
précaution de tenir la coque dans l’eau chaude. Mais nous 
avons remarqué ailleurs que l'efpece de gomme , dont la 
foye eft formée, a pour une de fes qualités admirables & 
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effentielles , de fecher très promptement; quoique la che- 
nille étende la portion de. fil nouvellement {ortie de la fi- 
liere {ur d’autresfils, prefque dans linftant méme qu'elle 
vient de fortir , il ne lui refte affés de vifcofité que pour 
s'attacher legerement aux fils qu'elle touche. H y a des 
coques de diverfes efpeces de chenilles dont il wett pas 
pofhble de devider le fil : le leur eft apparemment formé 
d’une matiere qui feche moins vite que celle des vers à 
foye. La reflource eft de carder les coques qu'on ne peut 
devider. Mais il y a des coques dont les differents tours du 
fil font fi parfaitement collés les uns contre les autres, qu'on 
les réduiroit en fragments trop courts en les cardant. 

Dans chaque coque de chenilles de plufieurs efpeces 
differentes, il y a deux arrangements du fil fenfiblement 
differents. Les tours & les retours de celui qui eft le plus 
prochede la furface exterieure*, ne forment point un tout 
qui reflemble à un tiflu; ils ne forment qu'une ou plu- 
fieurs couches aflés femblables à celles d’une matiere co- 
tonneufe, d'une efpece de charpie *; c'eft ce que les co- 
ques du ver à [oye font affés voir. Avant que de parvenir à 
l'endroit où le fil peut être devidé, on enleve une foye 
qui neft propre qu'à être cardée. La coque ne commence, 
à proprement parler, qu'où le tiffu devient ferré, le refte 
lui {ert d'enveloppe. Quelquefois le tiffu exterieur eft plus 
ferré, il eft lui-même une premiere coque * qui renfer- 
me la feconde. Tout ce qui eft comme cotonneux, eft 
l'efpece d'échafaudage-que la chenille a été obligée de faire 
pour conftruire fa coque. On renferme affés fouvent dans 
un cornet de papier des vers à foye qu'on voit près de 
faire leurs coques; fuppofons que nous en avons mis un 
dans une bouteille de verre cylindrique; s'il veut, com- 
mce ils le veulent quelquefois , fe faire une coque qui ne 
touche nulle part les parois du vafe où il eft renfermé, 


x PT Si 
Fig, f I E 


SISS 


* PL 37 
Fig. 6. JJFP 


En PI. Za 
Hie, 7. de 


* PL 34 
Fig. ner 


496 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
il faut qu'il difpofe des appuis qui la puiflent foütenir en 
fair. Il doit aufi fonger à menager la foye, dont il n’a 
qu'une certaine provifion, de maniere qu'il lui en refte 
aflés pour donner à fa coque toute l’épaifleur & toute la 
{olidité convenables. Pour remplir ces differentes vüés, 
il colle le bout du fil contre les parois du verre, il attache 
enfuite un peu plus loin une portion du même fil. Après 
avoir legerement tapiffé une petite partie de la furface, il 
fonge à remplir de foye une partie de la capacité inte- 
rieure; il applique fa filiere contre quelque fl, il la tire 
enfuite en arriere, & après il la ramene en avant, pour 
appliquer fa filiere affés proche de l'endroit où il Pavoit 
appliquée d’abord. Il eft vifble que la portion de fil qui 
a été filée pendant ces mouvements de la tefte, a dû être 
pliée par les mêmes mouvementsen forme d'anneau ap- 
plati, en forme de maille qui s'étend vers l'interieur du 
vale *. On voit bien que cette maille peut fervir enfuite 
d'appuy à une autre maille qui s’approchera encore plus 
du centre; & fans que nous fuivions davantage le refte 
du travail, il eft aifé de concevoir que le ver à foye, cram- 
ponné fur les derniers tours du fil, en difpofera d’autres 
toûjours de plus en plus éloignés des parois. Enfim, il 
cft aifé d'imaginer comment avec des efpeces de mailles 
plus ou moins grandes , differemment contournées & di- 
rigécs en differents fens , il remplira l’efpace qui doit en- 
tourer celui qu'occupera la vraye coque; & que les tours 
de ce fil, quoique peu preffés les uns contre les autres, 
quoiqu'ils laïffent par tout entr’eux des vuides , fourniront 
tous es appuis neceffaires à une coque dont Ja tiflure fera 
plus ferrée; ils la fufpendront de tous côtés. Ce que notre 
ver à foye a fait dans fa bouteille de verre , d’autres le font 
dans des cornets, entre de petites branches , entre des feuil- 
les d'arbres. | 
Plufieurs 
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Plufieurs efpeces de chenilles; iqui conftruifent leur 
coque fur une#feuille, s'y prennent de la même maniere, 
elles choififfent quelque feuille un peu courbée, n'im- 
porte en quel fens, qu'elles obligent encore à fe cour- 
ber davantage, & cette feuille eft pour elles, ce qu'eft 
le cornet de papier pour le ver à foye. Des fourches for- 
mées par plufieurs petites branches, fourniffent également 
des appuis*. 

La cité avec laquelle on devide le fil des coques des 
vers à foye; pourroit faire prendre une fauffe idée de 
leur conftruétion ; elle difpofe à les regarder comme une 
efpece de peloton creux, dont le vuide eft occupé par la 
chenille ou para crifalide. Si pourtant on obferve l’ordre 
dans lequel le fil fe détache , on fe fera une idée plus jufte 
de fon arrangement; on verra bien-tôt que chaque tour 
du fil n'entoure pas la circonference entiere de la coque, 
comme chaque tour du fil d'un peloton entoure celle du 
peloton; que le fil de foye forme des efpeces de ziczacs * 
fur la furface de la coque ; qu'après avoir fait plufieurs de 
ces ziczacs aflés ferrés les uns contre les autres dans un 
petit efpace , près dun bout ou du milieu , il va fubite- 
ment en faire de pareilles, à quelque diftance de à *, & 
quelquefois à l’autre bout. De ce bout il prend fouvent 
fa route vers quelqu'endroit de la furface oppofée. I! ne 
paroît aucun ordre dans la façon dont le fil eft conduit 
pour former des ziczacs. Des circonftances dont nous ne 
pouvons pas juger, déterminent la chenille à en remplir 
certains endroits avant les autres , fçavoir , apparemment 
ceux quilpréfententides appuis plus commodes. Le ver 
à foyé ou laichenille obfervée pendant fon travail, ne 
fçauroit nous montrer auffi-bien la vraie difpofition du fil, 
qu'on la voit lorfqu'on le devide de deffus la coque; mais 
la chenille obfervée alors , confirmeroit, s’il en étoit befoin, 
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dans l’idée que le devidement du fil a fait prendre. Qu'elle 
ne foit encore que cramponnée dans ces fils lâches qui 
doivent fervir d'enveloppe & de foûtien à la coque qu'elle 
va commencer à conftruire; on voit {a tête 1e porter& 
s'appuyer {ucceflivement fur des côtés oppoiés, & cela, au 
plus, jufqu’aux diftances où il lui efbpermis d'aller, en fai- 
fant décrire des arcs de cercle à la partie-anterieure, qui eft 
depuis la tête jufqu'à la premiere paire des jambes inter- 
mediaires. Chaque arc que la tête décrit fait tortir de la 
filiere une portion de fil qui eft à peu près la corde de cet 
arc*. La chenille allonge un peu fon corps, loriqu'elle 
décrit un fecend arc, fans quitter la même place, & fait 
{ortir de la filiere une feconde portion de fil plus lengue 
que la premiere; elle trouve des fiis, dans le tiflu lâche, 
contre lejquels elle colle ces rouvellestportions de fils. I 
elt donc clair qu'elle file des portions de fils qui forment 
des efpeces de ziczacs, tant qu'elle refte en place, & qu'en 
s'allongeant, ou en fe recourbant, elle fait mouvoir fa tête 
fucceflivcment en differents fens. De dà elle va dans un 
autre endroit, pour le remplir de pareils ziczacs *. Quand 
clle a rempli de tours de fils cette furface concave qui doit 
terminer celle de la coque, la premiere couche de la co- 
que eft faite, & tout le travail qui refte fe reduit à la for- 
tifrer , à l'épaifhir, & cela, en repetant la méme manœuvre, 
c'eft-à-dire, en mettant une feconde couchede fil plié & 
replié en ziczacs fous la premiere, & une troifieme {ous la 
feconde, &c. 

M. Malpighi prétend qu’on diftingue fix couches dif- 
ferentes à la coque du ver à foye; je n'oferois affûrer qu'il 
n'y en a pas un plus grand nombre. H a eu la curiofité de 
melurer la longueur du fil qui fe peut dévider de deflus 
une coque, & il l'a trouvée de neuf censwrente pieds de 
Boulogne. n 
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Lorfque nousavons examiné les relervoirs de la matiere 
foyeufe dans le 3e Memoire *, nous avons vü que chaque * PI. $. 
chenilie en adeux{emblables & égaux, qui tous deux vont Fig. 4. 
aboutir parun filetdélié, à la filiere. Tous deux contribuent, 
pour l'ordinaire; à la formation de chaque fil de foye. On 
en à une preuve, fr on obferve au microfcope un brin de 
foye, comme Leeuwenhock l'a fait avant moi. Les con- 
tours des bouts des vaiffeaux à foye font à peu-près ronds, 
comme le font en general ceux des autres vaificaux; ils fe 
terminent apparemment à la filiere par des ouvertures ron- 
des. Si le fil étoit fourni par un feul vaiffeau, & que la fi- 
liere ne changeñt pas la figure qu'il a en fortant du vaif- 
feau, le fil feroit rond, comme le font les fils ordinaires. 
Mais le microfcope nous met en état de voir que ce fil 
eft en quelque forte plat, qu'il a au moins plus de lar- 
geur que d'épaifleur. Le microfcope nous fait voir plus 
encore, il nous fait découvrir que le milieu de chaque fil 
eft comme creufé en goutiere, c'eft-à-dire, qu'on voit que 
le fileft comme formé par deux cylindres, ou par deux cy- 
lindres applatis *, collés Pun contre l'autre. D'où il et + Pi. 32. 
naturel de conclurre que le fil eft compofé de deuxbrins, g; C3 p 
chacun defqueis eft fourni par un des refervoirs, ou vaif- D: Fig. 1 
feaux à foye. r 

I y a même des fils de foye où l'on voit la feparation 
des deux brins qui les compofent *. I arrive apparemment * PI. 32; 
quelquefois que les deux fils qui devoient fe-coller Pun Fë- 15° 
contre lautre, ne fe font pas aflés bien ajuftés, ou que 
quelque frottement les a feparés lorfqu'ils fortoient de la 
filiere. On croit reconnoître au microfcope les portions 
de fils à qui cet accident eft arrivé, lorfqu'on voit des fils 
dont un des bouts eft fourchu, & que chacun des brins 
qui forment la fourche paroît précifement femblable à une 


des moitiés du fil confideré avant la bifurcation. 
Rrr ij 
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C’eft fur tout quand un fil fe place * heureufement 


Fig. 3.0bep. dans le microfcope, de façon qu’on en puifle voir latran- 


che, qu’on reconnoït bien qu'il eft moins épais que large. 
La ftruéture des fils de toutes les chenilles, ni méme celle 
de tout le fil d'une même coque, ne font pas parfaitement 
femblables. J'ai obfervé de très-gros fils, qui paroifloient 
vifiblement compofés de deux cylindres appliqués Pun 
contre l’autre *. J'ai obfervé d’autres fils beaucoup plus 
plats, & qui fembloient formés par la réunion de deux cy- 
lindres applatis *. 

Quelquefois on obferve de très-grandes portions de fils 
qui paroiflent cylindriques, qui, dans le microfcope, font 
telles que des cheveux, ou des poils de quadrupedes. Le 
fil alors n’a été fourni que par un des vaiffeaux, à moins 
qu'on n'aimat mieux croire qu'ils ont tous deux donné une 
matiere plus fluide qu'a l'ordmaire, & que les deux cylindri- 
ques fe font prefque réunis en un. Sur chaque moitié d'un 
fil ordinaire, fur chaque fil eompofé, on apperçoit fouvent 
plufieurs lignes legerement ondées, qui, toutes pardlelesles 
unes aux autres , font dirigées felon la longueur du fil *. 
Ellesfemblent être differentesfibresqui entrent danslacom- 


' pofition de chacune de fes moitiés. La matiere du fil de 


{oye , comme nous l'avons vå ailleurs, eft une gomme qui 
a été tirée par la filiere, & tout fil fait d’une gomme qui 
a été allongée, fe trouvera compoté de differentsfilamens, 
fi toutes les parties de la gomme n'étoient pas parfaite- 
ment égales, & fur tout fi elles n'étoient pas liquides, ou 
ramollies au même point. | 
Ordinairement le milieu du fi, l’endroit où s’eft fait la 
réunion des deux cylindres, eft très-tranfparent, beaucoup 
plus que toutle refte; il le doit être, parce qu'il eft l'endroit 
le plus mince. Quelquefois pourtant le même endroit eft 
opaque, Cette exception eft produite pardes circonftances 
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qui ont empêché la réunion de fe bien faire, par des cir- 
conftances où des bulles d'airont pů être renfermées entre 
les partiesliquides de la gomme foyeule. L'air, ici, doit pro- 
duire le même effet que dans les bulles qui forment une 
écume d'eau; qui n’a plus la tranfparence de l'eau. H y à 
des fils qui font fi applatis dans certains endroits*, qu'ils pa- 
roiffent des rubans. Dans d'autres endroits-ils font plus 
épais. Enfin, il y a des endroits où l’on voit des efpeces de 
nœuds *, des tubercules formés par un plus grand amas de 
matiere. 

Une remarque, que nous ont fournie encore les refer- 
voirs de matiere à foye, dans le troifieme Memoire, nous 
apprend pourquoi il arrive affés fouvent que le fil d'une 
même coque eft de differentes couleurs, ou au moins de 
très-differentes nuances de couleur; pourquoi une partie 
de ce fil eft d’un beau jaune, pendant que le refte eft d’un 
jaune påle preique blanc; car nous avons vů qu'une partie 
d'un refervoir eft fouvent remplie d'une gomme foyeufe, 
de couleur differente de la couleur de celle qui remplit le 
refte du même refervoir. 

Les couleurs les plus ordinaires des coques des diffe- 
rentes efpeces de chenilles, font le blanc, le jaune, le brun 
ou le roux; mais on leur trouve des nuances de toutes ces 
couleurs extremement variées. I| y en a pourtant dont la 
foyeeit d’un bleu qui tire fur le bleu celefte, & d'autres 
dont la [oye eft verdätre. 

Le ver à foye employe quelquefois deux jours, & quel- 
quefois trois à finir {a coque; mais il y a des chenilles qui 
font les leurs en un feul jour, d’autres en font de très-bien 
travaillées, en quelques heures. 

Des chenilles de plufieurs efpeces ne recouvrent point 
teurs coques d’une bourre, d’une efpece de cotton de foye; 
elles en font letiflu fi ferré, qu’on les croiroit plûtôt com- 
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ofées d'une membrane bien continué, d'une {orte decuir, 
que defilsappliquésles unscontrelesautres. Unechenille * 
de la premiere claffe, demi-veluë, qui n’a point d'aigreites 
de poils, ou d’aigrettes bien fenfbles, & que j'ai nourrie 
de feuilles d’aube-épine, & de celles d'abricotier, fe ren- 
ferme dans une coque de l’efpece de celles dont nous ve- 
nons de parler. La couleur de cette chenille peut aider à la 
faire reconnoître; celle du deflusde fon corps eft, dans cer- 
tains temps, un noir-violet, & dans d’autres temps, elle eft 
prefque violette. A l'endroit où eft à peu-près la feparation 
de la moitié fuperieure, & de la moitié inferieure de cha- 
que anneau, le bout de la moitié fuperieure eft bordé de 
jaune: cette bordure remonte un peu vers le dos. Enfin, 
dans le petit arc renfermé par cette bordure, il y a une 
tache à peu-près du même jaune. Cette chenille fe fit, 
en Juillet, une coque *, qu’elle attacha contre une feuille; 
cette coque étoit plus petite que celle que la grandeur de 
la chenille auroit fait attendre. Auf avertirons-nous que 
les grandeurs des coques ne font nullement proportion- 
nées à celles des chenilles. De pctites chenilles fe conftrui- 
fent quelquefois des coques qui ont bien plus de volume 
que celles que fe conftruifent des chenilles confiderable- 
ment plus groffes. Il convient aux unes d’avoir des loge- 
mens plus fpacieux, & des logemens plusétroits valent 
mieux pour d’autres. Mais c'eft fur tout le tiflu ferré de 
notre petite coque que nous voulons faire remarquer; elle 
avoit à l'exterieur un poli, qui eût på la faire prendre pour 
un gland tiré de fon calice ; elle avoit le luifant d'un pareil 
gland, & la couleur qu'il prend, lorfqu'il brunit en vieil- 
liffant. Le papillon n’eft pas encore forti, chés moi, des 

coques de cette efpece; il a peri dans quelques-unes. 
Je foupçonne qu'il y a des chenilles qui, pour rendre 
leurs coques plus fermes, les mouillent d’une liqueur gom- 
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meule , differente de celle de da foye, & qu'elles la jettent 
par l’ànus. Ontrouve dans l'interieur de quelques-unes, 
près du derriere, des vaifleaux qui femblent étre les refer- 
voirs de cetteelpece de colle. Les coques des grofles che- 
nilles du poirierà tubercules, & celles de quelques autres 
chenilles à tübercules, paroiffent avoir été mouillées par 
cette gomme, apres qu ciies ont été finies. Leur fermetéeft 
telie que celle d'un bougran, & leur luifant femibie prouver 
qu'elle elt dûé à une caufe pareille à celle à qui le bougran 
doit la fienne. 

Une des chenilles les plus communes * dans nos jar- * PI. 5, 
dins, qui {çait saccommoder des feuilles de la plûpart des ` '* ~ 
arbres fruitiers , & de celles de plufieurs autres arbres, eft 
nommée /a livrée par les jardiniers, parce que les diffe- 
rentes rayes bleués - celeftes, jaunatres, brunes, qui font 
tout du long de fon.corps, leur ont paru imiter ces touf- 
fes de rubans qu'on porte aux villages pour livrées de nå- 
ces. Sa tête eft bleuë. Cette chenille m'a montré un procedé 
analogue à celui que nous foupçonnons être pratiqué par 
plulieurs autres chenilles. Celui de la livrée merite d'etre 
détailié. Elle fe fait une coque d'une foye prefque blanche, 
de forme approchante,de celle du ver à foye *. La vraye * PI 31. 
coque eft logée au milieu d'une enveloppe moins cotton- F£ 13 
neufe* que celle de la coque de ce ver; l'enveloppeclle- * Fis 13. 
même a quelqu'air d'une coque. La foye, foit de l’enve- al 
loppe, foit de la coque, me paroît de celles qu'on a tort de 
negliger ; on en pourroit faire de grandes récoltes dans cer- 
taines années, & je penfe que cardée, elle pourroit être 
employée pour des tiffus. Ces coques font , à la verité, 
plus legeresque celles des vers à foye, maison en pourroit 
ramafler beaucoup fans frais. Ce que nous voulons faire 
remarquer actuellement, c’eft que lorfqu'on en déchire 
quelqu'une, on voit un nuage de poudre qui s’en éleve. 
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Averti par la quantité de poudre qui s’étoit envolée de 
celles que j'avois cardées entre mes doigts, j'en aïrobiervé 
avec plus d'attention, divertes coques de cette efpece bien 
entieres. Je n'ai pas eu de peine à reconnoiître que leur foye 
eft poudrée prefque par tout d'une poudre d'un jaune- 
citron, comme les cheveux des perruques le font d'une 
poudre blanche. Il y a pourtant quantité d'endroits où 
cette poudre eft en petits tas, en petits grumeaux, comme 
lef la poudre des perruques dans les endroits où il eft refté 
trop d'effence. La foye de ces coques eft par elle-méme 
blanche, ou prefque blanche; cependant elles paroïffent 
d'un jaune tirant fur le citron. C’eft à leur poudre qu'elles 
doivent cette couleur. Les Dames qui cherchent avecdes 
foins, pour lefquels nous manquons fouvent de reconnoif- 
fance, à ajoûter aux agrémens qu'elles tiennent de la na- 
ture, ont imaginé, dans ces derniers temps, de fe fervir 
d'une poudre couleur de rofe; {1 la poudre des coques de 
nos livrées pouvoit heurcufement leur paroître propre à 
donner une agreable nuance de couleur à leurs cheveux, 
ces coques feroient bientôt tirées de l'obfcurité où elles 
font, on ne les laifferoit pas perir dans la campagne. 

Quoi qu'il en foit de la fortune que je fouhaiterois à 
ces coques, je ne connois qu'un ufage à la poudre par rap- 
port aux coques mêmes. Le tiflu de chaque coque. eft 
mince & peu ferré, il ne fçauroit empêcher la chenille, ou 
la crifalide, d’être vůë. La poudre jaune qui eft repanduë 
danstoutletiflu le rend opaque; la chenille, ou la crifalide, 
fe trouve aufli-bien cachée, au moyen de cette poudre, 
que d’autres le font dans des coques plus épaifles. Si on 
me demandoit pourquoi il eft neceffaire que ces chenilles 
repandent une poudre qui rende leurs coques opaques, 
pendant que tant d’autres ont des coques qui ne les dero- 
bent nullement à nos yeux, j'avouërois que je l'ignore, 

comme 
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ċomme j'ignore pourquoi tant d'efpeces de chenilles ne 
fe font point de coques, & pourquoi tant d'autres s’en 
font. Nous ne pouvons pas fçavoir ce qu'éxige la conftitu- 
tion de leur corps; mais s'il y a des chenilles à qui il faille 
des coques, il doit y en avoir qui ayent befoin d'être ren- 
fermées dans des cellules plus clofes; & s’il y en aqui n'ont 
point affés de foye pour "sers à la conitruétion dela co- 
que épaifle ou opaque qui leur feroit neceffaire, la nature 
leur a donné une autre reflource; elles font avec une pou- 
dre jaune, ce que d’autres font avec plus de foye. 

La chenille ne fonge à penctrer toute fa coque de cette 
poudre , que lorfqu'elle n’a plus aucun tour de fil à y 
ajoûter. On a beau charpir, carder une coque qui n’eft 
pas entierement finie, il n’en fort pas la moindre poudre. 
J'ai été curieux d’obferver le temps où la chenille la ré- 
pandoit , & comment elle s'y prenoit pour la faire pene- 
trer entre tous les fils. J'ai raflemblé un grand nombre de 
coques que ces chenilles n'avoient que commencées, je 
les ai laïflé les finir en repos. Quand elles ont été entie- 
rement finies, j'ai coupé avec des cifeaux, toute la foye 
de la premiere enveloppe, je wai confervé que le tiflu de 
la vraie coque, à qui même j'ai ôté tout ce que j'ai pů, 
fans lui faire perdre fa forme. En cet état elle me laifloit voir 
affés diftinétement la chenille qu'elle renfermoit. Malgré 
ces foins, le procedé qui attiroit mon attention m'a fou- 
vent échappé: telle chenille poudre fa coque prefqu'aufir- 
tôt qu'elle l’a finie, & d'autres ne la poudrent qu'au bout 
de plufieurs heures; c’eft l'affaire de peu de minutes; je 
fuis pourtant parvenu à voir & revoir leur manœuvre autant 
de fois que jede fouhaitois. J'ai vå que la chenille jettoit 
par lanus une matiere jaune, molle, & liquide même, 
comme une bouillie épaiffe; elle avoit au plus, affés de con- 
fiflance pour garder la forme de ouverture, par laquelle 
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elle étoit fortie. La chenille fur le champ recourboit fon 
corps, elle portoit fa tête fur le petit tas de matiere; elle 
en prenoit une portionentre fes dents. Elle redrefloiten- 
fuite fon corps peu à peu, en condwufant fa tête furdafur- 
face interieure de la coque. La tête paroiïfloit la frotter 
de temps en temps; auffilacoque fe coloroit-elle, & deve- 
noit-elle opaque danstous {esendroits {ur lefquels la tête 
avoit paffé. L'anus jette de cette matiere jaune à trois ou 
quatre reprifes differentes, & la téte en enduit fucceffive- 
ment tout l'interieur de la coque. Cette matiere, en partie 
liquide, preflée par la tête, entre dans les vuidesides efpe- 
ces de mailles que le fil forme, & imbibe, pour ainfi dire, 
toute Pépaiffeur de la vraye coque; car elle ne va pas juf- 
qu'au tiffu lâche qui lui fert d'enveloppe. Cette matiere 
ainf difiribuée en petites parcelles, feche vite, & eft bien- 
tót en état de paroître une poudre legere, parce qu'elle eft 
compofée de grains extremement fms, qui ne tiennent 
point enfemble. 

J'ai ouvert des coques dans l’inftant où les chenilles ve- 
noient de jetter la matiere jaune ; dans le peu de temps que 
je mettois à en ouvrir une, les dents de la chenille avoient 
eu celui de fe charger d’une petite pelote de cette matiere. 
Celles qui ne s'étoient encore défait que d’une partie de 
celle qui doit fortir de leur corps, continuoient à la jetter 
devant moi, & je la voyois fe fecher enquelquesinftans. 

I femble d'abord que cette matiere ne.doit étre regardée 
que comme un refte d’excrémens queda chenille n'avoit 
pas rejettés avant que de travailler à faire fa coque; mais elle 
ne reffemble en rien aux excrémens ordinaires de cette ef- 
pece de chenille, ni d'aucune autre. Ce n’eft pas aufi de 
l'eftomach & des inteftins qu'elle vient; elle eftformée avec 
plus d'appareil, que les ufages que nous luigonnoiffons ne 
iemblent le meriter; mais elle en aapparémment, à nous 
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inconnus, dignes de l'attention que la nature apporte à la 
preparer. Dansllewroifieme Memoire *, où nous avons * PI. ;. 
examiné les parties intérieures des chenilles, nous avons Fis: 5: 
parlé de quatre gros troncs de vaiffeaux *, qui, après avoir * ZZL ZL. 
été droits & cylindriques , deviennent tortueux, ondés, & 
commevariqueux *. Ces vaiffeaux variqueux formentune * xx. 
efpece de lacis autour des inteftins, près du derriere. Nous 
n'avons rien ofé décider fur le veritable ufage de ces vaif- 
feaux dans la plûpart des chenilles; au moins leur en con- 
noiflons-nous un dans notre livrée; ce font les refervoirs 
de la matiere qui forme enfuite la poudre jaune. On en a 
plus de preuves qu'il n’en eft beloin; leur couleur jaune 
en feroit une; fron les écraie entre les doigts, on en fait 
{ortir une matiere jaune pareille à celle dont la chenille en- 
duit fa coque. Enfin, fr on ouvre une chenille, qui a fini 
fa coque, mais qui n'a pas encore jetté la matiere jaune, 
les vaifleaux tortueux font gros, bien diftinéts, ils font alors 
bien remplis, & fi on ouvre une autre chenille qui a jetté 
la matiere jaune, les mêmes vaifleaux font plus petits, peu 
colorés, en un mot, ils paroiffent prefque vuides. Nous 
avons dit dans le même Memoire que nous venons de ci- 
ter, qu'ils s’inferent dans le retum, & €’eft là qu’ils jettent 
la matiere de la poudre. 

Je penfe que dans des chenilles de plufieurs autres efpe- 
ces, les mêmes vaifleaux ne contiennent qu’une matiere 
vifqueufe, qui eft celle que nous avons foupçonné être em- 
ployée par quelques-unes pour donner plus de confiflance 
au tiflu foyeux. 

Nous ferons encore connoître ici une autre chenille *, > PI. 34 
qui, comme la précedente, repand dans fa coque une ma- paon 
tiere jaune qui en penctre le uiflu, & qui y devient enfuite 
une poudre citron. Cette chenille fe tient quelquefois fur 
le faule , mais je f'ai. trouvée plus fouvent fur œ peuplier 
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blanc. Elle eft affés belle; fa grandeur eft un peuawdeffus 
de la mediocre. Le deflus de fon corps eft ras; il'efborné 
de taches d’un jaune -citron , feparées par des taches d'un 
beau noir, qui tiennent de la figure quarrée. Au-deflous 
de cette partie rade cit, de chaque côté, un rang de tuber- 
cules roux d'où partent des poils de même couleur, & 
affés courts. Mais au-deflous de ce rang, il y en a un fe- 
cond dont les tubercules font chargés de poils beaucoup 
plus longs que les premiers, & qui ont une direction qui 
caracterife le genre à qui cette chenille appartient. Ils s’in- 
clinent un peu en bas, ou fe dirigent horifontalement; ils 
donnent à cette chenille quelqu'air d'un mille-pied: Leur 
couleur eft aflés claire, elle eft compofée de citron & de 
roux. Plufieurs de ces chenilles ont fait leurs coques chés 
moi vers Ja mi-Juin, & avant la fin du même mois, j'ai eu 
des papillons de celles qui s’étoient mifes en crifalides à la 
campagne, quelques jours plûtôt. Leurs coques * font peu 
fournies de {oye ; fi les vuides du tiflu n'étoient remplis 
par la poudre jaune, la crifalide y feroit très-aifce à voir. 
Elle eft*, cette crifalide, d'un noir luifant, & de celles qui 
fonvles plus veluës; les poils qui la couvrent font blancs & 
citron. Les papillons qui fortent de ces crifalides font de la 
4% claffe des phalenes. Le mâle * a detrès-belles antennes 
en plumes; on apperçoit aufi fort bien les barbes de celles 
de la femelle *; quand l'un & l’autre font en repos *, leurs 
ailes font un toit à vive-arête. Elles font d'un beau blanc, & 
très-Juifant. Le corps cft aufi couvert de poils & d’écailles 
blanches; mais dans les endroits où il n’a ni poils ni écailles, 
il eft d’un noir de jais; cette couleur eft auf celle desanten- 
nes & des jambes, qui font pourtant garnies en differents 
endroits de poils & d’écailles blanches. La femellen'eft pas 
fenfiblement plus grande que le mâle. Les œuf qu'elle 
dépofe font bien fpheriques; ils fontverds. 
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Il y a un grand nombre d’efpeces de chenilles qui n'ont 
pas une aflés grande provifion de matiere foyeufe pour 
fournir à la conftruétion d'une coque {olide, & capable de 
les bien cacher, & qui n’ont pas la reffource de la poudre 
jaune employée par les chenilles livrées & les chenilles du 
peuplier blanc, dont nous venons de parler. La nature 
leur a appris à trouver fur elles-mêmes une autre reflource 
pourôter la tranfparence à leurs coques, & pour leur don- 
ner plus de folidité. Les chenilles dont je veux parler font 
des efpeces de chenilles veluëés qui font entrer leurs pro- 
pres poils dans la compofition de leurs coques; elles fe les 
arrachent & les employent pour fortifier leurs coques. Ces 
poils, après avoir couvert l'infecte {ous la forme de che- 
nille, lui font donc encore utiles, ils le recouvrentencore 
en partie fous celle de crifalide, Une efpece de chenille 
dont nous avons déja parlé fous le nom de chenille du mar- 
ronier d'inde *,& qui, lorfqu'elles’eft établie fur ces arbres, 
les dépouille de leurs feuilles en peu de jours, nous four- 
nira le premier exemple de celles qui font un pareil ufage 
de leurs poils. Nous avons dit que les poils de celle-ci font 
longs, jaunes, ou d’un jaune rougeitre, diftribués par touf- 
fes; que chaque touffe part immediatement de la peau; 
qu'elle n’a point pour bafe un tubercule charnu, comme 
l'ont les touffes de la plûpart des autres chenilles velués. 
Leurs poils feréuniffent dansun même paquet, ils ne ten- 
dent point à s'écarter les uns des autres, en s'éloignant de la 
bale, & chaque touffe, chaque pinceau de poils eft quelque- 
foisformépar.ceux qui partent de deux differents anneaux. 
Leur peau paroît entre, leurs pinceaux de poils, elle eft 
d'une elpece de couleur de chair, excepté tout du long du 
milieu du dos, où elle eft marquetée par un rang de taches 
d’un beau noir, bordées de blanc. Quand celles-ci font près 


de femetamorphofer, ce qui arrive avant Ja fin de Juillet, 
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elles quittent les marroniers fur lefquels ellesont vecu; elles 
vont chercher des trous de murs, des detfous d’entable- 
ments, pour y faire leur coque*. J ‘en ai mis chés moi dans 
des poudriers de verre, où elles ont travaillé. Elles font de 
pure foye la couche qui doit former la furface exterieure 
de leur coque; elles l’épaiflifient même par des couches de 
fils qu’elles étendent deflous. Quand elles la jugent aflés 
épaifle, elles commencent à s'arracher les poils, tantôt 
d'un endroit, & tantôt d’un autre. Je nai pas remarqué 
qu'elles fuiviflent en cela d'ordre conftant ; elles fe recour- 
bent vers un côté ou vers l'autre; ellés élevent tantôt plus 
& tantôt moins leur tête; la flexibilité de leur corps leur 
permet de la porter par tout fur leur dos. Les deux dents 
font les pinces dont la chenille fe fert pour faifir partie des 
poils d’une touffe, & quelquefois pour faifir enfemble tous 
ceux d’une touffe; & dés qu'elle les a faifis, elle les ar- 
rache fans grand effort; alors ils tiennent peu. Sur le champ 
elle les porte contre le tiffa commencé, dans lequel elle 
les engage d'abord par la feule preflion; elle les y arrête en- 
fuite plus folidement, en filant deflus. Elle ne ceffe de s'ar- 
racher les poils que quand elle s'eft entierement épilée. 
Lorfque la chenille a pris entre fes dents, & qu'elle seft 
arraché une touffe de poils entiere, la tête la porte & la 
dépofe fur quelqu'endroit de la furface interieure de la co- 
que; mais elle ne laiffe pas enfemble les poils d’un fi gros 
paquet. Dans l'inftant fuivant, on voit que la tête fe donne 
des mouvements vifs, qu'elle va prendre une partie des 
poils du petit tas, pour les diftribuer fur les endroits voifins. 
Si on ouvre une de ces coques avant que la chenille fe foit 
metamorphofée en crifalide, cette chenille, qui eft toute 
nue, & qu'on ne connoïffoit que par fes poils, neft plus 
connoiffable *. 
Au bout de quelques jours, on trouveune erifalide qui 
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seft tirée du fourreau de chenille; elle n'a rien de remar- 
quable, foit pour fa forme {oit pour fa couleur, qui devient 
d’un brun rougeâtre. Le papillon * refte fous cette der- 
niere enveloppe pendant tout l'hyver, & même jufques 
vers:la fin du printemps. H eft de la claffe des phalenes qui 
ont une trompe & les antennes à filets grainés, & du genre 
de ceuxqui portent leurs aîles fuperieures paralleles au plan 
fur dequel ils font pofés, qui couvrent tout le corps, & 
dont les deux bafes arrondies forment enfemble un angle 
curviligne. Differentes nuances desgris & un peu deblanc, 


differemment mélangées & diftribuées, forment les def- - 


feins du deflus des aîles de ce papillon, affés femblables à 
ceux que l'encre de la Chine, & la gravure, peuvent imiter. 
J'ai vû ce papillon * étendre fa trompe, & la tenir long- 
temps étenduë. Je lui prefentai du fucre, & il fe mit à le 
fuccer devant moi. 

Il ya beaucoup de chenilles veluës qui negligent de faire 
entrer leurs poils dans la compofition de leurs coques; telles 
font la chenille que nous avons nommée 4 commune, & la 
chenille à oreilles du chêne, &c. maisil y a peut-être encore 
plus de chenilles veluës qui mettent leurs poils à profit. 
Cette petite chenille à broffes, qui porte près de la tête des 
aigrettes compofées de poils en plume*, & quien a de pa- 
reilles fur les côtés, & une fur le derriere, & toutes les autres 
efpeces de chenilles à femblabicsaigrettes, que j'ai obfer- 
vées, engagent les poils de ces aigrettes dans les premieres 
couches de foye de leur coque; de forte qu’en obfervant le 
deflus de la coque à la loupe, on peut fçavoir de quel genre 
eft la chenille quid’a faite *. Nous avons décrit dans le fe- 
cond Memoire, une autre chenille à broffes, qui eft repre- 
fentéc PI. 2. Figs2 1. dont lacoque* paroît prefque toute 
de poils; il femble qu'il n’y a que peu de foye employée à 
les lier. Cettechenille travailla à la faire chés moi le 21. 
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Juin, & le papillon en fortit le 26. Juillet. Une de fes aîles 
fupcrieures fe trouva contrefaite; il m'a pourtant paru du 
* Fig. & genre de ceux qui les portent en toit *. Elles font grifes, 
2 marquées de points noirs, & de quelques points jaunes. 
Ce papillon a des antennes en barbes de plume, & je crois 
qu'il n’a pas de trompe. 
Vers la fin de Septembre, j'ai eu plufeurs chenilles à 
* PL 33. broffes *, toutes de la même elpece, trouvées fur le chä- 
4% 5" taigner, & que je n'ai été obligé de nourrir des feuilles de 
cet arbre que jufques aux premiers jours d'Oétobre. Elles 
+Fig.6&7. fe filerent alors des coques* qui, parleur figure, leur grof- 
feur & leur couleur, reffembloient à celles des vers à foye, 
qui font d’un jaune pâle ou citron. On les eût prifes pour 
des coques faites uniquement d’une belle & bonne foye; 
mais en les obfervant de plus près, on reconnoifloit que les 
poils de la chenille entroient pour beaucoup en chaque co- 
que. Ces poils ont une couleur de foye blanche immediate- 
ment après la muë, enfuite ils deviennent blonds, pourtant 
tantôt d’un blond plus blanc, & tantôt d'un blond plusroux. 
Ceux qui font employés à former les broffes ont quelque- 
fois leur pointe couleur derofe. La chenille a auff fur le der- 
riere un pinceau de poils dont le bout eft couleur de rofe. 
Ces couleurs tendres, & la diftribution des poils, font un 
fort joli habit de chenille. Elle paroît encore mieux vêtué, 
* Fig. 9. quand elle fe courbe un peu *, que quand elle eftallongée; 
alors les intervalles, au moins de trois anneaux, paroiffent; 
ils font du plus beau noir velouté. La peau des autres en- 
droits du corps, qui eft vüë entre les aigrettes de poils, eft 
verte; quelques-unes ont tout le deffous du corps verd, & 
quelques autres l'ont noir. Les broffes de celles qui ont le 
ventre verd, ont pris plus de couleur de rofe que les broffes 
de celles dont le ventre eft noir. Elles ontchacune quatre 
de ces broffes , pofées fur 4. anneauxconfecutifs, fçavoir, 
fur 
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für les deux qui feparent ceux des jambes écailleufes des 
jambes intermédiaires, & fur les deux premicrs anncaux 

“des jambes intermédiaires. Entre les broffes & les jambes 
elles ont de chaquecôté, fur chaque anneau, trois aigrettes 
de poils. 


Les papillons nocturnes que ces chenilles m'ont donnés 


l’année fuivante, tant la femelle* que lemale*, ontle fond * PI 33. 


de la couleur de leurs aîles d’un blanc-fale, & c’eft prefque 
la feule couleur de celles de la femelle. Elle a feulement 
fur chacune des fuperieures , une raye tran{verfale un peu 
jaunâtre , & une petite tache de même couleur, & preique 


“ige À 
* Fi 


ronde, & fous chaque aile inferieure * une tache plus * Fig. 
brune, & bien circulaire. Le måle * a des taches ondées ou * Fig. 


flambées fur fes aîles fuperieures. Ces papillons font de la 
cinquieme claffe des phalenes. Leurs antennes font à bar- 
bes. Ils ont une trompe extremement petite, compofee de 


deux corps feparés, qui m'ont paru fe rouler. Lesbarbes*  * Fig. 


entre lefquelles ils font placés, different de celles dont nous 
avons parlé jufques ici. Elles n'ont ni poils ni écailles fen- 


fibles; ellesfont charnuës. Leur contoureft arrondi*; leur * Fig. 


bout inferieur *, celui par lequel elles tiennent à la tête, cft 
pointu. En s’éloignant de là, elles groffiffent, elles dimi- 
nuent enfuite pour fe terminer par une efpece de petit bou- 
ton, qui iort de leur gros bout *. Le mâle & la femelle laif- 
fent ordinairement pendre lcurs aîles, qui alors ne cou- 
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vrent pas le deflus du corps. La femelle pond des œufs * * Fig. 13 


d’un brun-clair, prefque fpheriques, qui ont une tache 
très-brune, circulaire, & un petit enfoncement dans l’en- 
droit immediatement oppofé à celui qui touche le corps 
contre lequel’ œuf eft collé. | 

Nous avons dit que les poils de la chenille du marronier 
tiennent peu à fa peau lorfqu'elle s’en dépouille pour les 
employer à former une coque; quelque legerement qu on 
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tire alors, avec les doigts, ceux d'une houppe, on les déta- 
che; elle en laïfle même fur les corps contre lefquelsil lui 
arrive de fe frotter. D'autres chenilies font entrer les leurs" 
dans la compofition de leur coque, quoiqu'ils foient bien 
plus difficiles à arracher, & quoiqu'elles ne puiflent peut- 
être fe les arracher fans douleur. Nous avons appellé l'he- 
riffonne de l'orme, une chenille * qui eft très-couverte de 
longs poils, dirigés vers la queuë. Nous l'avons aufli nom- 
mée la marte, parce que {es longs poils font d'une cou- 
leur approchante de ceux d’une belle peau de marte. 
Ceux d'auprès de la tête & des côtes, proche le ventre, 
font pourtant d’une couleur plus fauve, ou caffé-clair, & 
plus courts. Cette chenille fe {fert auffi de fes poils pour 
fortifier le tfu de fa coque, mais apparemment qu'elle 
auroit trop à fouffrir fı elle fe les arrachoit; elle prend un 
autre parti, elle les coupe. Je ne l'ai point vûë dans cette 
operation, qui ne demande aucun autre inftrument que 
fes dents, & qui n'exige aucuns mouvements foit de la tête 
foit du corps, differents de ceux dont nous avons parlé; 
mais j'ai ouvert une coque qu'une chenille de cette efpece 
avoit finie depuis peu. La quantité de poils dont le tiffu 
étoit fourni, me fit croire que je trouverois la chenille bien 
épilée, je trouvai qu'elle étoit feulement couverte de poils 
extremement courts *, On n’auroit pâ mieux faire qu'elle 
avoit fait, quand on auroit pris plaifir à couper avee des ci- 
Zeaux ceux de chaque houppe un peu au-deflus de cha- 
cun des tubercules quileurfervoient de bate. En un mot, la 
chenille paroiffoit avoir tousfes poils, mais au lieu de poils 
extremement longs, clle n'enavoit plus que de très-courts; 
il fembloit qu’on lui eût fait le crin, &.elle fe: l'étoit fait 
elle-même. La crifalide en laquelle cette chenille ferans- 
forme eft d’un beau noir luftré *: elle a un paquet de petits 
crochets au derriere*. Un papilion m’efbné les 1" jours 
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d Août, d’une decescrifalides, fouslefourreau de laquelle it 
étoit reftéenviron un mois & demi. Tet * dela 4. clafie * Fg 6 & 
des phalenes, ou de la claffe des phalenes qui ont les anten- 7- 
nes à barbes de plumes, & qui ont unetrompe; la fienne cft 
courte, elle fe roule au plus deux tours; ç'étoit une femelle. 

e papillon eft du genre de ceuxqui portent leurs ailes pref- 
qu'horifontalement , ou en toit tres-ouvert. l eft d’ailleurs 
aiféàreconnoître par fes couleurs & par leur arrangement, 
le deffusdes aîlesfuperieures eft d’un brun entrele canelle & 
le cafté; destaches, & quelques rayes qui font contournées 

fur ce fond, font d'un blanc qui a une legere teinte de jau- 
nâtre, ces rayes fe croifent, elles forment même une cfpece 
dX, placé vers la bafe de chaque aîle. Le deflus des aïles 
inferieures * eft d’un rouge de rocou, elles ont pourtant * Fig. 7. 
chacune quatretaches noires & circulaires. En deflus, tout 
près de la tête, ila un toupet du plus beau rouge de carmin; 
il eft placé comme eft le rouge auprès du bec de quelques 
perroquets. Le corps cht aufli, par-deflous, d’un jaune 
rougeâtre, où d'un rouge de rocou. Le deflus du corps 
eft de la même couleur, mais il a de plus quelques taches 
noires. 

Nous avons donné ailleurs pour caractere d'un genre 
de chenilles * veluës , qu'elles ont des poils qui fe contour- _* P! 35. 
nent fur les anneaux , quiles embraffent, & dont les uns "° ® 
fe dirigent en bas, & des autres fe dirigent en haut; une 
partie de ceux-ci s'éleve au-deflus du dos, ceux d’un 
côté sy croifent avec ceux qui partent du côté oppofé *. 

Ce genre comprend plufieurs grandes efpeces de che- * Fig. 24 
nilles, &'très-veluës , qui font entrer leurs poils dans Ia 777 
compofitionde leurs coques, mais qui s'y prennent d’une 

façon particuliere pour fe les arracher. Une chenille que 

j'ai nourrie plufieurs années de fuite avec des feuilles d’or- 

me & de charmille, que M. Bernard de Juflieu a nourrie 
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avec celles du cornouiller, que M." Merian a nourrie avec 
celles du grofeillier, & qu'on pourroit nourrir des feuilles 
de plufieurs autres arbres, eft la premiere qui m'a fait voir 
en quoi leur procedédiffere de ceux dont nous avons parlé, 
Elie nous donne aufli occafion de faire remarquer une fe- 
conde fois, que la grandeur de la coque * neft pas toûjours 
proportionnée à celle de ia chenille; qu'il y ades coques fi 
petites, qu'on ne conçoit pas trop comment une groffe 
chenille a pú fe renfermer dans une fipetite enceinte qu'elle 
a été obligée de fe filer ; car il {emble qu'une chenille doive 
être à {on aife, fe pouvoir contourner librement dansl'en- 
veloppe qu'elle fe fait, qui, quand elle la commence, eft 
fi foible, fi mince, qu’elle femble devoir être dérangée & 
brifée par les plus legeres preflions; que la chenille étant 
maîtreffe de prendre ce qu'elle veut de terrein, elle en doit 
prendre affés pour fe mettre au large. Il y en a pourtant 
beaucoup d'efpeces, & entr'autres celles dont nous voulons 
parler, qui fe mettent très à l'étroit dans leur coque. La 
méme efpece {ervira encore à nous montrer comment Îa 
chenille fait prendre une figure plus ou moins arrondie, 
plus ou moins allongée à fa coque; que fon propre corps 
eft le moule fur lequel elle la forme. 

La chenille que nous voulons fuivre actuellement dans 
la fabrique de fa coque, eft fouvent au moins d’un quart 
plus longue & plus groffe que celle qui eftreprefentéedans 
la Figure 1. Quand elle salonge, les feparations de fes 
anneaux font marquées par des rayes tranfverfales d’un noir 
velouté, qui eft la couleur de fa peau dans ces endroits. 
Quand elle eft un peu raccourcie, on ne voit que la cou- 
leur de fes poils, qui, lorfquelle a tout fon accroiffement, 
font d'un fauve-clair, dars lequelil y a un peu d'olive & 
de gris-argenté mêlés ; dans d’autres temps fes poils font 
d'un brun-noir, | 
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La coque* que fe fait cette chenille cft point recou- 
verte de bourredefoye. Elle elt d'une couleur brune, fon 
exterieur paroît allés uni; fi cependant on la touche on 
{ent qu'elle clt herifléede poils durs. Sa figure eft ceile d'un 
eliiploide allongé, prefque celle d’un cylindre, dont les 
deux bouts font arrondis. Pour fe faire une coque de cette 
figure, la chenille tient fon corps courbé de differentes 
façons, en differents temps, mais toüjours raccourci, au 
point d’avoirprécifement, dansle fens où il cft le pluslong, 
une longueur égale à celle du plus grand diametre inte- 
rieur de la coque, & contourné de maniere que les deux 
parties qui font aux bouts de la plus grande longueur, ont 
toüjours une courbure femblabie à celle que doivent pren- 
dre les deux bouts de la coque. Affés fouvent la chenille 
cft pliée en S*. Sa tête & {on derriere font quelquefois 
prelque vis-à-vis l'un de l'autre, & vis-à-vis le milieu du 
corps, mais placés de differents côtés; quelquefois la tête 
eft placéeplus près du milieu du corps que ne l'eftla queuc. 
Les deuxportions du corps, qui reprefentent celles où PS 
s’arrondit, où elle a exterieurement deux convexités, font 
les moules des bouts de la coque. Dans d’autres temps la 
chenille eft pliée en deux, de maniere qu'elle forme un 
anneauapplati &allongé*. Alors fa tête & fon derriere font 
du côté du ventre *; & cef tantôt l’un & tantôt l'autre 
qui font plus proches du milieu du corps. Elle varie de 
mille manieres differentes , foit les figures dS, foit celles 
d'anneau applati qu'elle fait prendre à fon corps ; mais 
malgré ces varictés, il y a toûjours deux bouts diametrale- 
ment oppofés, qui ont fa courbure de ceux de la coque. 
C'eft par degrés infenfibles qu'elle échange chacune de 
ces attitudes, & qu’elle paffe d’une attitude à uné'autre. 
Cet aufi peu à peu, lorfque fa tête a appliqué aflés 


de fils vers un des bouts de la coque, qu’elle la conduit 
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vers l'autre bout, pour y ajoûter des fils.: Elle fait gliffer 
tout doucement fon corps, contourné en anneau; lelong 
des parois interieures de la coque commencée, elle le fait 
tourner, comme on feroit tourner un écheveau de fil fur 
un devidoir, en le tirant avec la main, dans le fens où on 
veut le faire tourner. | 
D'ailleurs fa maniere de travailler n’a rien de particulier; 
la tête applique des tours de fil tantôt à un des bouts, 
tantôt à l’autre, tantôt fur quelqu’autre partie de la cir- 
conference interieure; mais quand le tifu de la coque eft 
devenu une cfpece de refeau a mailles affés ferrées, & qui 
a de la confiftance, c'eft alors qu'on peut obferver une 
petite manœuvre qui lui eft prôpre, & à quelques chenil- 
les du même genre. On voit tout à coup une partie de la 
coque devenir heriffée de poils, qui s’élevent beaucoup 
au-deflus de fa furface exterieure *. Ce font ceux d’une 
partie du dos qu'elle a fait pafler au travers des mailles 
de la coque. Elle fe donne alors de petits mouvemens, 
comme pour frotter cette partie de fon dos fucceffive- 
ment en des fens contraires, contre la furface interieure 
de la coque. Quand l'œil ne pourroit pas fuivre les petits 
mouvemens de la chenille, les poils qui font à l'exterieur 
les apprendroient. On leur voit faire des vibrations, s'in- 
cliner fucceflivement, & affés vite, vers des côtés oppofés. 
Les frottements d’une portion du dos contre la coque, ten- 
dent à arracher les poils dont cette portion efkcouverte, & 
qui étant paflés dans les mailles, y font/retenus en quelque 
forte comme dans un étau. Les poils font aufi bientôt déta- 
chés par cettemanœuvre. Dès qu'ils le font, la chenillefe 
retourne bout par bout, elle conduit fa tête à l’endroitoùles 
poils font refté engagés en partie dans le tifu de lacoque; 
quoiqu'ils s'élevent là au-deflus de fafurface fupcerieure , il y 
a encore unce longue portion de chacumsen dedans de da 
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coque; ils Py heriffent comme par dehors, ce qui n'accom- 
moderoit pas Ja chenille; elles veulent toutes que lorf- 
qu'elles feront en crifalide , leur corps foit touché par des 
furfaces liffes. La tête travaille donc à coucher fur les pa- 
rois intericures, les bouts iterieurs des poils, & à les re- 
tenir couchés par des fiis qu'elle tire deflus. Les portions 
exterieures des mêmes poils fe couchent alors neceffaire- 
ment, au moins en partie, fur la circonference de la co- 
que, qui ceile de paroitre hcriflée. Son tiffu fe fortifie & 
devient plus opaque. Enfin, quand la chenille scht entie- 
rement épilée, que tous fes poils ont été bien arrangés & 
bien attachés, on ne peut plus l'appercevoir au travers de 
la coque. L'ouvrage eft conduit à ce point en trois heures, 
mais 1! weft entierement fini qu'en neuf à dix heures; & 
alors l'interieur de la coque eft tapiflé d’une couche de 
foye bien luftrée. 

Nous n'avons pas dit, & nous n'avons pů voir, comment 
la chenille fait paffer {cs poils au travers des mailles de la co- 
que commencée, lorfqu'elle veut fe les arracher. Maisil ne 
paroît pas qu'elley doive trouver de la difficulté. Reprefen- 
tons-nous la chenille contournée dans fa coque *, ayant 
alors fes poils couchés fur fon corps, & dans une mêmic di- 
rection, c’eft-à-dire, tous dirigés vers le derriere. Si la che- 
nille avance, ou fe roule, ou fe contourne, en portant fa 
tête en avant, fes poils refteront toûjours couchés; mais fi 
la chenille veut aller à reculons, à rebrouffe poil, les poils 
feront pouflés contre les mailles de la coque, & tous ceux 
qui fe trouveront vis-à-vis les ouvertures de ces mailles , 
pafleront en dehors. Lie même mouvement repgté, les y 
fera pafler tousfucceffivement. 

Le papillon * refte au moins un mois dans cette coque 
fous la forme de crifalide. Quelques-uns font nés chés moi 
les premicrs jours d’Août, & d’autres vers la fin du même 
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mois. Le måle porte fes ailes en toit afles élevé, fur tout 
vers la partie pofterieure du corps *. La femelle*lesporte 
en toit un peu plus écraté. La couleur du deflus des fupe- 
rieures eft prefque chamois, un peu plus brune pourtant. 
Il y a fur chacune une efpece de raye tranfverfale, ou pa- 
rallele à la bafe, qui eft d’une couleur plus foncée que le 
refle;.& entre cette raye & l'origine de l'aile, une tache 
ronde, dont l'interieur eft blanc, & qui eft bordée d'un 
brun noirâtre. Les écailles des aïles font recouvertes par 
des poils. Les aïles inferieures font affés longues pour que 
les fuperieures en laiflent une partie à découvert. Leur def- 
fous eft de même couleur que le deffous des fuperieures , 
& plus brun que le deffus de ces dernieres. Près de la bafe, 
elles ont une large bande plus claire que ce qui précede. 
Ce papillon eft de la $."° claffe des phalenes. Je ne lui ai 
point trouvé de trompe. Il a fes antennes à barbes *, & à 
barbes de ftructure fmgulicre, qui ont été déja reprefentées, 
vůës à la loupe, PI. 20. Fig. 8. & dont des portions font re- 
prefentées, vůčs au microfcope, PI. 35. Fig. 13 & 15: 
Chaque barbe fe termine par une efpece de tête ou bouton, 
d’où partent deux pointes inclinées fur la barbe, dont l’une 
eft beaucoup plus grande que Pautre. La femelle a aufi des 
antennes à barbes*, mais dont les barbes ne font ni fi lon- 
gues, ni conformées comme celles des mâles. Nous avons 
déja vů plus d’une fois, que les antennes à barbes des fe- 

melies ne font jamais aufli belles que celles des måles. 
Une grande chenille que nous avons nommée ailleurs 
chenille du gazon *, qui eft du genre de la précedente, & 
dont les poils font d’une couleur de chamois clair, fe 
conftruit une coque * femblable à celle de la chenille dont 
nous venons de parler , mais d’une couleur plus claire. 
Quoique j'aye nourri beaucoup de ces chenilles, des tren- 
taines, pendant plufeurs années de fuiteÿavec du ai 
ur 
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fur lequel je les avois trou ées, avec des feuilles d'orme, de 
charme, & furtout avec des feuilles de ronce, qu'elles mont 
paru manger plus volontiers ; il y en a eu peu qui foient 
parvenués à fairc leurs coques; la plüpart ont peri, & les pa- 
pillons qui font fortis des coques ont été prefque tous con- 
trefaits. Je n'en ai eu qu’un qui foit bien venu; il étoit fe- 
melle. J'ai negligé de le faire deffiner, parce qu'ilavoit 
affés de reflemblance, même par la couleur, avec le pa- 
pillon femelle de la chenille précedente. Les mäles dont 
les ailes font reflées contrefaites, avoient de très-belles an- 
tennes à barbes * femblables à celles du papillon måle de 
la chenille précedente, & dont nous avons fait reprefenter 
des portions, vüés au microfcope. De la principale tige, 
de la côte de l'antenne *, partent les barbes *, qui {ont char- 
gées d'un côté de bouquets de poils affés longs, & qui de 
l'autre n'ont que des efpeces de courts crochets de poils. 
La tête de la méme barbe * porte une efpece de longue 
épine dirigée vers le bout de l'antenne; & à chaque côté de 
cette grande épine, il y en a une plus courte *. 

Une efpece de chenille * à 16 jambes, à demi-couronne 
de crochets , beaucoup plus petite que les précedentes, car 
clle neft pas même de celles de grandeur mediocre, me- 
rite que nous la fafions connoître ici, parce qu'elle em- 
ploye encore fes poils pour fe faire une coque d’une ftruc- 
ture particuliere. Cette chenille d’ailleurs meriteroit d’être 
connué par fa fobrieté, &parce qu'elle fe nourrit de plan- 
tes fi petites, qu’elles font à peine fenfibles. C'’eft M. de 
Maupertuis qui me la fit obferver. Près de la falle du 
vieux Louvre, dans laquelle l Academie des Sciences tient 
{es affemblées, il y a une porte qui permet de defcendre 
fur une banquette ou terraffe de pierre qui regne fuy cette 
partie du mur de la cour, à la hauteur du premier étage. 
M. de Maupertuis remarqua fur ce mur, des chenilles de 
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l'eipece que nous voulons faire connoître, & me mena les 
voir bientôt après. I y en avoit d'appliquées contrelemur, 
d’autres étoient fous des corniches, & fur tout dans l'angle 
que faifoient ces corniches avec le mur; toutes étoient 
tranquilles, & la plûpart comme immobiles. Elles étoient 
chargées de longs poils, difpofés en fix aigrettes fur chaque 
anneau *, La peau n’étoit pourtant pas cachée par fes poils; 
fa couleur étoit par tout d'un blanc qui tiroit fur le cendré, 
excepté fur le haut de chaque anneau, où il y avoit deux 
taches jaunes. La tête étoit a peu-près du même blanc que 
le corps. Les poils étoient roux, mais leur couleur étoit 
adoucie par celle de la peau; les chenilles, au premier 
coup d'œil, paroifloient blondes. C’eft vers le commen- 
cement de May que M. de Maupertuis les vit pour la pre- 
miere fois, & nous ne manquämes pas depuis d'aller les 
vifiter deux fois par femaine, c’eft-à-dire chaque jour d’A- 
cademie. Nous les y trouvions toûjours tranquilles, nous 
y en trouvions pourtant tantôt plus & tantôt moins, quel- 
quefois des centaines, quelquefois feulement unetrentaine. 
Le mur où elles étoient regarde le Levant. La elles pa- 
roifloient bien éloignées de toutes les plantes qui fournif- 
fent des aliments aux chenilles ordinaires. Y avoit-il ap- 
parence qu'elles defcendiffent toutes les nuits de fi haut, 
dans la cour du Louvre, pour aller chercher quelques 
feuilles de gramen ou de renouée, ou de quelques autres 
plantes qu'elles n’auroient på même trouver que dans des 
endroits aflés éloignés du mur. Chaque nuit elles au- 
roient eu à faire de furieux voyages. Les pierres des mai- 
fons de Paris, nouvellement bâties, font d’un affés beau 
blanc, mais ce blanc n'eft pas long-temps à s'alterer, à 
fe falir. J'ai fait voir ailleurs* que cette alteration de cou- 
leur, qu'on étoit porté à attribuer aux vapeurs & aux ex- 
halaifons qui s’'élevent continuellement dans une grande 
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ville, étoit caufée par de petites plantes , des efpeces de 
lichens qui croiflent {ur ces pierres, comme ‘fur le ter- 
rein qui leur eft propre. Ces lichens ne s'élevent point, 
ils tapiffent la furface de la pierre. H me parut probable 
que ces lichens étoient l'aliment des chenilles de l'efpece 
dont nous parlons; qu'elles grattoient le mur avec leurs 
dents,pour les détacher, & s'en nourrir. On croit bien que 
je ne me contentai pas de les obferver fur le mur où elles 
fe plaifoient. J'en portai chés moi, que je renfermai dans 
des poudriers. Je leur offris inutilement des feuilles d’un 
très - grand nombre d'efpeces de plantes; elles ne tâterent 
d'aucunes. Je détachai des morceaux minces, des efpeces 
de feuilles, des pierres qui étoient couvertes de nos lichens, 
qui rendoient leur furface noire, ou grife. Je mis de ces 
morceaux de pierre dans les poudriers. Je ai point vå les 
chenilles dans le temps qu'elles rongeoïient la furface de ces 
pierres; mais j'ai vů que les furfaces, qui étoient noires ou 
grifes, étoient devenuës blanches, ce qui ne pouvoit être 
arrivé, fans que les chenilles euflent détaché de deflus, les 
plantes extremement petites qui les couvroient, & qui y 
étoient très-adherantes. Auffi ai-je gardé chés moi de 
ces chenilles, pendant plus de fix femaines, fans qu’elles 
y foient peries; elles n'y font pas non plus groffies fenfi- 
blement , & elles ne le pouvoient pas, parce que celles que 
j'avois prifes étoient des plus grandes de celles du mur, & 
parvenuës à peu-près à leur dernier terme de grandeur. II 
ne m'a pas paru qu'elles fe donnaffent plus de mouvements 
pendant la nuit que pendant le jour. Vers le fept ou le 
huit de Juillet, plufieurs de ces chenilles firent leurs co- 
ques dans les poudriers où elles étoient renfermées. Je ne 
reconnus peut-être pas ces coques la premiere fois que je 
les vis; je les pris peut-être pour les chenilles mêmes, & 
toutes les coques que s'étoient faites les Te chenilles 
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fur le mur où elles s’étoient établies, ne me parurent des 

coques qu'après que j'eus vå celles des poudriers Nous 

avons dit que ces chenilles font ordinairement tranquilles; 

la coque doit étre prie, par qui n’y regarde pas de près, 
pour une chenille qui eft en repos. Le mur, les parois 
du poudrier, quelque morceau de pierre plate en font la 
bafe *. La chenille qui veut fe faire une coque, s’arrache 
les poils, mais ce n'eft pas pour les Coucher & les faire en- 
trer dans un tifu. Elle les plante droits, comme des piquets 
de paliffades, fur la circonference d’un oval, dans lequel 
elle eft placée. Dans l'enceinte qui eft renfermée par cette 
paliffade, elle file pourtant une toile blanche, & {i mince, 
qu'elle eft à peine vifible; & qui, par confequent, cache- 
roit mal la chenille ou fa crifalide. Cette toile, cette mince 
coque foûtient les poils, elle en contraint même la pläpart 
à fe courber par leur bout fuperieur; de forte qu'ils for- 
ment une efpece de berceau. 

La crifalide de chaque coque m'a donné vers le 25. 
de Juillet un papillon *, qui n'avoit rien de remarquable. 
H eft de la feconde claffe des phalenes ; il a des antennes à 
filets coniques, & une twompe. lH porte {es afles en toit à 
vive-arête, mais écrafé. La couleur, tant du deflus que du 
deffous des ailes fuperieures & des aîles inferieures, eft un 
blanc-fale ; celle du corps eft la même. Le papillon n'offre 
ni taches ni rayes diftinctes. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXXTI. 


L À Figure 1, cft celle d’une chenille velué, dont toute 
la peau eft d’un noir velouté, & dont lestpoils font roux. 
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Quand je l'ai eúë, les premiers jours de May, clle étoit déja 
groffe. ? 
La Figure 2, fait voir la coupe d'un anneau de la che- 
nille de la Figure 1 , où il y a douze aigrettes de poils me- 
diocrement longs, mais bien diftribués en rayons. Les deux 
aigrettes fuperieures ne font pas poites fur la même cir- 
conference fur laquelle font les autres aigrettes. 

La Figure 3, eft celle de la coque de cette chenille, elle 
eft. peu fournie de foye; elle permet de voir la crifalide qui 
y elt renfermée. 

La Figure 4, cht celle du papillon nocturne de cette che- 
nille, vů par-deffus. IH eft de la feconde claffe des phalenes; 
il a les antennes à filets grainés, & une trompe. H cft du 
genre de ceux qui laiffent un peu pendre leurs ailes. 

La Figure 5, fait voir encore ce papillon par-deflus, 
mais ayant fes ailes fupericures un peu écartées du corps, 
pour laiffer paroître une partie du deffus des aîles infe- 
rieures. 

La Figure 6, reprefente ce papillon vû par-deffous. 

La Figure, eft un tas d'œufs de ce papillon. 

La Figure 8, reprefente un de ces œufs groffi; ils font 
couleur de nacre. Le côté par lequel ils font appliqués fur 
quelque corps, eft plat, le refte eft fpherique. 

La Figure 9, fait voir deux coques entourées en partie 
d'un paquet de feuilles d'orme. Ces coques font de la che- 
nille appellée commune. 

La Figure ro, eft celle d'une crifalide d'une de ces che- 
nilles d'où doit fortir un papillon mâle, ce qu'on connoît 
par lerelief des antennes a a. Elle eft reprefentée plus gran- 
de que nature. 

Dans la Figure 1 1, la crifalide de la Figure 10. eft vûë 
de grandeur naturelle. 

La Fig. 12, eft celle d’une crifalide de la même chenille, 

Vuui 
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d'où doit {ortir un papillon femelle. Elle eft de grandeur 
naturelle, quoique plus grande que celle de la Figure 11. 
parce que le papillon femelle qu'elle renferme eftplus grand 
que le papillon måle. 

La Figure 1 3, reprefente une coque de cette chenille 
qui eft appellée /a Livrée par les jardiniers, attachée contre 
une feuille de poirier. fff f, {ont des fils qui forment une 
efpece de coque exterieure d’un tiflu lâche, dans laquelle 
la coque d'un tiflu ferré eft renfermée. 

La Figure 14, eft celle d’une crifalide tirée d'une coque 
telle que celle de la Figure 13. 


PLANCHE XX XII. 


La Figure 1, reprefente cette chenille rafe que fes cou- 
leurs & leurs diftributions, femblables à celles de certains 
lichens, m'ont fait nommer la chenille lichennée. Elle cf al- 
Jongéc dans cette Figure. 

La Figure 2, fait voir la même chenille prête à faire un 
pas en avant; alors fon corps forme en B une efpece de 
boffe ou de boucle, 

La Fig. 3, eft celle d’une portion d'anneau de la même 
chenille, vûé très en grand, pour rendre plus fenfible une 
efpece de frange en crête de coq, ou compofée de petits 
corps branchus fff, qui regne tout du long de chaque 
côté de cette chenille, à la hauteur de l’origine des jambes. 
On a marqué auf, Figure 1 & 2, par les mêmes lettres 

Jf, quelques-uns des endroits où fe trouve cette efpece de 
frange. 

La Figure 4, montre arrangement des feuilles ‘entre 
lefquelles cette chenille a fait fa coque, & dans laquelle elle 
s'eft mife en crifalide. 

La Figure 5, eft la Figure 4. ouverte, pour faire voir 
la crifaïde qui y étoit renfermée, & lestfils de foye qui 
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formoient la coque, gui eft brifée dans cette derniere figure. 

La Figure 6, eft celle du papillon de la chenille lichen- 
née, vů par-deflus. 

La Fig. 7, eft celle du même papillon , vû par-deffous. 

La Figure 8, reprefente une coque faite partie de foye, 
& partie de poils, par une chenille à broffes , gravée dans la 
Planche 2: Figure 21. 

Les Figures 9 & 10, font voir le papillon de la chenille 
qui conftruit la coque Figure 8, dans deux fens differents. 

La Figure 11, reprefente une chenille dont le deffus 
du corps eft dun noir-violet, & quelquefois d'un violet 
plus clair, qui na point de houppes de poils, mais feule- 
ment des poils difperfés fur les côtés. Elle m'eft venuë de 
Luçon. Jelai nourrie de feuilles d'aubépine, & de feuil- 
les d’abricotier. 

La Figure 12, eft celle de la coque de cette chenille, 
dont le tillu eft fi ferré & fi life, qu'il femble être un cuir 
fort. 

La Figure 13, reprefente un fil de foye vů au microfco- 
pe. I a été pris d'une coque de chenille à cubercules; les fils 
des coques de ces efpeces de chenilles font prefque auff 
gros que des cheveux. Ce fil paroît compofé de deux cy- 
lindres collés l'un contre l'autre. Quelquefois le creux for- 
mé par leur réunion eft trés-tranfparent, & beaucoup plus 
que tout le refte; & cela, parce que c’eft l'endroit le plus 
mince. Quelquefois il eft opaque, ce qui arrive apparem- 
ment quand la réunion eft mal faite, que de petites bulles 
d'air s'y trouvent renfermées, & y font l'effet que produi- 
fent de femblables bulles dans l'écume d’eau. 

La Figure 14, fait voir en grand un fil plus plat que ce- 
Jui de la Figure 13, & dont le milieu eft tranfparent. 

La Figure 15, eft celle d'un fil fourchu, d'un fl dont 
les deux brins, ou cylindres, font feparés en F. 
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La Figure 1, cft celle d'un fil de foye, vû au microfcope, 
& reprefenté encore plus en grand que ceux des Figures 
13, 14& 15 de la PI. 32. Sur chacun des deux cylindres 
applatis dont il eft compofé , on voit des traits paralleles les 
uns aux autres, & dirigés {elon la longueur du fil, mais 
pourtant un peu ondés. 

La Figure 2, eft encore celle d’un fil de foye, où Pon 
voit des traits plus ondés que ceux de la Figure 1, & dont 
les côtés femblent ouvragés. 

La Figure 3, reprefente moins en grand queles Figures 
précedentes, un autre fil de foye, mais clle en repretente 
une plus grande longueur. Celui-ci eftprefque plat, il a lair 
d'un petit ruban, la canelure du milieu y eft peu fenfble. 
bb, un de {es bouts, où il eft plus large qu'à l’autreboute, 
qui eft fðurchu. If eft tortilié en e, & la on voit Ía tranche, 
la face qui en marque l'épaifleur. p, eft un endroit coudé. 
z, un endroit où il y a une efpece de nœud, de bouton, ou 
une tuberofité formée par trop de matiere foyeufe qui y a 
été dépofce. z 

Lecwenhock prétend que fi l'éclat des fils de foye eft fu- 
perieur à celui des,brins de laine, c’eft que les premiers font 
plats, & les autres cylindriques. Mais nous venons de voir 
que les fils de foye ont unc. canclure au milieu, & qu’ils 
paroiïflent quelquefois fionnés. Leur luftre vient de la du- 
reté & du poli de la matiere gommeufe dont ils font faits. 
Ilen eft précifement des fils de foye comme des vernis. Les 
vernis faits des gommes les plus dures, & les plus brillantes, 
font ceux qui ont le plus de brillant. 

La Figure 4, eft celle d’une chenille à poils blonds, & à 
broffes dont les fommitésont quelquefois unelegereteinte 
de couleur de rofe; elle vit fur le châtaigner. Cette Figure 
là reprefente allongée. La 
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La Figure $, eft celle de la même chenille, qui a fa tête 
raccourcie, & un peu recourbée en deffous, ce qui eft fon 
attitude fa plus ordinaire. Alors elle montre les intervalles 
des anneaux, qui font d'un beau noir velouté. 

La Figure 6, cft celle d’une coque de cette chenille, 
qui eft d'une belle foye d’un jaune-citron, & bien fournie 
des poils de la chenille. ff ff; enveloppe cotonneufe qui 
renferme la veritable coque. 

La Figure 7, fait encore mieux voir comment la vraye 
coque eft renfermée dans une enveloppe. A, feuille de 
châtaigner contre laquelle un des côtés de l'enveloppe étoit 
collé. ffff, bords de l'enveloppe, qui étoient ci-devant 

collés contre les parois d’un poudrier de verre. 

La Fig. 8, eft celle de la crifalide de la chenille Fig. 4 & 
5, vüé du côté du ventre. Une partie de chaque anneau eft 
d'abord verte; elle devient enfuite verdätre, mais elle eft 
toüjours d’une couleur plus claire que celle du refte de 
l'anneau. 

La Figure 9, eft celle de la même crifalide, vûë du côté 
du dos. Elle eft veluë de ce côté-là. Elle eft de celles qui 
ont un étranglement à la fin du corcelet. 

La Figure 10, eft celle de la phalene femelle, fortie 
d'une des crifalides précedentes, vers le quinze de Fevrier, 
dans la Serre du jardin du Roy, où je les avois mifes en Jan- 
vier, Ici elle eft vüc du côté du dos. 

La Figure 1 1, eft celle de la même phalene, vüé du côté 
du ventre. 

La Figure 12, eft celle de la phalene måle, vüë par- 
deffus. | 

La Figurèmz, fait voir un petit tas d'œufs, pondus par 
la femelle des Figures 10 & 11. 

La Figure 14, reprefente quelques-uns de ces œufs plus 
en grand. 
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La Figure 1 ș, eft, en grand, celle des antennes du pa- 
pillon femelle des Figures 10& 11. 

La Figure 16, eft celle de la tête du papillon måle Fig. 
12, deffinée en grand. On a pourtant coupé fes antennes, 
>arce qu'on vouloit principalement faire voir la difpofition 
& la figure des deux barbes, ou barbillons fans poils, pofés 

entre les yeux. 

La Figure 17, reprefente en grand, & féparement, une 

de ces barbes. £ la pointe par laquelle elle cft attachée à la 
tête, be, corps de la barbe. #7, mamelon qui la termine. 


PLANCHE XXX IV. 


La Figure 1, eft celle d'une chenille qui vit fur le peu- 
plier blanc & fur le faule. Elle a quatre tubercules ou ma- 
melons noirs, qui ne paroiffent pas dans cette Figure, dont 
deux font polés fur chacun des deux anneaux qui feparent 
les jambes écailleufes des intermediaires. 

La Figure 2, eft celle d'une coque dans laquelle une 
chenille de l’efpece précedente s’eft mife en crifalide. Cette 
coque eft blanche & tranfparente, jufques à ce qu'elle ait 
été poudrée de poudre d’un jaune-citron. 

La Figure 3, fait voir une crifalide de cette chenille, 
qui a été tirée de fa coque. Elle eft des plus veluës. 

La Figure 4, eft celle du papillon mâle de cette chenille. 
I tient fes afles en toit lorfqu'’il eft en repos, & paralleles au 
plan de pofition, lorfqu’il marche. { Je ne lui crois pas de 
trompe.) 

La Fig. $, montre le même papillon du côté du ventre, 

La Figure 6, eft celle de la femelle. 

La Figure 7, reprefente une chenille qui fe trouve à 
prefent communement fur le marronier, & qui vit aufh des 
feuilles de l'arbre que nous appellons à Paris ficomore. H 
lui eft affés ordinaire de fe tenir roulée, comme elle left 
dans cette Figure, 


D ENS NESRECE TE S. 531 

La Figure 8, fait voir la même chenille étenduc. 

La Figure ọ, elt celle d'une coque de cette chenille, qui 
eft compofée de poils & de {oyc. 

Dans la Figure 10, eft reprelentée une des chenilles des 
Figures 7 & 8, qui a été tirée d'une coque Fig. 9. Cette 
chenille efttoute raie, parce qu'elle s'eft épilée pour con- 
ftruire fa coque. 

La Figure 11, eft celle d’un papillon femelle de la che- 
nille du marronier. If eft de la clafle des phalenes qui ont 
une trompe & des antennes à filets coniques, & du genre 
de ceux qui portent leurs ailes horifontalement. 

La Figure 4 2, reprefente en grand, comment les che- 
nilles qui fe font des coques de foye, conduifent leur fil 
fur la furface interieure d'une coque commencée. La tête 
qui a attaché le fil en a, avance jufques en z, en allant de 
b vers d, de d vers c; ainfi le fi eft difpofé , dans l'efpace 
a bdcer,en differents ziczacs. " 

La Figure 13, fait voir un nouveau ziczac de filsr gg, 
qui tient au premier ra 6 dcer. 

La Figure 14, donne une image groffiere des premieres 
mailles qui compofent l'enveloppe cotonneufe de la veri- 
table coque. 


PLANCHE XXXV. 


La Fig. 1, eft celle d’une grande chenille velué, dont par- 
tie des poils fe couchent fur les anneaux, & les ceignent. 
Ceux de quelques houppes fe dirigent en bas, & ceux 
d’autres houppes s’élevent au-deflus du dos; là fe croiient 
ceux qui viennent des côtés oppofés. Cette chenille vit de 
feuilles de charmille, d'orme, de noifettier, de cornouil- 
ler, &c. 

La Figure 2, reprefente en grand un des anneaux de la 
chenille de la Figure 1. p p, poils qui fe A du côté du 
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ventre. ggg, poils qui s'élevent du côté du dos Ony voit 
le croifement de ceux qui viennent des deux côtés oppofés. 
rr, partie de l'anneau qui eff rafe & noire. 

La Figure 3 , eft celie d'une coque de {oye & poils, dans 
laquelle une des chenilles Fig. r. s'eft renfermée. 

Les Figures 4 & $, font voir la chenille occupée à filer 
le tiflu de foye de fa coque, & montrent deux des attitudes 
dans lefquelles elle fe tient pour faire prendre à cette coque 
une forme arrondie. 

La Figure 6, montre la coque dans un état plus avancé. 
En pppp, elle eft heriffée de poils, qui tiennentencore au 
corps de la chenille, & qu'elle va s'arracher par le frotte- 
ment. Elle les obligera enfuite à fe coucher, pour rendre 
cette coque telle que celle de la Figure 3. 

La Figure 7, eft celle du papillon mäle de cette che- 
nille, qui eft de la 5.” claffe des phaleres. Il a des antennes 
à barbes, & n'a point de trompe fenfible. 

La Figure 8, reprefente le papillon femelle de la même 
chenille, vû du côté du ventre. 

La Figure 9, eft celle de Pantenne du papillon, Fig. 8, 
reprefentéc en grand. 

Dans la Figure 10, font plufieurs œufs de ce papillon, 
de grandeur naturelle. Ils font d’un brun-marbré, 

La Figure 11, eft celle d’un de ces œufs, grof. 

La Figure 12, eft celle de la coque d’une chenille du 
gramen, du même genre que celle dela Figure 1, reprefen- 
tée Planche 2, Figure 19. La flruéture de cette coque eft 
femblable à celle de la Figure 3, & il fort de chacune de 
ces coques, une phalene qui differe peu de celles de la Fig. 
7, ou de la Fig. 8, & qui a des antennes femblablement 
conftruites. 

La Figure 1 3, reprefente une antenne dupapillon mâle, 
qui fort de la coque 12, grofe à la loupe: 
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8, la bafe delantenne. a, le bout de l'antenne. 44, la 

côte, ou la principale tige de l'antenne. 

La Figure 14,11€ fait voir qu'une petite portion de l'an- 
tenne de la Figure 13, prife entre bc, vüé a un micro- 
{cope qui groflit extremement. 

TT TE, partie de la côte, ou tige principale de Pan- 

tenne. 

To, To, To, To, barbes, ou petites tiges, qui d'un côté 

= fontchargées de touffes de poils affés longs, & qui 

del'autre n’ont que de petites touffes, & courtes. 

La Figure 15, eft celle d'une des tiges To de la Figure 
précedente, vůë feparement. e, la grande épine qui part 
du bout de cette tige. ż¿, 4, petites épines qui font à côté de 
la précedente. 


PLANCHE XXXVI. 


La Figure 1, eft celle de la chenille que nous nommons 
la marte, ou l'heriffon. Les longs poils dont elle eft couverte 
font tous inclinés vers le derriere, ce qui fait le caractere 
d’un genre particulier de chenilles. 

La Figure 2, reprefente la même chenille roulée. 

La Figure 3, fait voir une coque de cette chenille, d'une 
ftructure affés grofliere , mais pourtant foye & poils, appli- 
quée fur une feuille d'orme. 

La Figure 4, eft celle d'une chenille pareille à celle des 
Figures 1 & 2, qui a été tirée de fa coque avant qu'elle fe 
fût mife en crifalide. On voit ici que tous fes poils ont été 
coupés proche des tubercules d’où ils partent. 

La Figure 5, eft la crifalide de cette chenille, qui eft 
d'un noir luifant. g, un paquet de petits crochets qu'elle a 
au derriere. 

La Figure 6, eft celle du papillon femelle de cette che- 
nille, qui eft de la quatrieme claffe , ayant des antennes à 
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barbes de plumes , & une trompe qui ne fe roule qu'en 
deux tours. Il porte un peu fes aîles en toit. 

La Figure 7, reprefente le même papillon ayant fes ailes 
étalées. Les fuperieures laiflent ici les inferieures à dé- 
couvert. 

La Figure 8, eft celle de la petite chenille veluë, qui vit 
des lichens qui faliffent les murs. 

La Figure 9, reprelente en grand, un des anneaux de 
cette chenille. 

La Fig. 10, fait voir la coque de cette chenille. mm, petit 
fragment de pierre fur lequel la coque eft poiée. ppp, poils 
de la chenille, plantés en palifade autour de la coque. ` 

La Figure 1 1 , eft celle du papillon de cette chenille, vů 
par-deffus. Il eft de la feconde claffe des phalenes, ayant 
des antennes à filets coniques, & une trompe; & du genre 
de ceux dont les ailes forment un toit à vive-arête, & à 
large bafe. 

La Figure 1 2, eft celle du papillon femelle, và du côté 
du ventre. 
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DE LA CONSTRUCTION 
DES COQUES DE SOYE 


DE FORMES SINGULIERES, 


Et de la conftrution de celles dans la compofition 
defquelles il entre d'autres matieres que la foye. 


Es chenilles qui n'ont ni affés de matiere foyeufe 

pour fournir à la conftruétion d’une coque auffi 
forte, & auffi épaifle qu'elles la veulent , ni affés de poils 
pour fuppléer au manque de foye, ont recours à des ma- 
ticres étrangeres. Quelques-unes lient enfemble les feuil- 
les de la plante même fur laquelle elles ont vécu. Nous 
allons en rapporter quelques exemples, dont le premier 
fera fourni par une chenille * de la premiere clafle, ou à 


feize jambes, qui avoit efté trouvée fur le mouron vers la 


fin de Juillet, & que j'en ai nourrie. Elle eft rafe, & elle 
eft au plus de celles de médiocre grandeur; fa couleur eft 
verte, & fon verd eft blanchâtre en quelques endroits. 
Elle a fur le dos deux taches brunes bordées de blanchä- 
tre, dont la figure approche d'un lozange, pofées fur le 
quatrieme anneau. Elle a auffi fur le penultieme anneau 
unetache de même couleur, & bordée de même. Sa façon 
de marcher tient de celle des arpenteufes. Elle porte en 
devant de la tête deux petites cornes, ou petites anten- 
nes. Elle a encore quelque chofe de particulier dans la 
forme de fes anneaux qui ne font pas cylindriques : ils ont 
chacun fur le milieu du dos une partie angulaire , ou 
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comme en onglet qui avance en recouvrement fur lan- 
neau qui precede. 
* P 37. Cette chenilie fit fa coque * vers le commencement 
Me. a d’Aouft, en ajuftant & en attachant les unes contre les 
autres des feuilles de mouron, & de petites branches de la 
même plante. De cet affemblage elle fe forma une enve- 
loppe, au-deffous de laquelle elle étoit trèsbien cachée. 
Pour mieux tenir le tout enfemble, elle fila par- deffous 
* Fig. 3. une coque mince de foye blanche. Un papillon * nocturne 
de la feconde clatle, c'eft-à-dire à trompe, & à antennes 
à filets coniques , fortit de cette coque vers la fin de Juillet 
de l'année fuivante. Íl eftoit mort lorfque je le fis deffiner, 
& je n'avois point vû le port de fes aîles fupericures, dont 
le deffus eft d’un brun qui tire fur l'agathe ; un peu de 
jaunâtre marque diverfes taches fur ce brun. Le def- 
fous de chacune des quatre aîles a une bande brune près 
de la bafe, le refte eft jaunätre. Ce papillon a une efpece 
de queuë. 

Deux autres efpeces de chenilles nous feront voir enco- 
re des coques recouvertes de feuilles, mais arrangées avec 
plus de regularité que ne le font celles du mouron fur la co- 
que precedente. Les feuilles que ces dernieres emploient 
étant plus étroites, plus longues, & plus fermes, font 

* Fig-4 plus aifċes à ajufter. La premiere efpece de ces chenilles * 
vit fur la linaire ; elle eftencore de la clafle de celles à feize 
Jambes. Elle eft au moins de celles de médiocre grandeur ; 
elle eft rafe. Le fond de fa couleur eft un blanc gris de 
perle , mais ce fond paroît très-peu , à caufe des differen- 
tes rayes dirigées felon la longueur du corps. Une large 
raye jaune regne tout du long du milieu du dos; après 
cette raye jaune , elle a de chaque côté une raye noire, ou , 
plus exactement une raye faite de taches noires, peu fépa- 
rées par le gris de perle. Chacune de cellesci cft fuivie 

d'une 
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d'une raye jaune plus étroite, après laquelle vient une 
étroite raye noire. Elle a la tête petite & platte; la partie 
anterieure de fon corps cft plus déliée que la poficrieure, 
ce qui lui donne quelqu'air d’une fang-fue, & lui en 
pourroit faire porter le nom. Au commencement de 
Septembre, plufieurs de ces chenilles firent des coques 
femblables * dans les poudriers où je les tenois. Elles en * Pi. 37. 
forment toute la couche exterieure avec des feuilles de Fig: 5: 
linaire qu'elles détachent de la tige, & qu’elles ajuftent dans 
toute leur longueur , les unes à côté des autres, en les 
contournant autant que l'exige la figure convexe de Pen- 
veloppe qu'elles doivent former. T y a des endroits où ce 
ne font que des portions de la feuille qui peuvent trouver 
place, la chenille n’y met pas auffi des feuilles entieres; 
en un mot, tout eft difpofé avec fimetrie, & d’une ma- 
niere agréable. Les papillons * de ces chenilles éclorent 
vers la fin de Juin de l’année fuivante; ils font de la fe- *Fig. 6.& 7. 
conde clafle des phalenes, & du genre de ceux qui por- 
tent leurs aîles en toit. Le deflus des fuperieures eft gris; 
un brun clair, & du blanc grifàtre, jettés par points, & par 
traits, leur donnent unce couleur douce, & affés jolie. 

Une autre efpece de chenille* qui vit fur une plante, * Fie- 8. 
dont les feuilles font au moins auffi étroites que celles de ~ '” 
la linaire, qui vit fur le titimale à feuilles de cyprès, fe fait 
une coque * en arrangcant avec le même ordre les feuil- + Fig, 10. 
les de cette plante, & cette coque eft au moins aufi jolie 
que celle de la chenille de la linaire. La chenille du titi- 
male dont je veux parler, neft pas celle dont il a efté fait 
mention tant de fois ci-devant, fous le nom de {4 belle 
chenille du titimale , elle weft pas à beaucoup près aufi 
grande ; d’ailleurs, elle eft veluc, du genre de celles qui 
ont dix touffes, ou aigrettes de poils * fur chaque anneau, * Fig. 9 
dont les deux fuperieures ne fe trouvent. pas dans la 
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circonference du cercle qui paffe par les huit autres. Ces 
houppes, qui ne {ont pas bien fournies de poils, nem- 
pêchent pas de: voir les rayes de differentes couleurs dont 
le corps eft orné. Tout du long du milicu du dos il en 
regne une d'un beau noir, à chaque côté de laquelle ily 
en a une blanche fur quelques-unes, & jaune fur d’autres; 
au-deffous de chacune de ces fecondes rayes, il y a une 
autre raye noire, après celle-ci vient une raye d'un rouge 
de rocou , fur lequel quelques taches noires fonc jettées; 
enfin une raye brune fuit la precedente, Toute la partie 
fupcrieure du premier anneau eft rouge. Ce neft que vers 
la fin d'Octobre que j'ai eu cette efpece de chenilles: on 
m'en ramafla quelques-unes deux années de fuite , fur la 
levée de la Loire , entre Fours & Langes. IL yen eut qui fe 
firent des coques *, avant que d'être arrivées à Paris, contre 
le couvercle du poudrier où elles étoient ; elles y porterent 
les feuilles qu'elles avoient détachées aflés près de ià, & 
elles les arrangerent avec art les unes auprès des autres. 
La figure arrondie, formée par deur aflembiage, eft plus 
groffe à un de fes bouts* qu'à l'autre *, au lieu que les co- 
ques de la chenille de la linaire ont à chaque beut une 
groffeur & une courbure affés femblables; l'une & l’autre 
pourtant font plus oblongues que la coquede la cheniile 
du mouron, Je n'ai point eû le papillon de cette chenille 
du titimale, les crifalides font peries dans leurs coques. 
Quand on laiffe les chenilles en liberté dans la cam- 
pagne, quand on ne les obferve que fur les plantes qu'el- 
les aiment, ce n’eft que par des hazards heureux qu'om 
peut parvenir à leur voir faire des coques, & même fou- 
vent à trouver leurs coques, puifque la plûpart abandon- 
nent les plantes fur lefquelles elles s’étoient toûjours te- 
nuës , pour aller filer dans des endroits écartés. Pour 
les fuivre dans.leur travail, on n’a donc riende mieux à 
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faire que de des nourrir dans des endroits clos, & fur-tout 
dans des poudriers de verre, qui, a chaque mftant, permet- 
tent de les voir. On n'eft pourtant pas fúr alors que les 
chenilles qui emploient d’autres matériaux que la foye 
dans la conftruction de leur coque, trouvent dans le pou- 
drier ceux dont elles fe fervent par preference; il cftaifé mê- 
me d'avoir des preuves que fouvent elles ne les y trouvent 
pas. Nousrapporterons d'abord celle que nous en a don- 
née une chenille veluë * qui a été prife fur Portie dans 
le mois de Juillet. Je n'ai eu la peine de la nourrir que 
cinq à fix jours, pendant lefquels elle n’a paru manger 
que les graines ou que les grappes des graines de cette 
plante. Elle n’a tenu aucun compte ides feuilles. Elle eft 
de la premiere clafle, peu au-deffus de la grandeur mé- 
diocre, & du genre de ‘celles dont chaque anneau a huit 
tubercules, d’où partent des poils, qui, en s'écartant de 
leur bafe , forment des aigrettes affés courtes, & aflés mal 
fournies. Hs font d’un roux ardent, qui eft la couleur qui 
frappe le plus, lorfqu'on voit cette chenille. Elle a de 
chaque côté deux bandes de taches blanches qui lui don- 
nent une forte de reffemblance avec la commune; elle en 
differe pourtant parces mêmes taches, qui dans la com- 
mune font faites par des poils, au lieu que dans notre che- 
nille de Portie, ce font les taches de la peau même. J'ai eu 
une pareille chenille trouvée fur l'ariftoloche, mais qui n'eft 
pas parvenué à faire fa coque, & j'en ai eu qui m'ont paru 
les mêmes, trouvées fur le pourpier, & que j'en ai nourries. 
Quand celle de Fortie fe mit à travailler à fa coque, j'en 
fus averti par lebruit que je lui entendis faire, & qu'elle 
faifoit en rongeant le papier tendu qui bouchoit le pou- 
drier. Bientôt elle parvint à le percer. Elle s’occupa en- 
fuite à aggrandir le trou qu’elle avoit fait ; ce n'étoit pas 
dans la vûë de fe procurer une ouverture qui püût lui 
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permettre de s'échapper. Nous ferons même ùne remar- 
que à laquelle je n'ai eu qu'une feule exception, eeft que 
les chenilles ne cherchent point à ronger les couverelesde 
papier de leur poudrier, pour {e procurer la liberté, lors 
même qu'elles y jeünent forcément. Un papier mince ne 
doit pourtant pas refifter à leurs dents autant qu'y refftent 
certaines feuilles. Auroient-elles affés peu d'intelligence 
pour ne fçavoir faire ufage de leurs denis que pour manger’? 
il y a beaucoup plus d'apparence que c’eft que leurs dents 
n'ont pas prife {ur le papier tendu; peut-être qu'elles ne 
pourroient de même attaquer une grande feuille de plante 
qui ferviroit de couvercle au poudrier. Nous avons vů * 
que la plüpart des efpeces de chenilles, pour venir à bout 
de hacher une feuille, ont befoin que la tranche de la 
feuille foit placée dans la couliffe de leur levre fuperieure, 
& entre leurs jambes écailleufes. 

Mais pour revenir au travail de notre chenille, qui 
avoit trouvé moyen de percer le couvercle du poudrier, 
quand elle eut donné à l'ouverture plus de diametre que 
n’en avoit fon corps, elle ne cefla pas pour cela d'en ron- 
ger les bords, d'en détacher des fragmens. Dès qu'elles en 
avoit arraché un petit morceau, elle alloit le porter à quel- 
que diftance de là, c’eft-à-dire, à l'endroit où elle avoit 
commencé à fe faire une coque * qu'elle vouloit cou- 
vrir de morceaux de papier bien arrangés, les uns auprès 
des autres, pour fuppléer apparemment à la matiere que 
celles de fon efpece trouvent dans la campagne, & dont 
je n'avois pas {çùû la pourvoir. Au moins eus-je foin de 
la fournir de papier. Je craignis que le couvercle qu’elle 
attaquoit continuellement ne fût trop maltraité, & qu'alors 
la bafe de la coque ne s écroulit ; je fis entrer par louver- 
ture du couvercle les bouts de plufieurs morceaux de pa- 
pier, pliés en long & chiffonnés, que j’arrêtaien dehors 
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par leur autre bout, au moyen d'une épingle. Ce furent 
ces morceaux de papicrique la chenille attaqua enfuite, 
pour continuer de fure fa coque. Elle fa couvrit par tout 
d'une couche de fragments de papier. Il y avoit dans le 
poudriér des feuilles & des tiges d'orties , mais ce n’étoient 
pas là apparemment des matériaux à fon gré, le papier 
approchoit plus de ceux qu'elle vouloit. Elle employa un 
jour entier a finir cette coque, ou plütôt à la couvrir de 
papier. 

Elle ne refla pas long-temps fans fe transformer en une 
crifalide, que je n'ai point cherché à voir en ouvrant la 
coque, mais qui, à en juger par ce qui en eft reté, lorf- 
que le papillon eft forti, n'avoit rien de fingulier dans fa 
forme. Ce qu'elle avoit apparemment de plus remarqua- 
ble, c’eft que quand on touchoit la coque, ou qu'on la 
remuoit, on déterminoit, {ur le champ, cette crifalide à fe 
mettre dans uneagitation où elle refloit pendant près d’un 
quart d'heure; on entendoit alors un bruit de fremiflement 
continuel & aflés fort, qui venoit des coups qu’elle donnoit 
contre fa coque. 

C'étoit le 22 Juillet qu'elle s'étoitmife à y travailler, & 
le 10 ou le 1 1 d'Août ilen fortit un papillon * à antennes * PLr6. 
à filets grainés, ayant une trompe, ou un papillon de la F# i 
feconde claffe des phalenes, & du genre de ceux dont la 
partie interieure des ailes fe moule fur le corps, & en laifle 
parfaitement voir la forme. Un brun-noir & du blanc mé- 
lés enfemble, compofent la couleur, ou plûtôt les nuances 
de couleurs grifes du deffus des atles fuperieures. Lesarran- 
gemens de ces differents gris & le blanc font tels, qu'ils 
imitent le point de Hongrie. 

M. de Maupertuis trouva, les derniers jours du mois de 
Juin 1733. fur un des murs des Tuilleries, plus d'une 
vingtaine de petites chenilles*, dont quelques-unes avoient * PI 39. 
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déja fait leurcoque,& dont les autres étoientprèsdelafaire. 
La pierredumur où elles étoienteftune pierre tendre. Elles 


, avoient couvert tous les dehors de la coque *de foye, dans 


laquelle elles s'étoient renfermées, de fragments, de grains 
de cette pierre, gros au plus comme des têtes de grofles 
épingles. M. de Maupertuis mefit leplaifr de m'apporter 
quelques-unes de ces coques, & quelques-unes de ces che- 
nilles, qui n’avoient pas encore travaillé à fe faire les leurs. 
Je les mis dans des poudriers avec des fragments de la 
pierre que les autres avoient employée. Elles s'y firent aufi 
chacune une coque de foye qu'elles couvrirent de toutes 
parts de pierre. Cette chenille a feize jambes, elle eft d'un 
gris un peu brun; elle a tout du long du dos une raye blan- 
che; elle eft affés chargée de poils en dehors de la raye 
blanche. De chaque coque il fortit, au commencement du 
mois d'Août, un papillon *, qui eft de la 2 “claffe des pha- 
lenes; il a des antennes coniques, graïnées ,& une trompe ; 
il porte fes aîles prefqu'horifontalement. Les deux côtés 
interieurs des fuperieures s'élevent pourtant un peu au- 
deflus du dos. Les deux bords interieurs femblent feplier 
pour s'appliquer l’un contre Fautre, & former enfemble 
une lame étroite. Lie fond de la couleur du deflus des aîles 
eit un gris verdâtre; un gris-blanc forme des taches & 
des ondes entourées par le premier gris. Le deffous des 
quatre ailes eft un gris moins blanc que celui des aîles 
fupcrieures. 

Vers le milieu dumois d'Avril 1721, jetrouvai plus de 
vingt chenilles qui s’étoient établies, à Charenton , {ur la 
tablette exterieure de pierre d’une des fenêtres de mon ca- 
binet, & que je wai retrouvées depuis ni dàniailicurs. Leur 
grandeur étoit à peu-près la même que celle de la petite 

chenille verte du chou, qui fe paffe un lien {urde corps 
pour fe metamorphofer. Elles étoient.rafesébleuätres. 
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Elles y firent leurs coques'avec une matiere que je ne me 
fuffe pas avifé de lcur donner fi je les eufle tenu renfer- 
mées ; elles fe couvrirent avec une moufle verte, qui avoit 
crû fur la pierre, & qui y étoit aflés épaiffe en quelques en- 
droits. Ellestcoupoient avec leurs dents de petites mottes 
de cette moufle; elles les enlevoient avec le peu de terre 
qui y étoit adherant, & chacune arrangeoit au-deflus, & 
autour d'elle ces petits gazons, dans une pofition femblable 
à celle où ils étoient avant que d'être détachés, je veux dire 
feulement, que les racines étoient de même en bas. Eile 
les plaçoit de façon qu'ils formoient enfemble une petite 
voute, fous laquelle elle fe trouvoit fort bien cachée. Tous 
les petits gazons d'une coque étoient fi bien ajuftés les uns 
contre les autres, & fi bien liés enfembie, que la mouffe 
de l'enveloppe de la chenille fafoit un corpsauffi continu 
que celui de la moufle, qui n'avoit aucunement été re- 
muée. Les endroits où elle couvroit une chenille n'étoient 
reconnoiflables que parce qu’ils avoient plus de hauteur, 
qu'ils formoient de petites boffes; mais tout ce qu'on en 
eût jugé, fi on n'eût pas retiré des chenilles des niches 
qu'elles s'étoient faites, c'eft que les touffes de mouffe s’é- 
toient plus épaifhes & plus élevées là qu'ailleurs. Auffi, 
par tout où je voyois la mouffe plus élevée, & qui formoit 
une petite maffe arrondie en gote de fuif, j'étois für de 
trouver au-deflous une cavité occupée par une chenille 
pliée en rond. Celles que je retirois de leur efpece de co- 
que s’en faifoient bientôt une femblable fous mes yeux. 
Je ne retournai pas à ma maifon de campagne auffi-tôt 
que je me l’étois promis, ce qui m'empécha d'avoir les pa- 
pillons de ces chenilles. 

J'ai eu depuis des chenilles qui ont affés de reflemblance 
avec les précedentes, pour me faire douter fi elles ne font 
pas de la même efpece *. Dansle poudrier que je leuravois Pie ) A 37 
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donné pour logement, elles fe firent des coques de 
moufle *, Chaque coque, à la verité, étoit de forme dif- 
ferente de celle de la coque dont je viens de parler. Elle 
étoit bien arrondie. Des brins de grande mouffe avoient 
été liés & contournés de façon à former une efpece de 
boule creufe. Aufl ces chenilles mavoient-elles cu que de 
Ja grande mouffe à leur difpofition, de lamouffe d'arbre, 
& je la leur avois donnée pour qu’elles s'en nourriffent. 
Elles avoient été trouvées dans de la moufle, & elles en 
vivoient. Elles avoient pris tout leur accroiflement, lorf- 
qu'elles m'arriverent ici de Luçon, le 30 May. Elles font 
très-rafes ; elles ont feize jambes. Le fond de leur couleur 
étoit alors un mélange de violet un peu rouge, & de verd- 
foncé, ce qui compofoit une couleur vineufe. De chaque 
côté, à la hauteur des fligmates, elles avoient une raye 
d’un verd-brun. Mais je n'ai point encore eu les papillons 
de ces chenilles, dont les crifalides font peries dans leurs co- 
ques après l'hyver. 

Nous avons compofé la feconde claffe des chenilles, de 
celles qui n’ont que 14. jambes en tout, fçavoir,, feule- 
ment fix intermediaires, & qui, entre la premiere paire 
de celles-ci & la derniere des écailleufes, ont trois anneaux 
fans jambes. Cette claffenous fournit une chenille plus pe- 
tite que celles de grandetr mediocre, qui, de toutes celles 
que je connois, eft peut-être la plus propre à nous faire voir 
Jufqu'où ces infeétes portent l’induftrie dansla conftruétion 


- de leurs coques *, foit par rapport au choix des mate- 


riaux, foit par rapport à la maniere de les mettre en œu- 
vre, foit enfin par rapport aux formes qu’elles fçavent leur 
faire prendre. On trouve cette chenille tur le chéne dansle 
mois'de May ; le deffus de fon corps eft plus applati que 
ne left celui du commun des chenilles; elle eft veluë; fes 
poils font roux, d ifpofés par houppes ou aigrettes. ht z 

elle 
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elle attira mon attention, je n'avois pas penié qu'il {croit 
commode defçavoir le nombre des aigrettes de chaque an- 
neau, pour caracterifer les genresde chenilles; je ne m'avifai 
point decompterles fiennes; je crois pourtant qu'elle en a 
fix par anneau, qui partent de tubercules affés élevés & 
arrondis. Mais elle et d'une claffe moins nombreufe que 
la premiere, & voici quelques fignes qui aideront à la recon- 
noître. Ses poils roux, de grandeur mediocre, permettent de 
voir la peau par tout, excepté dans les endroits d'où ils par- 
tent. Sa couleur eft d’un blanc-jaunätre, dans lequel il entre 
une legere teinte de couleur de chair. Je ne lui ai remarqué 
que deux taches brunes, qui font autour de deux houppes 
placées un peu plus près de la tête que du derriere, & qui 
font les deux houppes, de l'anneau duquel elles partent, 
les plus proches du deffus du dos; la couleur de fa peau 
& fa forme applatie me l'ont fait retrouver quand je l'ai 
cherchée. 

Quelques chenilles de cette efpece, que j'ai nourries 
chés moi, y ont peri fans faire leurs coques, & elles ne m'y 
cuflent peut-être pas montré l'art avec lequel elles fes tra- 
vaillent dans les bois, quand elles les euflent faites chés 
moi; elles n’euflent pas trouvé dans les feules feuilles de 
chêne que je leur faifois donner, ce dont elles ont be- 
foin pour les conftruire. Je cherchois, & je faifois cher- 
cher de ces chenilles, vers la fin du mois de May, dans 
le grand bois de Vincennes, qui fubfiftoit encore, pour 
remplacer celles qui m'étoient mortes, lorfqu'un de mes 
chafleurs aux infectes m'en apporta une qui étoit pofće 
fur une petite branche de chêne. J'apperçus fur la même 
branche deux efpeces d’appendices membraneux , de cha- 
que côté de la chenille *. Je foupçonnai que c’étoient les 
commencemens d’une coque; & dès que je les eus confi- 
derés davantage, je vis clairement que ce n'étoient pas des 
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parties naturelles à ła branche, qu'ils ne pouvoient être que 
l'ouvrage de la chenille. Je tins la petite branche fur laquelle 
elle éroit, entre mes doigts, l'agitant le moins qu'il m'étoit 
poflble. La chenille reprit bientôt l'ouvrage commence. I 
n'étoit remarquable ni par fa grandeur ni par fa forme; c’é- 
toient deux petites lames, qui s’élevoient {ur la petite bran- 
che, en quelque forte comme les plumes s'élevent fur les ti- 
ges des fleches, & de figure approchante de celle de ces plu- 
mes, mais pofées dansun fens contraire à celui deces mêmes 
plumes, je veux dire que leur partie la plus large étoit vers le 
haut dela petite tige; c'étoient de petites lames triangulaires, 
dont un des côtés * étoit appliqué & collé contre la tige: 
ce côté étoit de quelque chofe plus long que le corps al- 
longé de la chenille. Ces lames triangulaires me parurent 
très -remarquables , lorfque je les obfervai plus attentive- 
ment, & fur tout lorfque j'eus donné à mes yeux le fecours 


* Fig. 3 & d’une loupe; je vis que chacune * étoit compofée d'un 
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grand nombre de petites pieces rectangulaires *, très min- 
ces, environ quatre à cinq fois plus longues que larges, 
pofées bout à bout, & à côté les unes des autres, à peu- 
près comme le font les carreaux des chambres. Leur cou- 
leur m'apprenoit de plus qu’elles avoient été prifes de l'é- 
corce de la petite branche. Mais la chenille elle-même ne 
fut pas long-temps à me montrer comment elle Jes en dé- 
tachoit, & comment elle les mettoit en œuvre. Elle étoit 
étenduë & appliquée fur la petite branche entre les deux 
lames compolées de tant de petites pieces, qui lui faifoient 
une efpece de berceau. Là elle étoit immobile lorfqu'on 
me la remit, mais bientôt elle avança du côté vers lequel 
fa tête étoit tournée, qui étoit celui où les lames triangu- 
laires s’'élevoient le moins au-deffus de la petite tige *. Il 
ne refta au plus que la moitié de fon corps entre les lames. 
La tête, qui en étoit dehors, s'appliqua contre la branche 
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pendant quelques inflans; la chenille retourna enfuite à 
reculons. Dès qu'elle fut entierement rentrée entre les 
lames, elle fe courba, elle avança fur une d'elles, elle pofa 
fa tête fur un endroit de fon bord; & après s'être donné 
quelques mouvements , elle defcendit entre les deux la- 
mes. Elleen fortit enfuite en partie, elle alla encore appli- 
quer fa tête contre latige, & elle ne tarda pas à retourner 
en arriere comme la premiere fois. Après lui avoir vů re- 
peter ce manege, & après avoir choifi les pofitions les plus 
favorables pour la bien obferver, je vis que toutes les fois 
que la tête s'appliquoit immediatement contre la tige, elle 
en détachoit une petite bande de peau * de la figure de 
celles dont les lames triangulaires étoient compoñées. Les 
dents, qu'elle a, femblables à celles de tant d'autreschenil- 
les, & femblablement pofées au-deflous de la tête, étoient 
les inftrumens aveclefquels elle y parvenoit. Tenantenfuite 
avec ces mêmes pinces, cette petite bande de peau par un 
bout, & laiffant pendre l'autre bout en bas, elle retour- 
noit entre les deux lames triangulaires; elle grimpoit en- 
fuite le long d’une des lames, jufqu’a ce qu'elle eût con- 
duit fa tête & fes premieres jambes aflés haut pour être en 
état de placer la tranche de la lame en deflous, & vis-à-vis 
le milieu de fa tête, & entre fes deux premieres jambes. 
La facon dont elle contournoit fon corps lui aidoit encore 
à mettre fa partie anterieure dans cette pofition. C'eft alors 
que la tête appliquoit la tranche de la petite bande, du 
petit carreau de peau, dont elle étoit chargée, contre la 
tranche de la grande lame. Ses jambes écailleufes failoient 
la fonction de mains pour la bien ajufter en place. Le bord 
de la lame fe trouvoit entre deux jambes de la même paire, 
qui donnoient alternativement des coups fur les endroits 
du petit carreau de peau qui n’étoient pas bien placés. L'o- 
pération d'ajufter le bord d'une bande {1 fine contre le 
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bord de la lame, doit paroître difficile; ce n'eft pourtant , 
par rapport à une chenille, qu'à peu-près ce que ce feroit 
pour nous de bien ajufter un côté de da tranche d'une 
carte fur un côté, fur une tranche femblable d'une autre 
carte. Pour arrêter cette petite bande de peau, après l'a- 
voir bien mife en place, elle y attache des fils qu’elle colle 
ou attache de même fur des bandes poféesi-devant, qui 
portent la derniere, ou qui en font proche. Onne parvient 
pas à voir ces fils, on les reconnoît { eulement parleur effet, 
& parce que la chenille en file dans d’autres circonftances 
où ils font plus aifés à appercevoir. 
Pour étendre & pour élever chacune des grandes lames, 
la chenille repete continuellement la même manœuvre: 
elle leur veut à l’une & à l'autre precifement la même 
grandeur & la même figure ; elle fe conduit de la façon 
la plus fûre pour y réufhir. Après avoir ajoûté à l’une 
trois à quatre petits carreaux, elle va en attacher autant 
à la partie correfpondante de l’autre. Les endroits d’où 
elle a enlevé la peau de la branche font aifés à connoître , 
on voit de longues rayes *, paralleles à Ja longueur de la 
tige, d'une couleur plus fraiche que celle durefte, c'eft de 
là qu'ont été prifes les petites bandes, les petits carreaux. 
Tout le contour de la petite tige eft ainfi dépouillé fuc- 
ceflivement , & de plus loin en plus loin. La plus grande 
diftance où la chenille ait befoin d'aller eft pourtant telle , 
que le bout de fon derriere refte toûjours vers le com- 
mencement des James. Quoique nous n'ayons parlé que 
de la peau détachée du côté inferieur , elle en détache 
aufli du côté fuperieur, & cela principalement lorfau’elle 
éleve la portion des lames qui eft du même côté. La peau 
qu'elle enleve eft cette peau mince , l'efpece d'épiderme 
qui couvre la veritable peau. Les deux lames que nous 
avons appcllées srrangulaires , ne font pas preeïfément des 
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triangles reétilignes; Pangle le plus élevé * eft un peu arron- 
di, les deux côtés qui le forment par leur rencontre ont un 
peu de courbure. Au refte, l'intervalle qui cft entre les deux 
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lames * eft tout tapiflé de petits carreaux de peau pareils à © 


ceux dont elles font formées elles-mêmes. 

Je vis travailler cette chenille à aggrandir & à élever ces 
deux lames pendant plus d'une heure & demie, je la fis 
voir, ainfr occupée à fon ouvrage, à plufieurs perfonnes 
qui étoient à la promenade avec moi. Comme on avoit 
attention de ne pas agiter la petite branche fur laquelle 
elle étoit, elle ne s’nquietoit point, elle alloit toûjours fon 
train fous nos yeux. L'heure de finir la promenade arriva; 
la diftance du grand bois de Vincennes à Charenton, eft 
celle d’une promenade d’une raifonnable longueur, en 
faifant ce chemin en fe promenant, on y employe près 
d'une heure. Je tins pendant tout le retour la petite bran- 
che à ma main; J'étois attentif à ne lui point donner de 
fecoufles, aufli la chenille continua-t-elle fon ouvrage 
pendant toute la route, & quand je fus rendu chés moi 
il étoit fort avancé. 

La nature ne femble pas avoir befoin de donner beau- 
coup d'intelligence , ni même d'en donner, à un infecte 
de qui elle exige feulement qu'il fe conftruife une coque de 
figure arrondie, qu’il commence à lui faire prendre dès qu'il 
commence à la conftruire. Les pofitions où fe met fuccef 
fivement l’infecte lorfqu'il travaille à s'entourer de fils de 
toutes parts, déterminent la forme de l'enveloppe compofée 
de tous ces fils, à avoir une rondeur , & une forme qui ne 
variera que pour être plus ou moins allongée , & plus ou 
moins applatie. Mais quand on voit un infcéte, qui pour 
fe bâtir une coque, commence par aflembler une infinité 
de petits carreaux pour en compofer deux lames plattes & 
triangulaircs; un infeéle, qui pour arriver à une fin, prend 
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des voyes qui femblent {i détournées, quoiqu'elesfoient 
des plus commodes, & des plus courtes pour y arriver, on 
efl bien tenté de lui croire du genie; on le voit agir com- 
me s'il en avoit. lH étoit hors de doute que le but du tra- 
vail de notre chenille étoit de parvenir à fe faire une co- 
que, mais il n'étoit pas aïfé de deviner quelle forme elle 
lui donneroit ; on ne voyoit que'deux lames plattes qui 
s'écartoient de plus en plus l’une de Fautre par leurs bords 
fuperieurs, à mefurc qu’elles s'élevoient davantage, ce qui 
étoit une fuite neceflaire de f'inclinaifon de leurs plans. 
Je n'imaginois pas quelle figure devoit avoir la coque à 
laquelle elles devoient fervir; je foupçonnois que d'autres 
lames feroient bâties fur celles-ci fous differents angles, 
pour fervir à former une efpece de toit. L'idée d'archi- 
tecture de notre chenille étoit plus fimple que toutes cel- 
les qui m ctoient venués; elle deftinoit ces deux lames à 
faire une coque très-bien fermée, très bien clofe de toutes 
parts, & elles devoient y fuffire. Son projet, s'il eft permis 
de parier de la forte d'un ouvrage, qui, quoique conduit 
par un infecte , femble fuppofer une fuite de vüés, fon 
projet, dis-je, étoit de réunir enfemble les bords exte- 
rieurs des deux lames, quelqu'écartés qu'ils fuffent les uns 
des autres. 

Pour expliquer comment elle y parvient mous ferons 
remarquer que le côté* de chacune de ces lames, qui cft 
appliqué contre le petit bâton, eft le plus long côté, il eft 
oppolé au plus grand angle, qui eft plus grand qu'un droit. 
Les deux autres côtés font inégaux: leplus grand de ceux- 
ci*, & le plus incliné à la tige, forme avec elle un affés 
petit angle vers fa partie inferieure *; Nous l’appellerons 
le premier ou le grand côté fuperieur ;& nous appellerons 
le troifieme côté*, le fecond côté fuperieur ow le petit 
côté fuperieur. I ef dair que c'el où ferencontrent ces 
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deux côtés* que la lame s'éleve le plusau-deffus du bâton. * PI 38. 
Nous remarquerons encore que la partie du bois, qui eft Eig. s'ei 
comprife entre les deux lames, eft elle-même un peu trian- 
gulaire , de telle forte que quand les deux lames ont toute 
leur longueur, elles font très-peu diftantes l'une de l'autre, 
vers leur bout fe moms élevé*. Pour joindre enfemble + Fig.. ee. 
ces deux lames , la chenille fe propofe de réünir d’abord 
leurs deux grands côtés fuperieurs *; à mefure qu'elle les * Fig. 3.4+, 
réunit, elle fait prendre à ces lames une forte de courbure, Fr 
de façon qu'après que leur réünion eft faite, elles for- 
ment une efpece de cornet ouvert*. Voilà déja une for- * Fig. 6. ce, 
me de coque , mais ouverte par un bout; pour la fermer A 
entierement, il ne refte plus à la chenille qu’à réünir les 
deux petits côtés fuperieurs*, à ramener les deux parties * Fig. 6. 
qu'ils terminent à venir chacune faire la moitié du cou- 4%: 4b 
vercle du gros bout de la coque*. Sa figure alors eft à peu + Fig. 2. 
près celle d’une portion de cone à bafe elliptique, qui au- 47/4 
roit été coupée par un plan conduit parallelement à l'axe 
du cone, de maniere qu'il eût rencontré fa bafe, fur une 
des lignes ou cordes parallcles au petit axe de cette bafe, 
où fa figure eft celle d'une efpece d'onglet. Elle a pour- 
tant de plus que l'onglet ou que la portion de cone, à qui 
nous la comparons , une petité pointe qui faille du bout 
de fa partie la plus grofle , & la plus élevée fur le refte du 
contour. La partie mème qui ferme le gros bout n'eft pas 
abfolument plane, & elle eft comme divifée en deux par 
une languette *, peu élevée , qui eft un prolongement de 
la pointe dont nous venons de parler. 

Voyons comment la chenille va travailler pour faire 
prendre cette forme aux deux lames triangulaires. Nous 
venons de faire remarquer que la partie du bois qui eft 
renfermée entr'elles* eftun peu triangulaire ellemême , de * Fig. 3 & 4 
façon que fi ces lames étoient prolongées, elle fe ren: “°° 


* Fig, 2. lh 


* eb, eb. 


552 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
contreroient. La chenille les prolonge auffi à un point où 
clics font près de fe rencontrer, & dans ce même endroit 
elle les éleve chacune un peu plus que {a forme triangu- 
Jaire ne le demande. Cela fait, la chenille qui eft entre 
les lames, & qui y va toûjours refter, attache un fil au 
bord d’une lame, & le tire jufqu'au bord de Pautre lame, 
en commençant à l'endroit où ils font tous deux moins 
élevés, & moins écartés, & où ils ont moins de chemin 
à faire pour venir fe réünir l’un contre l'autre. Là elle at- 
tache aini plufeurs fils qui vont de l'une à l'autre de ces 
lames. Elle n'a donc pas beaucoup à tirailler fur les fils, 
par lefquels elle vient de joindre les lames, pour obliger 
leurs bords à fe toucher. Après les avoir amenés là , l’un 
contre l'autre, elle les y nur par de nouveaux fils. 
Or, elle n'a pü forcer les lames à fe joindre dans cette 
partie de leur bord, fans forcer les parties qui les fuivent 
a fe rapprocher un peu. Les premieres étant donc réünies, 
elle attache des fils aux fecondes qui les contraignent à fe 
réünir à leur tour; quand elles fe touchent, elle les arrête 
Pune contre l'autre par d'autres fils. On voit aflés qu’à 
mefure que la chenille a forcé des endroits correfpondans 
des bords des lames à venir fe toucher, elle a contraint 
ceux qui fuivent à s'approcher ; mais plus les endroits à 
réünir font voifns de la partie la plus élevée, plus ils s'é- 
cartent les uns des autres, & plus le rapprochement eft 
difficile. Pour le faciliter, après que la chenille a réüni 
les bords d'environ le quart ou le tiers de la longueur des 
grands côtés fuperieurs *, elle poufle en dehors avec fa 
tête les parties qui font au-deffous de celles qui font liées, 
ce qu'elle fait à un grand nombre de repriles ; ainfi elle 
oblige les parties de ces deux lames, qui étoient planes au- 
paravant , à prendre une courbure , à former le commen- 
cement du cornet. La partie inferieure &da plus étroite 
de chaque 
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de chaque lime ne fçauroit prendre cette courbure, fans 
que la partie qui la fuit fe courbe un peu dans le même fens, 
& par conféquent, fans que les deux bords des lames fe 
rapprochent de quelque chofe. La chenille n'a donc pas 
befoin de les tirailler autant avec des fils, pour les forcer à 
venir fe rencontrer. C’eft ainfi qu’elle continué de réunir 
enfemble les bords des deux grands côtés, mais elle n'y 
parvient qu'à bien des reprifes; on voit fur tout, vers les 
portions les plus élevées, des parties qui laiffent encore du 
vuide entr'elles, quoiqu'elles foient liées & tirées par des 
fils. On voitenfuite la chenille frapper contre ces portions 
de lames avec la tête, pour les obliger à fe courber davan- 
tage; après quoi elle attache contre leurs bords des fils qui 
vont de lun à l'autre; elle charge ces fils du poids de fon 
corps, & ce poids force là les deux bords à venir s'appliquer 
l'un contre l'autre. I ne lui faut pourtant qu'environ une 
demi-heure pour parvenir à réunir les deux grands côtés 
dans toute leur longueur, & à les réunir fi bien, que Ja 
loupe ne fait pas diflinguer des autres endroits, ceux où 
ils font appliqués l’un contre l'autre. A mefure aufi qu'elle 
les a joints enfemble, & qu'elle a fait prendre de la ron- 
deur aux lames, elle fortifie la coque, elle la tapiffe inte- 
ricurement de foye; tout cela s’apperçoit au travers du 
tran{parent de cette coque, fron la confidere au grand jour, 
ou le foir, auprès d’une lumiere. 

La coque ayant donc pris la forme de cornet *, if ne * PI 38. 
refte plus, pour la fermer, qu'à réunir les deux petits côtés * FS 6; 4, 
l’un contre l’autre. Ils fe touchent déja par le bout *, où * bi 
ils rencontrent chacun un grand côté, c'eft aufi par là que 
la chenille commence à les réunir avec des fils, & peu à peu 
elle parvient à les joindre jufqu à leur bout qui pote fur la 
tige. Elle fait prendre une forme prefque plate aux parties 
terminées par ces mêmes côtés; elles font chacune une 
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moitié de couvercle. La chenille a une prife commode 
pour les applatir, elle n'a qu'à les tirer en bas, & cel ce 
qu'elle peut faire en chargeant du poids de fon corps les 
fils qu'elle a attachés a leurs bords. k 
Ce n'eft que par un très-grand hazard qu'on peut troù- 
ver de ces fortes de coques; elles font allés cachées par 
leur petiteffe *, mais leur couleur les cache encore; elles 
ont celle de la branche-même contre laquelle elles font 
appliquées, puifqu'elles font couvertes de fa Propre peau 
de cette branche: fi on n'y regarde de près, on les prend 
pour quelque nœud, pour quelque tuberofité de cette 
branche. Je n'ai point eu le papillon qui fort de l'induf- 
trieufe chenille qui fait cette coque, mais il y a grande ap- 
parence qu'il vaut mieux connoître la chenille elle-même 
que fon papillon. Le nombre de fes jambes & la couleur 
de fa peau d un blanc-jaunâtre tirant fur la couleur de chair, 
jointe à la couleur roufle de fes poils, doivent aider à la 
faire connoître à ceux qui feront curieux de la trouver. 
Au refte, la forme de cette coque ne lui eft pas particu- 
liere à elle feule; tout ce qui lui eft peut-être fingulier , 
c'eft de ce que fon exterieur eft compofé d’un grand nom- 
bre de petits morceaux d'écorce coupés quarrément, & 
qui font comme autant de petits carreaux, ou de petites 
pieces de parquet. Mais plufñeurs autres efpeces de che- 
nilles font des coques de pure foye, à qui elles donnent la 
méme figure, & que nous pourrions defigner toutes par le 
nom de coques en onglet; nous aimons pourtant micux 
leur donner celui de coques en bateau, parce qu'il eft ge- 
neralement connu, & que l'autre n'eft familier qu'aux 
Geometres ; d'ailleurs ces coques ont toutes de la ref- 
femblance avec un bateau renverfé, bas & pointu par le 
devant, & dont le derriere eft élevé & plat, ou comme 
coupe. J'ai trouvé fur une feuille de chêne une de ces 
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coques en bateau * de pure foye blanche, d’où il forut, 
au commencement de Juillet, un petit papillon * dont la 
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coulcur du deffus des ailes fuperieures eft un mélange de 0. 


gris & de brun, & qui porte fes ailes fupericures roulées, 
de façon qu'une des aiies paffe vers le côté oppolé à celui 
de fon origine, & couvre une grande partie de l'autre aile 
fupcrieure. 

Vers la fin d'Octobre, l'imperiale de ma berline ayant 
rencontré les branches d'un chêne, fit tomber, fur un de 
mes gens, une chenille rafe d’un beau verd ; elle étoit de 
la premiere cale, & de celles de grandeur mediocre; elle 
me fut remife fur le champ, & fur le champ je la renfer- 
mai dans un poudrier de verre avec des feuilles de chêne. 
Elles lui furent inutiles; elle n’avoit plus befoin de manger. 
Au bout de deux jours, elle fe fit, pendant la nuit, une 
coque en bateau d’une foye d’un brun-caffé *. J'étois alors 
en route; les fecoufles de la voiture l’empêcherent peut- 
être de travailler pendant le jour. Je n'ai point eu le papil- 
lon qui en devoit fortir. Cette chenille étoit de celles qui 
ne faiflent pas d’avoir la force de fe renfermer , quoiqu'elles 
ayent, dans l'interieur de leur corps, un gros ver qui les 
ronge. J'ai eu, dans le commencement de Mars , une gran- 
de mouche ichneumon, dans laquelle s'étoit transformé le 
ver qui avoit dévoré la crifalide de cette chenille. 

J'ai pourtant eu peu de regret de ce que les dernicres 
obfervations fur les coques en bateau, de pure foye, avoient 
été imparfaites, de ce que je n'avois pas vů les chenilles 
pendant qu’elles étoient occupées à les filer. Une chenille* 
d'une aflés petite efpece, &aiféeà trouver, m a montré tout 
ce que je pouvois fouhaiter de voir fur ce travail, qui ne 
devoit gueres differer de celui que la coque parquetée nous 
a donné occafion de décrire, & qui, pour leffentiel, re- 
vient aufli au même. Nous aurons encore à parler ailleurs 
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de la petite chenille * à qui j'ai vů faire une coqueen þa- 
teau, de pure foye *, lorfque nous examincrons dans un 
Memoire particulier, l'artifice avec lequel certaines che- 
nilles plient des feuilles, les roulent, & en réuniflent plu- 
fieurs dans un même paquet. Celle-ci fe tient au milieu 
d’un paquet de feuilles de faule, ou de feuilles d’ofier ap- 
pliquées les unes contre les autres, fuivant leur longueur. 
Elle eft de la premiere claffe; clle eft rale; fa couleur cf 
verdâtre. Ce neft gueres que dans le mois d'Août qu'elle 
fait fa coque; elle la fait contre les feuilles ou les branches 
méme de l'ofier ou du faule. J'en ai eu qui en ont fait chés 
moi, & fous mes yeux, contre les parois des poudriers où je 
les tenois renfermées, & d’autres qui les ont faites fur de pe- 
tites branches que je pouvois tenir à la main fans détour- 
ner ces infeétes de leur travail. La chenille commence par 
tapifler de foye la portion de la furface de la branche qu'elle 
deftine à fervir de bafe à fa coque. Le contour de cette 
furface tapiflée eft à peu-près oval, plus aigu pourtant à 
un bout qu'un oval ne le doit être ; par Pautre bout, 
loval weft pas complet; il Jui manque une portion d'arc 
qui le devroit terminer. Sur cette enceinte, excepté fur la 
ligne où l'oval eft tronqué, elle éleve perpendiculairement 
un mur de foye. Ce mur, comme la circonference de 
l'oval, peut être regardé comme compofé de deux parties , 
ou de deux murs differents, qui fe rencontrent au bout 
fermé de la courbe *; dansl'endroit où ils fe rencontrent, la 
chenille les tient l’un & lautre très-bas, & de là elle les éleve 
de plus en plus jufqu’à leur autre bout, jufqu’au bout * où 
ils font diftans Pun de l'autre. Quand elle s'occupe à éle- 
ver davantage une partie du mur qui a déja quelque hau- 
teur, fon corps eft dreffé contre les parois interieures dans 
iclquelles quelques-unes de fes jambes membranetfes font 
cramponnées. La tête, qui fe trouve alors 4u-deffus du 
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mur, s'incline alternativement dans des fens oppofés. Cha- 
cun de fes mouvements ajoûte quelque chole à l'élevation 
du mur: ils font chacun {ortir une petite portion de fil de 
la filiere. Le travail feroit long , & demanderoit peut- 
être trop de foye, fi les contours du fil de foye étoient 
fimplement appliqués les uns contre les autres; elle fait 
prendre une petite courbure à la portion de fil qu'elle em- 
ploye; elle en forme une efpece de boucle ou de maille, 
au moyen de quoi l’élevation du mur fe fait plus prompte- 
ment & à moins de frais. Quand elle eft occupée à l’élever 
dans un endroit, quoique ce même endroit doive être 
plus bas que celui qui le fuit, elle lui donne plus de hau- 
teur; mais lorfqu’elle paffe à celui qui eft refté trop bas, 
elle léleve plus que Fautre: en un mot, elle donne aux 
bords de nos lames ou petits murs de foye, l'inclinaifon 
convenable. Quand elle a travaillé la lame d’un côté, elle 
la quitte, elle paffe à celle qui lui eft oppofée. Jufqu'ici le 
fond du travail, comme nous l’avons déja dit, revient aflés 
à celui de la coque parquetée, & ce qui refte à faire y 
revient encore davantage, & eft plus ailé à executer dans 
cette coque que dans l’autre. Les deux lames fe touchent 
ici par le bout le moins élevé *; la chenille commence à 
rapprocher le bord de Pune de celui de l'autre auprès de 

sce bout, & à les attacher de proche en proche, jufqu'où 
les lames font le plus élevées. H n'ya donc plus qu'à fermer 
l'ouverture que laiffent entr'eux les deux petits côtés qui 
s'élevent prefque perpendiculairement fur la tige; lorf- 
qu’elle a réuni les deux longs côtés, les côtés inclinés, elle 
a déja attaché enfemble les deux bouts exterieurs des petits 
côtés; elle force peu à peu ces côtés à s'approcher l’un de 
l'autre, & à fe toucher dans toute leur longueur, en les ti- 
raillant avec des fils, comme nous l'avons aflés expliqué, 
rapport au gros bout de la coque parquetée. p 
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C’eft par le gros bout * de la coque que fort le papillon, 
aprèsavoir reflé juiqu'aux 1." jours de Septembre fous la 
forme d'une crifalide quin'arien de remarquable. J'areude 
quelques-unes de ces chenilles, des papillons qui portoient 
leurs ailes en toit aflés aigu, & dont le deffus des fuperieures 
étoit d'un beau verd-tendre, ayant feulement tout autour 
un rebord d'un blanc un peu verdâtre &fatiné De quelques 
autres de ces chenilles du faule qui font leur coque en ba- 
teau, j'ai eu aufli des papillons qui portoïentleursailes pref- 
qu'horifontalement, & dont celles de deflus étoient colo- 
rées d'un brun couleur d'agathe, mêlé par ondes & ta- 
ches, avec un blanc-jaunätre. Je m'ai pas aflés étudié ces 
chenilles & leurs papillons, pour fçavoir fi des papillons, fi 
differents par les couleurs, ne differoient qu'enfexe, ou fi 
dans les chenilles que j’avois crû les mêmes, parce qu’elles 
lioient de la même maniere les feuilles du faule & celles de 
l'ofier, il n'y en avoit pas deux efpeces differentes, qui, à 
caufe de leur petitefle, auroient demandé, pour être dif- 
tinguécs, qu'on leur eût donné plus d'attention que je ne 
leur en avois donné. J'ai même remarqué des differences 
dans la couleur des coques; quelques-unes étoient d’une 
foye prefque blanche, & les autres d'une foye d'un jaunà- 
tre tirant fur le brun. Toutes ces differences font pourtant 
de celles qui n’ont pas de quoi nous interefler beaucoup. 
Nous connoiffons encore une efpece de coque en ba- 
teau, de pure foye *, dont la forme eft plus recherchée 
que les formes de celles que nous venons de voir; à conf- 
truétion, plus compliquée, femble demander plus d'nduf- 
trie dans la chenille; les procedés employés par les autres 
ne femblent pas fuflire pour la mettre en état de finir 
cette coque *. La foye qui la compofe eft forte, comme 
left generalement celle des coques en bateau; fa couleur 
eft un jaune-pâle. Onla trouve prefque toûjoursappliquée 
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fur une feuille de chêne. Sa bafe eft une efpece de plan 
oval, aigu pourtant à fes bouts, quoiqu'un des deux * le 
foit moins que l’autre*. Les murs de foye s'élevent pref- 
que perpendiculairement fur la circonference de cetoval, 
ou en {e courbant doucement; ainfi ils ont, en tout en- 
droit de leur hauteur, à peu-près la même courbure & le 
même contour qu'à leur bafe; ils fe renflent pourtant un 
peu en s'élevant , ils fe retreciflent enfuite un peu. Vers un 
des bouts, qui eft le plus pointu *, ils s'élevent moins qu'ils 
ne s'élevent à l'autre bout, & en s'approchant de l'autre 
bout *. Le bord fuperieur de ces deux efpeces de murs eft 
fortifié par une arête de foye; chaque demi-circonference 
de cette arête eft ici ce que font les fablieres dans nos com- 
bles de charpente, car de chaque moitié de la circonfe- 
rence fuperieure, il part un petit plan de foye. Ces deux 
plans s'élevent un peu , ils fe dirigent lun vers Pautre, & 
par leur rencontre, ils forment le toit furbaiffé de notre 
petit édifice. La ligne * où ils fe rencontrent eft vis-à-vis 
le milieu du plan de la bafe, au-deflus du grand diametre 
de loval. Cette ligne de leur réunion eft marquée par une 
arête plus relevée que le refte, qui et comme le tirant, ou 
l’entrait de la charpente, ou, pour parler plus conforme- 
ment à notre premiere comparaifon, qui eft comme la 
quille du petit vaiffeau renverié, Ces parois, ces murs cour- 
bes qui s'élevent prelque perpendiculairement, le toit qui 
en part & qui eft compolé de deux moitiés, chacune un 
peu inclinées aux parois, & un peu convexes, tout cela ne 
peut être fait par deux lames triangulaires, comme celles de 
nos premieres coques en bateau, dont les deux longs côtés 
fuperieurs ont été d’abord réunis enfemble pour former 
un cornet, & dont les deux petits côtés ont été réunis en- 
fuite pour fermer da coque. Le travail de notre derniere 
coque doit être conduit tout autrement, 
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J'ai cu pendant long-temps regret de ne pouvoir fur- 

prendre dans le travail, les chenilles qui {e font de ces for-. 
tes de coques. Une que je trouvai fur le chêne vers lami- 
Avril, lorfque les feuilles ne commençoient qu'à pointer, 
& qui alors étoit très- petite, fatisfit enfin ma curiofité *. 
Dans un mois ou environ, elle parvint a la groffeur d'une 
chenille mediocre. Cette efpece a 16 jambes: elle eft rafe; 
fa peau eft d’un beau verd, fur lequel on demêle des rayes 
obliquement tranfverfales d'un verd un peu plus jaunâtre. 
Sa partie pofterieure eft plus déliée que fa partic antericure. 
Sa tête cit fouvent retirée fous les premiers anneaux, de 
façon qu'on ne la voit point; le corps de cette chenille a 
alors quelque chofe de celui d'un poiflon. C’eft mênre par 
le nom de chenille à forme de poiffon que je la défignois, 
avant que je fçuffe qu'elle étoit l'ouvriere de la belle coque 
en bateau. Elle avoit déja commencé à y travailler, lorf- 
que je l'obfervai un matin, le 20 de May; quoique l'ou- 
vrage ne fût pas fort avancé, il l'étoit déja aflés pour me 
rendre attentif, pour me faire voir que cette chenille fe fi- 
loit une coque, mais en s'y prenant tout autrement que 
les autres s’y prennent. Eile étoit alors un peu raccour- 
cie * entre deux efpeces de coquilles de foye*, pofées cha- 
cune fur le côté; elles ne tenoient enfemble que par un 
bout *; par l’autre bout *, elles étoient un peu écartées 
l'une de l’autre. Bientôt je vis cette chenille travailler avec 
une grande activité à élever le bord d'une de ces coquilles, 
à élargir & à allonger cette coquille*. Elle filoit {ur fon 
bord des mailles de foye très-pctites & très-ferrées les unes 


» contre les autres*, Elle quittoit enfuite cette coquille pour 


paller à l’autre, pour l'aggrandir autant qu'elle avoit ag- 
grandi la premiere. Elle fe retournoit bout par bout *; elle 
fe mettoit en differentes fituations, mais {e tenant toûjours 
entre les deux coquilles de foye; quoique déja grandes, 

ces 
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ces coquilles étoient minces; elles cedoïent fouvent aux 
mouvements de la chenille: elles fe chiffonnoient, elles 
s’applatifloient, & il mefembloit que l’infecte n’en pourroit 
faire que deux pieces aflés informes ; mais il me fit voir qu'il 
{çavoit les redreffer. Iles fortifia enfuite , de façon qu’elles 
pouvoient tenir , fans fe déranger, contre la plüpart de fes 
mouvements. On imagine aflés que le bord inferieur de 
chacune étoit attaché contre le plan fur lequel il étoit poté; 
ces deux bords étoient diftants l’un de l'autre dans unegran- 
de partie de leur longueur; les deux coquilles ne fe tou- 
choient l’une l’autre que par un de leurs bouts *. La chenille 


lia pourtant avec des fils, l'un contre l'autre une portion du F 


bord fuperieur de chaque coquille, mais une portion proche 
des bouts qui fe touchoient *. Cette réunion ne devoit pas 
être durable, elle ne devoit fervir qu’à affujetir les coquilles, 
jufqu'à ce qu'elle les eût affés fortifiées. Quand elle les eut 
rendués allés folides, elle brifa les derniers fils dont nous ve- 
nons de parler. Elle ne permit plusaux deux coquilles de fe 
toucher que vers la partie inferieure de leur bout *. Elle 
écarta les bords fuperieurs lun de l'autre, & la maniere dont 
elle étoit étendu entre les deux coquilles,maintenoit l'écar- 
tement. Ce ne fut qu’alors que je commençai à entrevoir 
quel ouvrage elle fe propofoit de faire, & les voyes qu'elle 
prenoit pour y parvenir. Je foupçonnaï que la coque àla- 
quelle elletravailloit pourroit bien êtreune coque enbateau, 
de l'efpece de celles dont nous avons parlé *; que les deux 


coquilles p c, p d *, pourroient faire les murs de foye qui | 


> devoient renfermer cette petite enceinte; que les bords 
fuperieurs de chacune feroient ces cordons * que nous 
avons comparés aux fablieres, & qui devoïent porter lef- 
pece de toit qui couvre la coque. Je penfai donc que la 
chenille avoit écarté les deux bords fuperieurs des coquil- 
les*, pour placer entr’eux la piece de foye qui devoit faire 
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le toit. Bientôt je fus confirmé dans cette idée; elle rem- 
plit d'un tifu de {oye l'efpace que nous venons de confi- 
derer; elle fe retourna bout par bout plufieurs foispourle 
fortifier, & pour lui faire prendre une certaine forme*, 
La coque n’avoit pourtant pas encore celle de coque en 
bateau; un de fes bouts ne s’élevoitpas plus que l'autre, 
d'autant qu'il devoit s'élever. Le tiflu dela coque n’avoit 
pas encore toute la folidité qu'il devoit avoir par da fuite; 
la chenille pouvoit, pour ainfi dire, lui faire prendre une 
autre forme au moyen d'un moule. Elle en employa un 
pour élever le bout qui devoit avoir de la hauteur; fon 
propre eorps fut ce moule *. Elle plaça fa tête à plat vers 
le bout qui devoit refter bas *, & élevant & courbant fa 
partie pofierieure, de maniere qu'elie lui fit faire un angle 
prefque droit ou peu obtus, avec es jambes pofterieures*, 
elle força le fecond bout de la coque à s'élever. C'eft ainfi 
que differents mouvements du corps, differentesinflexions 
furent employées à façonner la coque, qui fut enfuite af- 
fermie, & renduë plus folide par de nouvelles couches de 
foye, dont l'interieur fut tapiffé. 

La coque finie n'eut pourtant pas une figure auffi par- 
faite que celles des coques en bateau des Figures 1 1 & 12. 
Planche 30. elle fut telle que celles des Figures 8 & 9 de 
la même Planche. Aufli ma curiofité, le befoin que la per- 
fonne qui deffinoit la coque avoit de la voir fouvent, trou- 
blerent continuellement cette pauvre chenillependant fon 
travail ; plus à {on aife, elle en eût fait une telle que celles 
des Figures 11 & 12. Ce qui ne me permet pas d'en 
douter, c’eft qu'ayant ouvert de ces dernieres coques , lorf- 
qu'elles ne venoient que d'être finies, j'y ai trouvé une 
chenille verte & rafe à {eize jambes, & que de quelques 
autres de ces mêmes coques il m'étoit forti des papillons 
parfaitement femblables à celui qui fortitdeda coque qui 
avoit été conftruite fous mes yeux. 
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Le papillon * refte environ un mois dans cette coque 


fous la forme de crilalide; il en fort par le bout le plus éle- ; 


vé*. Je ľai cu avant la fin de Juin; il eft de la feconde 


claflfe des phalenes, ayant une trompe blanche, & des an- ” ©: 


tennes å filets coniques , & du genre de ceux qui portent 
bien leursailes en toit élevé au-deflus du corps; celui qui 
eft reprefenté Planche 39, eftla femelle. Ses ailes fupe- 
rieures couvrent entierement lesailes inferieures ; par-def- 
fus, elles font d'un beau verd-tendre, tel qu’eft celui de 
Lorraine, ou le verd Tourville. Elles ont chacune deux 
rayes, ou comme deux traits d’un blanc jaunâtre paral- 
leles l'un à Pautre , qui les traverfent , & qui rencon- 
trent obliquement leurs côtés, tant exterieur qu'inte- 
rieur ; tout le contour des atles fuperieures a un petit re- 
bord de même couleur; le deflous de ces mêmes ailes eft 
prefque blanc & fatiné. Le deffus des aîles inferieures eft 
d'un plus beau blanc, argenté & fatiné; leur deflous a, en 
quelques endroits, une legere teinte de verd. Le corps du 
papillon eft d'un celadon prefque blanc. La crifalide d'où 
fort-ce papillon eft verte; aint la chenille, la crifalide & le 
papillon font verds. 

Vers la mi-Oétobre, j'ai eu quelques chenilles *, dont 
une s’eft faite devant moi, une coque en bateau * de forme 
un peu differente de Ja forme des dernieres dont nous ve- 
nonsde parler. Ellea pourtant en deflus une efpece de toit 
platou peu arrondi. La chenille qui la conftruifit fut encore 
trouvée {ur le chêne; elle eftrafe, & elle a feize jambes; fa 
partie anterieure eft plus groffe que la pofterieure. Elle eft 
d’un beau verd: Elle a de chaque côté une étroite raye de 
couleur de citron. Le contour du bord exterieur du pre- 
mier anneau, de Panneau le plus proche de la tête, eft 
bordé du même jaune. Je mai eu à la nourrir que pendant 
quatre jours, pendant chacun defquelselle fe tint tranquille 
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& immobile, fans changer aucunement de place. Le pre- 
micr jour je la crûs malade, mais l'appetit qu'elle montra 
les nuits fuivantes m'apprit qu'elle fe portoit bien: Elle 
mangea chaque nuit la valeur d'une bonne demi- feuille 
de chêne. Au bout de quatre jours, elle travailla à fe faire 
une coque, dont elle fit une grande partiefous mes yeux. 
Elle commença, comme celle dont nous avons décrit les 
procedés, par former deux coquilles de foye; ainfi on peut 
regarder cette pratique comme la pratique ordinaire des 
chenilles qui bätiflent des coques qui ont une efpece de 
toit un peu applati. La foye de la coque de cette derniere 
ef d’un brun-rougeître. Lorfque la chenille la fila, elle avoit 
dans fon corps un ver, qui s'y nourrifloit & qui fit périr la 
crifalide dans laquelle elle fe transforma. Auf, au lieu du 
papillon qui auroit dû fortir de cette coque, il en fortit, au 
printemps, une groffe mouche. 

Un papillon * que nous avons décrit ailleurs, & qui 
nous a donné le caractere de la feptieme claffe des diurnes , 
parce qu'il porte fes ailes en toit, quoiqu'il ait desantennes 
d'une forme approchante de celle des cornesdebelier, fort 
d’une chenille rafe dont nous avons parlé dans le 6.™ Me- 


' moire *, qui fe fait une jolie coque *, qu'ellene cherche 


point à cacher; elle l'attache le long d'une tige de gramen. 
Cette coque eft remarquable par fa figure, qui, regardée 
groffierement, reffemble affésà celle d’un graind’orge, mais 
elle a deux ou trois fois plus de longueur & de diametre 
qu'un pareil grain. Son milieu efl l'endroit où elle eft le 
plus renilée; de là elle va en diminuant jufqu'à Pun & à 
i autre de fes bouts; elle femble formée par diverfes côtes 
preique plates, qui des bouts vont au milieu, en s'élargif- 
jant mfenfiblement. Son tifu eft extremement ferré & fa 
couleur eft précifement une belle couleur de paille. 

J'ai trouvé, fur un figuier, une coque* ď'oùde papilion 
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étoit forti, que j’ai eu regret de n'avoir pas vû conftruire. La 
{oyen entrepourrien, ou prefque pourrien dans fa compo- 
fition; ta forme eft celle d'un long dé à coudre qui n'auroit 
point de rebord, mais dont l'ouverture {eroit exactement 
ferméeparunpetit couvercle circulaire& de même diametre 
précifement que celui de l'ouverture. Une portion de feuille 
de figuier avoit été coupée & roulée enfuite en forme de 
dé à coudre , & ‘un autre morceau avoit été coupé bien 
rond, & appliqué contre fon ouverture, pour la boucher. 

Nous ne pouvons refufer place, parmi les coques fin- 
gulicres, à une * qui eft de forme arrondie, mais beaucoup 
plus allongée que ne le font toutes celles des coques que 
nous avons obfervées jufquesici. Je ne fçais fi dans la fuite 
nous trouverons, dans ce pays, des infectes qui en faf- 
fent de pareilles; mais celle dont je veux parler a été conf- 
truite en Arabie. Je la dois à M. de Juffieu l'aîné. On 
défaifoit devant lui des balles de fené, venuës de Moka; 
il étoit attentif à chercher les plantes, ou fragments de 
plantes qui pourroient fe trouver mêlés avec ce fené, 
lorfqu'il vit fur differents brins de tragacantha, trois co- 
ques femblables. Leur figure, & fur tout leur grande blan- 
cheur, eût attiré attention même de quelqu'un qui n'eût 
pas été aufi grand obfervateur qu'il left. Elles fembloient 
faites du carton le plus uni & le plus blanc. Un de leurs 
bouts *, plus gros que l’autre, s'arrondit, & fournit un court 
pedicule *, pareil à celui d’un fruit; il s'applique fur la 
petite tige de l'arbufte, & l'embrafle. Depuis le gros bout 
d'où part ce pedicule, la tige va en diminuant, comme 
la partie d'un fufeau prife après le renflement. Le petit 
bout dela coque * n’étoit fermé que par une matiere co- 
tonneufe. Le tiflu de ces coques paroïffoit très-erré, &, 
comme je viens de le dire , tel que celui d’un carton. Sion 
lesprefloit, on leur trouvoit hfolidité d’un bon carton, Une 
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forte preffion des doigts ne fufhfoit pas pour les faire plier. 
Celles qui furent ouvertes * montrerent aufli que leur úffu 
avoit plus d’épaifleur qu'une piece de vingt-quatre fols, & 
qu'il étoit extremement ferré dans toute {on épaifleur, 
Lorfque nous ouvrimes ces coques; M. de Juflieu & moi, 
c’étoit fur tout pour voir fi nous n'y trouverions pas Pin- 
feéte qui les avoit conftruites; mais nous n'y trouvâmes 
qu’une dépouille, & cetre dépouille nous appritau moins 
que ces coques font l'ouvrage d’une efpece de chenille 
rafe de la premiere clafle, ou de celle à [eize jambes. Je 
vis même qu'elle étoit du genre de celles dont les jambes 
membraneufes ont des couronnes de crochets completes; 
il nous faut contenter de fçavoir cela, jufques à ce que 
quelqu'autre hafard nous en apprenne davantage. 

Quoique ces coques paruflent faites de carton, les ayant 
obfervées avec la loupe, foit dans leur état naturel, foit 
après les avoir laiffé tremper dans l'eau, il fut aifé de re- 
connoître qu’elles font faites de foye, au moins en très- 
grande partie; il fut aifé de charpir la foye de leur tifu; 
l'eau ne les ramollit point comme elle ramollit le carton. 
Il m'a pourtant paru qu'une matiere analogue à celle du 
papier, ou du carton, entroit pour quelque chofe dans 
leur compofition; j'ai crû voir des fragments de cette ma- 
tiere, en défaifant partie d’une coque qui avoit trempé 
pendant plus d’un jour. 

Plufieurs efpeces de chenilles ne fçavent pas feulement 
fe cacher dans leurs coques, elles {çavent cacher les coques- 
mêmes, de façon que quoiqu'elles foient fouvent très- 
grofes, il ne nous eft prefque pas poffible de les trouver; 
je veux parler de ces chenilles qui, lorfqu'’elles fentent ap- 
procher le temps de leur metamorphole, s'enfoncent en 

terre. Que des chenilles , trop connués des jardiniers, 
parce qu'elles mangent les racines deslaituës,déschicons, 
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& celles de diverfes autresplantes, prennent ce parti, il n’y 
a là rien d'étonnant; elles paffent fous terre, ou à fleur de 
terre, une partie de leur vie. Il n'eft pas étonnant non 
plus que quelques-unes, telles que celles du chou, dont 
nous avons parlé dans le fecond Memoire, qui ne vien- 
nent fur le chou que pendant la nuit, & qui entrent en 
terre dès que le jour paroît, aillent auffi fe transformer fous 
terre; mais il eft fingulier que des chenilles qui font nées, 
& qui ont paifé toute leur vie fur des plantes, fur des ar- 
bres, aillent faire leurs coques aflés avant en terre. Non- 
feulement il y a de ces chenilles, mais le nombre en eft 
très-grand; & en general, il y a peut-être autant, & peut- 
être plus de chenilles qui font leurs coques en terre, qu'it 
n'y en a qui les font hors de terre. 

Entre ceux qui ont pris des foins pour élever ces in- 
fectes, je ne vois qu'Albin qui ait fongé à leur donner 
de la terre où ils puffent aller faire leurs coques. La plû- 
part de ceux qui ont nourri des chenilles n’ont fongé qu’à 
les nourrir, qu'à leur donner les feuilles qu’elles aiment. 
Ily en a pourtant, comme nous l'avons dit dans le fecond 
Memoire, qui, pour vivre commodement, ont befoin de 
trouver de la terre dans le vafe où on les tient, où elles 
puiffent rentrer de temps en temps, fans quoi elles périf- 
fent: mais il eft neceflaire à beaucoup plus d'efpeces de 
chenilles d’avoir de la terre dans laquelle elles puiflent aller 
fe metamorphofer. Depuis que je l'ai {çà , j'ai toûjours 
fait remplir de terre, en partie, les poudriers dans lefquels 
j'en faifois nourrir, & c'eft ce qui m'a appris que non-feu- 
lement un grand nombre de genres de chenilles rafes, mais 
même que plufieurs genres de chenilles très-veluës vont 
faire leurs coques fous terre. 

Quand la terre manque pourtant à des chenilles de plu- 
leurs genres qui s’y enfoncent lorfque leurtransformation 
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cit proche . elles ne laiflent pas de fe metamorphofer , 
foit fans coque, Íoit après avoir filé des coques imparfai- 
tes. Aufli avons-nous dans plufieurs ouvrages, des pa- 
pillons gravés, qui font éclos dans les boîtes où les che- 
nilles avoient été nourries, & où elles s’étoient transfor- 
mées, quoiqu'elles euffent dû fe transformer en terre. Mais 
il eft vrai auii que plufieurs crifalides qui periffent dans des 
boîtes, donneroient des papillons, fr elles étoient en terre. 
Parmi les chenilles qui entrent en terre pour fe meta- 
morphoicr, quelques-unes femblent negliger de sy faire 
des coques. If ieur {uffit d’être environnées de tous côtés 
d'une terre qui fe foûtient, ou elles s'y font des coques 
très-imparfaites. Une chenille * que je trouvai fur la lu- 
cerne vers la mi- Juillet, entra en terre au bout de trois à 
quatre jours; elle s’y transforma en crifalide fans s’y être 
fait une coque qui pt être reconnuë. Cette chenille a 
16 jambes; elle eft d’un blanc-fale, ou jaunâtre. De petits 
traits noirs font difpofés de maniere à former plufieurs 
lignes tout du long de fon corps. Le papillon * fortit de 
terre feize à dix-fept jours après que la chenille y fût entrée. 
JI eft de la feconde claffe des phalenes, & du genre de ceux 
qui portent leurs atles fuperieures parallelement au plan de 
pofition. Les deux côtés interieurs des mêmes aîles s'ap- 
pliquent l'un contre l’autre, de façon qu'ils fe redreffent 
un peu, & qu'ils forment enfemble un tranchanttout du 
long du corps. Différents bruns, dont quelques-uns font 
de couleur de fi uye, & d’autres bruns plus clairs, forment 
fur le deffus des afles fuperieures des taches nues. On y 
voit aufli des taches & des points gris & d’autres jaunâtres. 
Les ailes infcrieures font plus courtes que les fuperieures. 
Le deffous de toutes les quatre * eft d’un gris un peu jau- 
natre, Ily a un gros point noir bien marqué fur chaque 
aîle inferieure , près de fon côté interieur, & vas milieu 
dẹ fa longueur. i Jai 
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J'ai eu un papillon nocturne, quinv'a paru précifement 
femblable au précedent , d'une chenilie à {cize jambes, 
rale & verdätre, trouvée fur la poirée, & qui en avoit été 
nourrie; elle entra en terre à peu-près en même temps que 
la précedente; elle ne {e fit point de coque reconnoiflable; 
fa phalene fortit aufi de terre à peuprès en même temps 
que la précedente. 

Jai encore eu dans le même temps plufeurs papillons 
nocturnes, qui m'ont paru femblables aux derniers ; ils 
avoient juiqu'au point noir de l'aile inferieure. Ils venoient 
de chenilies qui avoient été trouvées naïflantes, fur une 
plante dont le fuc eft très-cauftique, fur le titimale appellé 
épurge ; elles n’en mangeoient alors que le parenchime; 
mais peu de jours après, elles mangeoient , & avec avidité, 
toute l’épaiffeur de la feuille. Elles avoient pris tout leur ac- 
croifflement versle 1 $ de Juillet. Elles étoient des chenilles 
de grandeur mediocre& entierement vertes. On peut donc 
foupçonner que les trois chenilles dont nous venons de 
parler, malgré des differences de couleurs que nous avons 
remarquées entr'elles, font les mêmes, & qu’elles peuvent 
vivre de plantes fort differentes. I pourroit pourtant fe faire 
que les papillons de ces chenilles euffent entr'eux des diffe- 
rences qui, pour être trop legeres, m'ont échappé. 

Nous citerons encore pour exmpele des chenilles qui 
entrent en terre pour fe metamorphofer, & qui ne s’y font 
point de coque reconnoiflable, unechenitle*rafe, à 1 6 jam- 
bes, de l’ofaille; fa couleur eft un blanc-fale, elle a des rayes 
formées de points allongés d'un brun-clair. Elle eft entrée 
en terre le 20 Juillet, & le papillon noéturne * a paru au 
_jour vers le 8 ou le ro d’Août. Il étoit déja mort, la pre- 
miere fois queje le vis; auffi ne fuis je pas für d’avoir fait re- 
prefenter exactement le port de fes aîles, dont le deffus des 
fuperieures cft agréablement coloré. Un brun-noir, du 
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blanc- jaunâtre & un beau verd font les couleurs qui Jes 
ornent. Le verd occupe lui feul autant de place que les 
deux autres couleurs enfemble. Le deflus des afles mferieu- 
res, & le deffous des quatre ailes, n'ont que des couleurs 
communes, un gris-jaunätre. Le deflus des afles inferieu- 
res a des nuances plus brunes. Ce papillon eft de la feconde 
claffe des phalenes. 

Mais la plüpart des chenilles qui entrent en terre s'y 
font des coques; ce font des efpeces d'ouvragesde maçon- 
nerie, qui tous ie reflemblent dans l'effentiel. A Texte- 
rieur, toutes les coques de terre paroiflent une petitemotte 
de terre, dont la figure approche de celle d'une boule, ou 
d’une boule allongée. JI y ena pourtant dont l'exterieur eft 
tres-informe*, & d'autres qui font mieux façonnées*. Au 
milieu de cette efpece de boule eft la cavité occupée par la 
chenille ou par la crifalide. La furfacedes parois dela cavité 
de toutes ces coques, eft liffe & polie *. Le poli, le liffe de 
quelques-unes eft précifementtel que celui d’une terre graf- 
fe, qui, après avoir été humeétée & pétrie, a été unie avec 
foin, ce qui lui donne un luifant qu'a auff l'interieur de ces 
coques. Si on obferve avec attention la furface interieure 
de quelques-unes, on apperçoirde plus qu'elle eft tapiffée 
de fils, mais qui y font fi bien appliqués, & qui forment 
une toile fi mince, qu'elle n’eft vihble que quandon cher- 
che bien à la voir. L'intericur de quelques autres cft cou- 
vert d’une toile de fils de foye très-fenfible. L'épaifleur de 
la couche de terre qui forme la coque, eft plus ou moins 
grande dans des coques differentes; mais communement 
ele paroît faite d'une terre bien pétrie, dont tous les grains 
ont été bien arrangés & bien preffés les uns contre lesau- 
tres. [Ly en a pourtant de plus mal faites, dont les grains 
de terre ne font pas arrangés avec tant de foin, & {ont 
mêlés avec plus de fable ou de gravier. 
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Quoique la conftruction de ces fortes de coques foit 
fimple en apparence, pour peu qu'on l'ait examinée, on 
wimaginera pas qu'une chenille ou une crifalide s’en puif- 
fent faire de pareilles, par la groffiere mechanique qu'on leur 
a fait employerdans quelques traités fur les Infectes. On les 
fait s'agiter, fe mettre en fueur; après quoi on fuppofe qwel- 
les fe roulent dans le fable, dans la terre dont elles raffem-- 
blent &réuniflent les grains par le moyen de la colle dont 
elles font couvertes, & qui n’eftautre chofe que leur fueur. 
Les coques qu’ellesfe feroient de la forte, feroient des efpe- 
ces d'habits moulés fur leur corps; il n'y auroit point dans 
l'interieur de ces coques, un efpace vuide plus confidera- 
ble que le volume du corps de Finfecte, & il faut qu'il y 
{oit. I fuffit d'examiner ces coques, pour voir que les 
grains qui les compofent font liés par des fils de foye. Si 
même on fait attention au travail auquel elles engagent 
les chenilles, elles paroîtront fuppofer une fuite de proce- 
dés aflés induftrieufe, dont on peut voir quelques-uns, & 
dont on ne peut que deviner les autres. On a beau mettre 
la chenille dans un poudrier tranfparent , elle travaille au 
milieu d’une terre opaque; & lors même qu'elle bâtit fa 
coque auprès de la furface du poudrier, elie eft encore 
cachée, ou au moins la voit-on très-mal; des grains de 
terre qui s’attachent toûjours à la furface interieure du 
verre, lui ôtent beaucoup de fa tranfparence. Dès que la 
chenille s’eft enfoncée fous terre, & qu'elle eft arrivée à 
l'endroit qu'il lui a plû de choilir pour y conftruire fa co- 
que, le premier travail doit être d’aggrandir le vuide qui 
cit tout autour d'elle, ce qu'elle ne peut ou qu'en foule- 
yant la terre, ou qu’en la preffant. Le premier parti weft 
praticable que lorfqu’elle ne s'enfonce pas bien avant. Le 
fecond parti, celui de preffer la terre , repond mieux d'ail- 
leurs à toutes fes vüés. La terre doit faire autour d’elle une 
Cccc ij 
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youte qui fe foûtienne, & la terre qui a été bien prefféefor- 
me cette voute. Pour la folidité de cette voute, la chenille 
ne s’en repofe pourtant pas à la feule vifcofité d’une terre 
humide ; cette terre pourroit fe deffecher par la fuite, 
ou, au contraire, s'humeéter trop; car une coque qui doit 
refter neuf à dix mois en terre, eft expofée à bien des vicif- 
{itudes de fechereffe & d'humidité, La voutes’ébouleroit 
peut-être, il feroit au moins prefque impofible qu’il ne 
s'en détachät des grains qui tomberoient dans Vetpace que 
la crifalide habite, & quil'y incommoderoient. Quoïqu'une 
coque ne paroiffe faite que de pure terre & bien compacte, 
les grains de cette terre font liés enfemble par des fils de 
foye. On n'a qu'à la brifer doucement, & qu'à obferverles 
fragments au microfcope, pour appercevoir ces fils; onles 
apperçoit même affés fouvent à la vûåë fimple. Mais pour 
łes mieux voir encore, on mettra une de ces coques dans 
Feau; quand elle en aura été bien penetrée, on la maniera 
doucement; les grains qui fe diffoudront, qui feront em- 
portés par l'eau, laifleront obferver ceux qui font tenus 
par des fis. 

Qu'on ne croye pas queles fils ne font employés que pour 
tapifler la furface interieure de la voute , qui ne lui donnent 
de la liaifon que parce qu’ils retiennent ies grains de terre 
de la derniere couche. Ceux de la couche exterieure font 
de même liés enfemble; j'en ai eu fouvent des preuves. 
Souvent j'ai tiré des cheniiles d'une terre teche & friable, 
que je leur avois donnée, avant qu’elles eutfent le temps 
d'y finir leur coque, & quelquefois lorfqu'eiles l’avoient 
très-peu avancée; alors je trouvois une efpece de rcteau 
de grains de terre, qui étoit trop mince pour conierver la 
forme de coque, mais dont les grains refloient dans les 
&iflances où ils étoient les uns des autres, parce que deux 
grains, écartés l’un de l’autre, étoient tenmstpar des fils 
attachés à tous les deux. 
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Quelquefois je n’ai fait que découvrir legerement ces 
coques commencées, la chenille a continué à les fortifier , 
à les épaiflir; elle a rendu leurs parois compactes. Ce que 
nous venons dedire de la terre {eche, dans laquelle fe font 
trouvées quelques-unes de nos chénilles, nous apprend 
encore que leurs manœuvres ne fe reduifent pas à lier avec 
des fils de foye, des grains de terre; elles wen fcroient pas 
un tout aflés ferré, & dont la furfacc interieure feroit luj- 
fante. Ces coques font des efpeccs d'ouvrages de torchis, 
mais moins grofliers que les nôtres. La chenille, pour af- 
fembler les grains de terre de façon qu'il refte entr'eux le 
moins de vuide qu’il eft poflible, eft obligée de pétrir la 
terre, & pour pétrir une terre qui eft feche, elle eft dans la 
neceffité de l'humecter; c’eft avec fes dents qu’elle la ma- 
nie, qu’elle la prefle, & la bouche fournit fa liqueur qui la 
ramollit. 

Dès que les obfervations nous ont appris que la chenille 
lie d’abord la premiere couche exterieure de l'enceinte 
avec des fils, il refte à fçavoir où elle prend de la terre pour 
fortifier cette couche, pour en mettre d’autres fous celle- 
ci. Il eft difficile, comme nous l'avons dit, de voir toute 
la fuite d'un travail qui fe paffe fous terre; mais des cir- 
conftances favorables ont mis à la portée de nos yeux ce 
que les differentes manœuvres de la conftruétion des co- 
ques ont de plus fingulier. Nous parlerons bientôt de ces 
manœuvres, que quelques chenilles ne nous ont point 
cachées. 

Nous ne nous arrêterons point à parcourir un grand 
nombre d'eipeces de celles qui vont faire leurs coques 
en terre, &qui les y font de terre; nous nous contenterons 
d'en indiquer quelques-unes. Une chenille * rafe & verte 
du chou, dont nous avons parlé ailleurs, qui fe cache le 
jour en terre, va auf s’y mettre en crifalide dans une 
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coque que j'ai toujours trouvée mal faite. Il en fort, en 
moins d'un mois, un papillon * de la feconde claffe des 
phalenes, qui porte {es aïles fuperieures paralleles au plan 
de pofition; elles font mediocrement amples. La couleur 
du deffus des fuperieures eft un brun-gris, dont les nuances 
font faites de noir & de brun-gris mêlésenfemble. Ce pa- 
pillon a trois huppes; celle qui eft placée la premiere fur la 
partie anterieure du corcelct, eft formée par laréunion de 
deux gouticres mifes à côté l'une de l'autre; l'enaune au- 
tre femblable un peu plus loin, & une troifieme vers lori- 
ginc des aîles, qui ne fait qu'une feule goutiere. 

Sans une forte d'étude, même allés fuivie, arrive fouvent 
qu'il weft pas aife de déterminer fi deux chenilles rafes & 
vertes, qu'on trouve fur differentes plantes , font de la mê- 
me eipece, ou d'efpece differente. Des differencesd'ige, 
d'être plus ou moins proches de changer de peau, ou de fe 
transformer, peuvent mettre entr'elles des varietés, ou mê- 
me des reflemblances. Aufl n'oferois-je décider fi une che- 
nille verte & rale *, qui fait beaucoup de défordre dans 
les champs de navets, vers la fin de Septembre, n'eft point 
la même chenille verte du chou *, dont nous venons de 
parler. Celle du navet eft d’un verd plus ou moins beau, 
felon le temps où on la prend. Elle a tout du long du dos 
une efpece d'étroite raye plus brune que le refte, quiet, 
Je crois, formée par la grofle artere qui paroît au travers 
de la peau; elle a de chaque côté, tout du long du corps, 
un petit trait un peu plus jaunâtre que le refte. Elle entre 
en terre dans le mois de Novembre; elle s’y fait une coque 
de terre affés mal liée. Le papillon * ne fort de cette co- 
que qu'au printemps. H eft de la 2.% claffe des phalenes. If 
porte fes aïles parallelement au plan de pofition. Le deflus 
des fuperieures a diverfes nuances de couleur de fuye, qui 
forment des ondes, dont quelques-unes fons#difpofées 
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en efpeces de rayes à peu - près paralleles à la bafe de l'aile. 

La chenille du chou * d'un brun couleur de bois, mais 
nué pourtant de maniere que fon corps cft marqueté par 
des efpeces de lozanges, & qui eft auff une de celles qui 
{e cachent dans la terre pendant le jour, s'y metamorphofe 
au milieu d'une coque un peu plus ferme que celle de la 
chenille précedente, mais qui cependant neft pas de celles 
qui ont le plus de confiftance. Le papillon * qui fort, en 
moins d’un mois, de la crifalide de cette chenille, eft de la 
2.4 clafle des nocturnes, & eft du genre de ceux dont les 
afles fe moulent fur le deflus du corps; il weft pourtant pas 
de ceux où elles s'y moulent le mieux. H a quatre huppes 
fur le corcelet, dont la quatrieme eft peu fenfible. Ses ailes 
ont aflés d'ampleur ; la couleur des fuperieures eft d’un 
gris-brun, qui eft compofée pourtant de noir, de gris & 
de brun, differemment diftribués. 

Le pavot & la biftorte m'ont fourni une chenille que 
j'ai crû inutile de faire defliner; elle ne differe de la pré- 
cedente que parce qu'elle a en ardoifé, & en nuances d'ar- 
doifé, ce que la précedente a en brun couleur de bois. 
D'ailleurs, le papillon noéturne qui en eft forti, a été, àmes 
yeux, parfaitement femblable à celui de notre chenille 
du chou. 

Nous avons déja parlé des chenilles à feize jambes, 
rafes, brunes & tachetées de points plus bruns, alignés, 
qui mangent les racines des laituës, & du papillon qu'elles 
donnent. Ces chenilles* fe font en terre une coque * dont 
Yinterieureft très-poli *, & qui a affés de confiftance. Celles 
qui font leur coque en terre au mois de Juillet, y reftent 
renfermées pendant tout hyver fous la forme de crifalide. 
Ce n'eft qu’au printemps qu'en fort une phalene de la 2.<° 
claffe *, & du premier genre de port d'ales, de celui où 
une des aîles fuperieures paffe fur Pautre, quoiqu'elles 
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{oient toutes deux paralleles au plan de pofition. Leur def 
fus eft de cette couleur que nous appellons d'écorce d'arbre. 
On y trouve une tache plus brune que le refte. Les ailes 
de deffous * font pliées en éventail. Elles font des deux 
côtés de couleur aurore. Leur bafe eft bordée par une 
bande, par une efpece de galon noir, par-delà 1equelil ya 
encore un bord aurore, mais plus étroit. Cette phalene 
marche extremement vite. ù 

' Mais pour venir à des exemples de coques faites en terre 
par des eipeces de chenilles qui ne fçavent ce que éeft que 
d'entrer fous terre que loriqu'elles veulent fe transformer, 
nous citerons cette chenille * verte & rafe de l’ortie, dont 
nous avons déja parlé à l'occafon de fon papillon *, qui 
eft de la claffe de ceux dont les antennes font à filets coni- 
ques, & qui ont une trompe, & dont les ailes paralleles au 
plan de pofition, forment un triangleavec latête, & font 
un peu pliffées. 

Une chenille * de la 1." clafle, & rafe, d’une grandeur 
un peu au-deflus de da mediocre, qui vit fur le bouillon 
noir, fur le bouillon blanc, & fur la fcrophulaire, eft une 
de celles qui fe font des coques de la forme d'un œuf, 
épaifles & bien compaétes*: Cette chenille eftaffésbelle; le 
fond de fa couleur eft un grisde perle un peu jaunâtre; elle a 
des taches noires, qui font marquées auffien noir dans la 

. gravure *; mais {a gravure ne fait point voir de petites taches 
d'un jaune-tendre, qui entourent les noires. Le jaune do- 
mine plus fur quelques-unes que fur d’autres. Les chenilies 
de cette efpece que je faifois nourrir, font entrées en terre 
vers la mi-Juillet. Leurs crifalides* fontremarquables ence 
que la trompe du papillon n’y eft pas implement étenduë 
comme elle l'eft dans les autres crifalides. Elle iroit jufques 
au derriere, & par-delà, fi elle étoit entierement étenduë; 
clle va en ligne droite jufques auprès du dernieranneau, i 
Clg 
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elle fe recourbe endeflous. La partie recourbée remonte 
vers la tête, & à la longueur de deux ou trois anneaux. 

C'eft vers le quinze d’A vril que j'ai vů fortir de terre les 
premiers papillons que mont donnés ces chenilles *. Hs * PI 43. 
font de la feconde claffe des noétürnes, & du genre de 8°; ,?” ° 
ceux dont les ailes couvrent le corps en toit écralé & ar- 
rondi. Les couleurs des aïles fupcrieures font du brun & 
du gris-clair un peu jaunâtre, qui tire fur l’agathe. Il y a 
diverfes nuances de l’une & de l’autre couleur, qui font 
difpotées par des efpeces de traits qui vont de Porigine de 
l'aile à fa bafe. Ils ne font point croifés par des ondes tranf- 
verfales fi ordinaires aux autres ailes. Près du côté inte- 
rieur de chaque aîle, il y a des nuances beaucoup plus bru- 
nes que le refte, qui font fouvent prendre les deux parties 
des atles fuperieures qui fe touchent, pour le corps du pa- 
pillon. Les aîles fuperieures * font aflés étroites, & plus * PI 43. 
longues que les inférieures, qui n’ont qu’une couleur d'un S ? 
blanc-jaunatre avec un petit bordé brun. Une huppe* à * Fig. 10. 
large bafe, & qui fe termine en pointe, peut aider à faire 
reconnôitre ce papillon. Quand il ouvre fes ailes *, ilne la * Fig. o. 
montre point, il laiffe tomber les poils, qui, relevés, la 
forment, & alors elle difparoît entierement. 

Une des chenilles précedentes du bouillon blanc & du 
bouillon noir, m'a mieux montré qu'aucune autre, Parti- 
fice de leurs procedés pour la conftruction des coques. 
Je tirai la fienne du milieu de la terre, dans le temps où elle 
ne venoit que d’être finie, & où même fon interieur n'é- 
toit pasencore fortifié *, Je la tirai rudement , avant que de * PI. 43: 
l'avoirdégagée detout ce qui l'environnoit; elle fe déchira; 5°" 
une portion en fut détachée; elle laiffa un vuide qui étoit 
bien le tiers de la furface exterieure. Je pofai cette coque 
maitraitée fur la terre, contenuë dans un poudrier , de 
maniere que J'ouverture faite par le déchirement n’étoit 
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ni en deflous ni en deflus. La chenille ne fut pas longtemps 
à travailler à réparer le défordre que j'avois fait, & quel- 
que grand qu'il fût, elle parvint en moins de quatre heu- 
res à remettre fa coque dans fon premier état. Elle com- 
mença par en fortir prefque entierement; elle ne laifla de- 
dans que fa partie poítericure. Elle porta fa tête auffi loin 
qu’il étoit neceflaire, pour que fes dents puflent faifir un 
grain de terre *; dès qu'ellesen furent chargées, elle rentra 
dans l'interieur de fa coque; elle y Haïffa le grain de terre, 
& elle refortit fur le champ, comme la premiere fois, pour 
prendre un fecond grain de terre, qu'elle porta aufli dans 
l'interieur de la coque. C’eft un manege que je lui vis 
faire pendant plus d’une demi-heure de fuite, & qu'elle fit 
peut-être pendant plus d’une heure. Je remarquai que 
c'étoit pourtant avec quelque choix qu'elle {e chargeoit 
d'un grain de terre; avant que dele failir, elletätoit à droite 
& a gauche, pour reconnoître celui qui fui convenoit le 
mieux. Après tout ce travail d'une heure, l'ouverture faite 
à la coque étoit à peu - près la même. Il n'y avoit encore 
eu que quelques grains de terre qu'elle avoit laiffés fur fes 
bords, & qu'elle y avoit arrêtés. Quelquefois au lieu de 
porter le grain de terre dans l'interieur de la coque, elle 
l'attachoit en quelque endroit du contour de l'ouverture, 
mas cela arrivoit très-rarement ; lors peut - être que la fi- 
gure d'un grain, très-convenable à une certaine place, la 
déterminoit à l'y pofer. Elle n’avoit donc, à proprement 
parier, travaillé pendant une heurcentiere , qu'à ramaffer 
& qu'à porter dans fa coque la quantité de materiaux necef 
faire pour reparer la breche que j'y avois faite. Enfin, la 
provilon de materiaux étant raflemblée, la chenille ne 
fongea plus qu'à les mettre en œuvre. Elle ne fortit plus 
de fa coque: elle fut occupée pendant trois heures’ à Ics 
employer. Elle commença par filer fur un endroit de 
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l'ouverture. Aprés y avoir mis une petite bande de toile 
très-lâche , d'une elpece de refcau, la tête quittoit les 
bords de l'ouverture; la chenille rentroit entierement dans 
fa coque, & la tête revenoit chargée d'un petit grain de 
terre qu'elle engageoit * dans les his de foye. Elle y enga- 
geoit de fuite deux ou trois, ou un plus grand nombre de 
grains, felon que la quantité des fils le permettoit, Elle les 
y lioit auffi avec d’autres fils; après quoi elle tiroit des fils 
fur les bords d'un autre endroit. En parcourant ainfi fuccef. 
{ivement tout le contour de l'ouverture, & en portant & 
arrêtant des grains de terre dans les fils qui avoient été 
étendus les derniers, elle rendoit le diametre de l'ouverture 
de plus petit en plus petit. Souvent fa partie anterieure étoit 
pofée fur le bord d’une portion du contour de l'ouverture 
qu'elle tenoit entre fes jambes, comme une chenille tient 
une feuille qu'elle ronge. Cet endroit, quelquefois encore 
trop mince & trop foible, pour porter une fi grande par- 
tie du corps de l'animal, s'enfonçoit en dedans de la 
coque; il perdoit fa rondeur. Bientôt la chenilic la lui fai- 
foit reprendre; elle rentroit dans la coque, & donnoit des 
coups de tête contre la furface interieure de la partie en- 
foncée, elle la repoufloit en dehors; & à force de pareils 
coups repetés, clle lui failoit reprendre la courbure qu'elle 
devoit avoir. 

Ce qui me fembloit le plus curieux, étoit de {avoir 
comment elle acheveroit de boucher totalement louver- 
ture dont elle avoit beaucoup diminué le diametre; car, 
jufques là, fes procedés avoient demandé qu'elle mit fa 
tête furl'endroit du bord à qui elle vouloit ajoâter. Quand 
il fut quefliondefinir, de fermer entierement la coque, elle 
fçut changerfamanœuvre. Lorique l'ouverture futreduite 
à être un cercle de peu de lignes de diametre, elle tira des 
fils d’un endroit du bord à un endroit oppolé. Les fils 
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étoient dirigés comme les cordes d'un arc de cercle, & 
elle remplit ainfi peu à peu tout f'efpace de pareils fils. 
Mais tous ces fils n'étoient pas paralleles les uns aux autres; 
ily en avoit qui fe croifoient fous differents angles; ainfitou- 
te ouverture fut tapiflée d’une toile peu ferrée. Quoique 
le dehors des coques ordinaires paroifle fait entierement 
de terre, il fembloit qu'il devoit y avoir unendroit de cette 
coque raccommodée, qui ne feroit, & qui ne parcitroit 
bouché que par une toile de foye. Mais la chenille fçavoit 
Je moyen de rendre ce même endroit femblableàtous les 
autres. Elle n'avoit pas encore employé toute laterre 
qu'elle avoit mife en provifion. Dès que la toile fut finie , 
clle alla prendre un grain de cette terre entre fes dents, 
elle l'apporta contre la toile, & le pouflant & le preffant, 
elle le fit paffer au travers de fes mailles, jufques fur fà fur- 
face extericure. Ainfi fucceflivement , toute la toile fut 
couverte de grains de terre. Peut-être qu'avant que de 
contraindre un grain de terre à paffer au travers de latoile, 
elle l'entouroit d’un fil de foye, afin qu'il lui fût plus aifé 
de l'arrêter folidement. Mais c’eft là une de ces manœuvres 
qu'on ne peut que foupçonner. Enfin la chenillene fe con- 
tenta pas de rendre l'exterieur de cet endroit entierement 
femblable à celui des autres; elle le fortifia interieurement , 
elle y ajoûta fucceffivement des couches de grains de terre, 
jufques à ce qu'il eût la folidité & l’épaifleur desautres en- 
droits. C'eft de quoi je voulus m'affürer quand la coque 
fut entierement finie. Je la coupai en deux, en failant 
palier le tranchant du couteau par l'endroit qui avoit été 
fermé le dernier, & je vis que la coupe de cet endroit mé- 
toit pas moins épaifle que celle des autres. 

La claffe des chenilles arpenteufes qui n'ont que dix 
jambes en tout, eft très-nombreufe, & peut feule fournir 
un grand nombre d'exemples de chenilles quiwont faire 
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leurs coques en terre» Nous avons parlé ailleurs d'une ar- 
penteufe de la biftorte*, & de fon papillon *, qui eft de * Pi. ış. 
celles qui font leur coque de terre, & fous terre. Er 1 
Toutes leschenilles que nous venons de citer font ra- * Fig, 13. 
fes; aufli ajoûterons-nous encore deux exemples de celles 
qui font des coques {ous terre; Pun d’une chenille demi-ve- 
Juë, & l'autre d’une chenille très-velué. Les Memoires pré- 
cedents ont fait connoître en partie les deux efpeces dont 
nous voulons parler. La premiere eft certe chenille* qui * PI 42. 
porte une pyramide * charnuë fur le dos, & qui, tout du Fe; 5 & 6: 
long du milieu du dos, a une belle raye jaune. A chaque  * 
côté de cette raye, il y en a une autre fur laquelle font 
des taches de noir & de rougeatre, nué en forme d'yeux. 
Le deffous du ventre eft grisatre. Elle eft des demi-velués; 
fur chaque anneau , au-deffous de la raye jaune, il y aune 
efpece d'aigrette de quatre à cinq poils bruns. Des poils 
blancs & plus courts partent d'au-deffous de la ligne des 
jambes, & fe dirigent en bas; le crâne eft chargé de poils. 
Elle mange, par préference, les feuilles d'abricotier & de 
prunier , quoiqu'elle s'accommode, dans le befoin, de 
celles de quelques autres arbres fruitiers, & même de celles 
de divers arbuftes, comme de celles du rofier. Elle eft une 
des premicres qui m’ait appris que lorfqu'on ne {çait point 
encore fhiftoire d’une chenille, om. doit mettre de la 
terre dans le poudrier où on la nourrit. Cette efpece 
S'étoit extremement #multipliée dans mon jardin; j'en 
trouvois de refte fur les arbres, pour croire que je pouvois 
me difpenfer du foin de les faire nourrir en chambre. Mais 
Je vis que j'avois eu tort; quand je voulus avoir de leurs 
coques, ou de leurs crifalides pour connoître le papillon 
qu'elles donnoicnt, je ne pus trouver ni coques ni crilali- 
des. L'année fuivante, j'en mis unbon nombre dans de 
grands poudriers, où j’avois cependant encore negiigé de 
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jeur donner de la terre. Les premicres qui fe voulurent 
metanorpholer, m'apprirent à en pourvoir les autres. Elles 
fe firent descoques, en liant avec des fils de foye les grains 
d'excrements qui étoient au fond du poudrier; elles em- 
ployoient ce qui pouvoit fuppléer à a terre qui leur man- 
quoit. Í étoit aifé de voir qu'elles lioient les grains d'ex- 
crements les uns contre les autres avec des fils de foye; ainfi 
fi nous ne fçavions pas d'ailleurs comment elles attachent 
enfemble les grains de terre, ce fait fufhroit pournous en 
inftruire. Lorfque je leur eus donné de la terre, celles qui 
étoient près de {e metamorphofer la percerent, & allerent 
bâtir, au milieu de cette terre, leurs coques *, qui font bien 
faites & bien folides, & dont la furface interieure eft ta- 
piffée d’une toile de foye très-{enhble. Elles ne font pas 
long-temps à y perdre leur forme de chenille; mais le pa- 
pillon refte plus de dix mois fous celle de crifalide. 

Le papillon * de cette chenille eft encore de la feconde 
claffe des noéturnes, & du troifieme genre, ou du genre. 
de ceux dont ia partie fuperieure des atles fe moule fur le 
corps, & dont le refte des mémes ailes eft parallele au plan 
de pofition. Le deffus de ces ailes eft un gris-blané poin- 
tillé de brun, & marqué de taches d'un brun prefque noir, 
qui imitent celles de Phermine. Le deffous des ailes fupe- 
rieures & le deflousides inferieures, eft d'un gris-argenté’, 
fur lequel il fe trouve deux ou trois gros points bruns. 
Lorfque ce papillon marche, il a fouvent un port d'ailes * 
different de celui qu’il a loriqu'il eft en repos: Alors 
les aîles inferieures font les feules qui approchent d’être 
paral'cies au plan de pofition; elles s'élevent même plus 
qu'il ne faut pour cela. Mais il tient les aîles fuperieures 
prefque perpendiculaires à ce même plan. H ne les dreffe 
pourtant pas au pot de les amener à fe toucher fune 
l'autre; ilrefe entr’elles un efpace. 
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La cheniileque nous avons décrite ailleurs, & nommée 
la hevre *;à caufe de da vitefle avec laquelle elle marche, 
ou /a chenille de la vigne, parce qu'elle en mangeles feuilles, 
quoïqu'elle aime encore mieux celles du coq des jardins, 
eft très-couverte de poils roux; elle a dix aigrettes fur cha- 
que anneau, ‘aflés fournies de poils, & de poils aflés longs. 
Je n'avois pas penfé que des chenilles fı velués allaffent 
fous terre, où leurs poils fembloient devoir être tirés & 
arrachés. Faute apparemment d’avoir donné de la terre à 
celles-ci, toutes perirent chés moi, la premiere année que je 
voulus lesnourrir,& toutes celles qu'un de mes amisnour- 
rifloitichés lui, y perirent de méme. L'année fuivante je 
mis de la terre dans leurs poudriers; quand'le temps de leur 
transformation approcha , elles entrerent dans cette terre, 
. & y firent des coques. Lies crilalides que j'ai ôtées de ces 
coques font petites par rapport à la grandeur de la chenille ; 
elles font d'un beau noir-tuifant ; elles reftent tranquille- 
ment fous terre pendant tout Fhyver, & donnent une pha- 
lene dont nous parlerons dans un autre Memoire. 

Nous devons encore dire un motdes coques qui ne font, 
pourainfidire, que des demi-coques de terre: une efpece de 
chenilles à corne fur le derriere,qui vitdu caille-lait*, & qui 
fe transforme en un papillon-épervier, ou bourdon, nous 
a déja donné occafion de faire reprefenter unedeces fortes 
de coques *;il n'y a que le fond & une partie du contour 
de la coque qui torent de terre. Ces chenilles creufent peu 
avant, & cles ne creufent que pour faire une cavité égale 
à peusprès à celle de la moitié de leur coque; pour la ren- 
fermer, pour-en former le deflusou la voute, elles fe fer- 
vent desracines & des petites branches d'herbes , qui font 
da furface de la terre; elles les lient bien -entemble avec une 
toile de foye affés épaiffe; elles portent mémecentre cette 
toile ,«& y arrêtent divers grams de terre. Fluheurs de-ces 
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chenilles du caille -lait ont fait de ces efpeces de coques 
contre les parois de mes poudriers, qui étoient très-bien 
conftruites. 

I nous refte encore à examiner une efpece de coque de 
terre, dont la conftruétion femble éxiger plus de genie & 
plus d’induftrie que la conflruétion de celies dont nous 
venons de parler. Les chenilles ne les batiffent pas dans la 
terre. Quelquefois j'ai trouvé une de ces coques fur une 
des feuilles qui avoient été données à la chenille * pour 
aliment. Quelquefois j'en ai trouvé d’attachées contre les 
parois, & contre le haut des parois du poudrier * dans 
lequel la chenille étoit renfermée. Elle avoit donc été 
obligée d'aller chercher au fond du poudrier, & de tranf- 
porter aflés haut toute la terre neceffaire pour bâtir fa 
coque. Le travail qu'il ui en avoit coûté ne fut pas pour- 
tant ce qui me toucha le plus, la premiere fois que Je vis 
une de ces coques. Les autres coques de terre dont nous 
avons parlé, font raboteufes, ou au moins grainées par 
dehors. La furface exterieure de celle-ci étoit life & polie, 
comme left celle d’une terre fine qu'on a pris plaifir à polir 
pendant qu’elle et humeétée à confiftance de pâte, & la 
furface exterieure avoit par tout ce même poli; c'eft ce qui 
faifoit mon embarras. Je n’imaginois pas comment lache- 
nille, qui devoit être renfermée dans fa coque au moins 
pendant qu’elle achevoit d'en faire une grande partie, par - 
venoit à polir également toute fa furface exterieure. On 
voyoit quelques tils * par lefquels la coque étoit attachée au 
corps qui lui fervoit d'appui, c’eft-à-dire, au poudrier, 
ou à la feuille contre laquelle pourtant elle étoit, exacte- 
ment appliquée. 

Des chenilles de deux efpeces differentes m'ont fait de 
ces fortes de coques, & peut-être y en a-t-il beaucoup 
d'autres qui en font de pareilles. J'ai trouvé furlechêne, 
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& feulement fur le chêne, la premiere des chenilles dent je 
veux parler *; elle a de chaque côté une raye ondée de ta- * PI. 44. 
ches blanches, & eft d'ailleurs d’un roux qui lui donne quel- 
que air de la commune; mais clle eft plus éfilée. Les rayes 
blanches font immediatement fur fa peau; elles ne font 
point dûës, comme celles de la commune, à des plaques 
de poils. Enfin, fes poils qui font roux ne font point dif- 
tribués par aigrettes, comme ceux de la commune; ils 
partent feparement de differents endroits de fa peau, dont 
la couleur eft d’un brun-noir dans tous les endroits où les 
raÿes blanches ne paflent pas. J’ai eu cette chenille le pre- 
mier May, & elle fit fa coque le 24 du même mois. 

Le pommier & le chêne m'ont fourni deux chenilles * m uar 
qui n’avoient entr'elles que de legeres varietés, & quejai * 3 fz 
regardées comme des chenilles de la même efpece, depuis 
que j'ai eu les papillons de l'une & de l'autre, qui étoient 
encore plus femblables entr'eux que les chenilles qui les 
avoient donnés. Cette efpece de chenilles eft un peu plus 
grande que celles de grandeur mediocre. Elie a quatre tu- 
bercules fur chaque anneau *, d’où partent des poils roux * Fig. 6. 
mediocrement longs. D'autres poils partent immediate- 
ment de differents endroits de fa peau, mais ils la cachent 
peu; elle cft affés bien colorée. Ce qu’elle a de plus remar- 
quable, & ce qui la rend une affés belle chenille, c'eft une 
raye tranfverfale de couleur de fouci, qui borde la demi- 
circonference fuperieure de chaque anneau, & qui fe re- 
courbe de chaque côté pour fuivre une partie de la largeur 
de l'anneau. La chenille qui a vêcu de feuilles de pom- 
micr *, avoit tout du long du corps une raye formée de ta- 

„ Ches blanches, que celle du chêne * n’avoit pas, celle-ci, en * Fig. 7. 
revanche, a eu fur les côtés, avant fa derniere mue, des ta- 
ches rondes d’un blanc-bleuâtre, & fouvent prefque bleus, 
Le refte de la peau de ces chenilles eft brun. 
Tome T. . Eeee 
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Trois chenilles, {çavoir, celle que je n’avoistrouvéeque 


* PL 44. fur le chêne *, & deux de celles qui vivent de feuilles de 


Fis. ‘+ x chêne, & de feuilles de pommier *, firent leurs coques dans 
PIS: 5 


les poudriers à peu-près dans le même temps & aux mêmes 
heures, qu'elles choifirent mal pour moi. Elles des com- 
mencerent pendant la nuit, & lorfque jelles vis fe matin, 
elles les avoient finies, & elles ne venoïentque de les finir. 
Deux m'offrirent une circonftance remarquable; la terre 
dont elles étoient futes étoit encore toute mouillée, elle 
n'avoit que la confiftance de bouë. Cependant laterre des 
poudriers dans lelquels ces chenilles avoient vêcu , étoit 
feche; des chenilles avoient donc bien amolli & bien hu- 
mecté celle qu'elles avoient mife en œuvre. 

Peu après que feus vů ces coques, il me vintune che- 
nille du pommier *, que je mepromis de bien épier. Après 
avoir bien mangé pendant une journée, après avoir dévoré 
plus de la moitié d’une très-grande feuilie de pommier, le 
lendemain elle ne voulut plus toucher äune feuille nouvelle 
que je lui offris. Cc dégoût m'apprit que letemps de fa 
metamorphole approchoit ; aufi obfervai-je, dès les huit 
heures du matin, du jour fuivant, qu'elle fe mettoit à Pou- 
vrage. Elle tiroit fur une feuille des fils qui me parurent 
d'abord difpolés fans ordre; mais ceux qu’elle fila dans la 
fuite formerent un tout, qui avoit les contours & la figure 
d'une coque oblongue. Ce travail alla affés doucement 
Jufqu'à deux heures après midi , que je ceffai de l'obferver 
pour me mettre à table. A la fin d'un diner de durée or- 
dinaire, de moins d'une heure, je quittai la compagnie, 
pour aller revoir ma chenille. I étoit temps d'arriver, je 
N'aVOIS pas compté qu'elle eût fait tant de befogne en fi 
peu de temps. Elle en avoit fait plus que je n’eufle voulu ; 
la coque étoit prelque finie; fi j'eufle tardé moins d'un 
quart d'heure un artifice que j'avois envie de voir m'eût 
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échappé. Les trois quarts de la terre étoient employés, 
mais le quart qui reftoit à employer me fit voir les proce- 
dés effentiels, & me mit en état de fçavoir en quoi confif- 
toient ceux que je n'avois pas vûs. Ce qui étoit effentiel, 
étoit de fçavoir comment cette chenille pouvoit faire tous 
les dehors de fa coque d'une terre life & polie. Le pro- 
coan lequel elie y parvient eft cependant bien fimple; 
il reflemble en quelque chofe à ceux que nous employons 
pour faire des ouvrages de torchis, de ces efpeces de murs 
de terre molle appliquée fur des grillages de bois, & fur 
des paquets de foin cordé. Pour reprendre le travail de 
notre chenille où nous Pavons laiffé, elle fe fait une coque 
de foye, dont le tiffu eft peu ferré, ce weft qu'une efpece de 
grillage deftiné à foûtenir la terre. Quand cette coque ou 
båtis de {oye eftavancé à un certain point, la chenille va 
chercher dela terre; elie en porte à differentes reprifes dans 
fa coque, jufqu’à ce qu'elle y en ait fait un amas qui puifle 
fufhre à l'édifice qu’elle medite, s’il eft permis de parler de 
la forte. Sa provifion de terre étant faite, elle acheve de 
fermer fa coque de foye , d’où elle ne doit plus fortir que 
fous la forme de papillon. Elle prend alors quelques par- 
celles de la terre qu'elle a mife en provifon ; elles les hu- 
mecte avec une eau que fa bouche fournit; elle applique 
cette terre ramollie contre les parois interieures du grillage 
de foye, elle la preffe contre ce grillage. La terre delayée 
à la confiftance d’une bouë très liquide, paffe au travers 
du refeau de foye contre lequel elle eft preflée ; elle arrive 
fur fa furfacc exterieure, elle s’y étend, & y prend un uni, 
un poli, qu'atoûjours la furface d’une terre fine, qui a 
été rendue liquide, & à qui il a été permis de s'étendre li- 
brement , & de fecher peu à peu. Lorfque je vins, après 
diner, pour voir l'état de la coque de notre chenille, près 
des trois quarts de fa furface avoient déja été couverts de 
Ecce ij 
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terre, mis le dernier quart fut couvert de terre fous mes 
yeux, & cela en quelques minutes. Je vis que la chenille 
frottoit avec vitefle le deffous de fa tefte contre les parois 
interieures de la coque, elle les enduifoit de terre, & forçoit 
en même temps la terre la plus liquide, ła mieux délayée, à 
paffer au travers du refeau de foye, fur lequel cile couloit, 
& s’étendoit dans l’inftant. La coque de foye fe trouve donc 
ainfi renfermée entre deux couches de terre. 

Comme je n’avois pas fuivi la chenille dans le temps 
où clle portoit la terre dans fa coque, je ne lui donnai pas 
le temps d'achever de l'enduire entierement. J'ouvris la 
coque avec des cifeaux pour voir sil y reftoit encore de 
la terre à employer, & fi cette terre étoit aétucllement dé- 
layée. J'y en trouvai peu de refte, mais une quantité fuffi- 
fante pour le petit efpace qui reftoit à couvrir. Cette terre 
étoit à peu près aufli {feche que celle du refte du poudrier. 
D'où il fuit que la chenille ne la détrempe qu'à mefure 
quelle la met en œuvre. Tout ce quina échappé eft 
donc ce temps du travail où la chenille étoit occupée à 
porter fa terre dans fa coque, mais ce que nous avons vå 
pratiquer à une chenille du bouillon blanc, quenous avions 
mife dans la neceflité de reparer les defordres que nous 
avions faits à la flenne, ne nous laiffe rien à defirer fur ce 
qui regarde le tranfport des grains de terre. 

Après avoir ouvert la coque j'en tirai la chenille. Elle 
eut encore aflés de force pour s'en faire une nouvelle, 
mais ce fut pendant la nuit. Celle-ci n'étoit que legere- 
ment couverte de terre, la foye paroifloit prefque par 
tout. I n'étoit pas refté affés d'eau à la chenille pour fuf- 
nre à humecter la quantité de terre qui eût été neceffaire 
pour bien enduire tout le tifu de foye, tant par-deflus, 
que par-deffous. 


De trois coques, faites par les chenilles des Figures 5 
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&7, font fortis trois phalenes parfaitement femblables *, 
toutes trois femelles, & qui ne font pas propres à s'attirer 
de l'attention. Je les trouvai nées & mortes à la fin d'Octo- 
bre, au retourd'unvoyage que j'avois fait en Poitou pen- 
dant les vacances. Le deilus de leurs ailes fuperieures cft 
d'un gris qui tire fur le cendré, Sur chacune il y a feule- 
ment deux rayes pius blanchätres, barallcles à la bafe. Les 
antennes de ces femelles * font dentcilées, ce qui apprend 
que leurs males doivent porter de veritables antennes à 
barbes de plumes. Je fuis incertain fi elles ont une trompe, 
& par confequent à quelle clafle de phalenes eiles appar- 
tiennent. Mais je n'ai point eu le papillon de la chenille 
de la figure 14, il a peri dans fa coque. 

Il y a des coques de pure foye dont nous n'avons en- 
core rien dit, parce que leurs figures reviennent aux figures 
de quelques-unes de celles dont nous avons parlé, qui font 
arrangées d’une maniere que nous devons faireremarquer : 
au lieu que les autres font difperiées ça & là, plufieurs de 
ces coques réünies forment un feul paquet, & quelquefois 
une efpece de grand gâteau. Il y en a quelquefois des 
centaines exactement appliquées les unes contre les au- 
tres, & allignées de façon, que les bouts des unes n'ex- 
cedent point les bouts des autres. On trouve de ces 
coques renfermées fous une enveloppe commune, & on 
en trouve qui n'ont point cette enveloppe. Mais il fufht 
d'avoir indiqué cet arrangement, le temps d'expliquer 
comment il fe fait, viendra lorfque nous ébaucherons 
l'hifloire des chenilles qui vivent en focicté. 

Les coques de nos chenilles doivent encore nous ap- 
prendre à ne pas prononcer legerement {ur le détail, pour 
ainfi dire, des caufes finales. Les chenilles qui fe renfer- 
ment dans les plus fortes coques fembleroient être celles 
qui doivent fe metamorphofer le plûtard en papillon; 
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étre celles qui ont befoin de je faire un fort étui pour fe 
deffendre contre les injures de Fhiver. On n'a pas man- 
qué d’en louer la prévoyance de la nature, qui ne fçauroit 
aflûrement être affés louée fur tout ce qu'elle a fait pour la 
confervation & la multiplication des animaux. Mais ici, 
comme dans beaucoup d’autres cas, on a fubflitué de faux 
éloges aux vrais. Les coques des vers à foye font des plus 
épailles, de celles qui couvrent mieux le papillon qui y eft 
renfermé fous la forme de crifalide, il en fort pourtant au 
bout de vingt jours. Au lieu que quantité de crifalides 
paffent l'hiver dans des coques trés-minces, ou méme fans 
coques, comme plufeurs de nos crifalides angulaires le 
palfent fous l'entablement d’un édifice, expofées à toutes 
les rigueurs du froid. La nature a fçû donner à leur corps, 
quoique délicat en apparence, la force de refifter à toutes 
Jes injures de l'air, mais ce neft pas par le plus ou le moins 
d'épaiffeur de leurs coques qu’elle parvient à les confer- 
ver, comme on fe l'eft imaginé. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU TREIZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXX VIT. 


La Figure 1, eft celle d'une petite chenille trouvée fur 
le mouron, & qui fe nourrit de fes feuilles; elle cft rafe. 
Quoiqu'elle ait feize jambes, elle marche à la manicre des 
arpenteules. Elle porte deux petites cornes en devant de 
la tête. Le contour fuperieur de la plus grande partie de 
fes anneaux n’eft pas circulaire. 

La Figure, eft celle de la coque que s’cft faite cette 
chenille, en liant enfemble diverfes petites branches, & des 
feuilles de mouron, avce une foye blanche. 
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La Figure 3, cft celle du papillon nocturne qui cft 
forti de la coque, Fig. 2. versla fin de Juillet, c'eft-a-dire, 
ænviron un an après que la coque a Été iaite. 

La Figure 4. elt celie d’une chenille quife trouve dans 
de mois d'Aoutt, & vers le:commencement de Septembre 
fur la linaire, & que la forme de fon corps nous a fait 
appeller ta fang-fue. 

La Figure 5, cft celle de la coque que fe fait cette che- 
nille, en ajuftant les unes auprès des autres des feuilles de 
dinaire , avec ordre, & les aflujettiffant avec des fils de foye. 

Les Figures 6 & 7, font celles de la phalene que m'a 
donnée cette chenille, & qui ek fortie de la coque vers la 
fin de Juin del’année fuivanite. Elle eft de la 2.4° claffe, elle 
a des antennes à filets coniques, & une trompe; ellech du 
genre de celles qui portent leur afles en toit aflés élevé. 

La Figure 8, & la Figure 15, font celles d’une chenille 
veluë qui vit fur letitimale à feuilles de cyprès, que je n'ai 
trouvée que dans le mois d'Octobre. 

La Figure 9, donne la coupe d'un des anneaux de cette 
chenille, & fait voir qu'elle a fur chaque anneau dix aigret- 
tes de poils. 

La Figure 10, eft celle de la coque que fe fait cette 
chenille, avec des feuilles de titimale très-bien arrangées, 
& liées par des fils. 

La Figure «1, eft celle d'une chenille velué que j'ai 
trouvée {ur l'ortie, & quipendant quatre à.cinq jours, n'en 
a mangé que les graines. Elle cft femblable à une autre 
que j'aeue fur l'ariftoloche, & elle eft peut-être la même. 
Elle a fur chaque anneau huit aigrettes de poils „courts & 
TOUx. 

La Figure 12, eft celle de la coque que s'eft faire cette 
chenille, avec differents morceaux de papier qu'elle a 
détachés du couvercle du poudrier. Le papillon nocturne 
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qui eft forti de cette coque l'année fuivante au commen- 
cement d’Aouft, eft reprefenté PI. 1 5. Fig. 6. 

La Figure 1 3, eft celle d’une chenille très-rafe, qui vit 
de moufle d'arbres. 

La Figure 14, eft celle de la coque dans laquelle cette 
cheniile seft renfermée. 

La Figure 1 5, eft celle de la chenille dutitimale de la 
Fig. 8. dans un autre point de vüé. 
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La Figure 1, fait voir une petite coque parquetée, ou 
la coque faite de petits carreaux de peau, de grandeur na- 
turelle. 

c d, cette coque. 

La Figure 2, reprefente la même coque groffie au 
microfcope, 

La Figure 3, fait voir, en grand, comment la chenille 
conduit le travail de cette coque. | 

abe,abe, les deux lames triangulaires qui doivent en- 

femble, avec partie de la tige de l'arbre aa ce, 
former la coque. Elles font difpofées ici comme 
les plumes d’une fleche renverfée. On voit que 
la partie de la tige aa ee, eft couverte de petits 
carreaux de peau, de même figure que ceux qui 
compofent les lames triangulaires. 

La Figure 4, montre la même coque des Figures pré- 
cedentes en grand, & dans un autre point de vûë; les 
lames triangulaires ae, abe, n’y font pas dans un même 
plan, comme elles paroïffent y être dans la Fig. 3. 

La Figure ș, eft en grand celle d’un des petits mor- 
ceaux, ou carreaux de peau, dont ies lames abe, font 
compofées. 

La Fig. 6, eft encore en grand celle d’unecoque qui 

commence 
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commence à prendre forme; les deux côtés Że, be, ont 
été rapprochés, & attachés lun contre l'autre. Pour finir la 
coque, il ne manque plus que de réunir les côtés a Ż, 44. 

La Figure 7, reprelente une feuille de chêne, fur la- 
quelle font deux coques en bateau, de figure femblable, 
mais vüés en des polñitions differentes. g, 4, ces coques, 
qui font de foye blanche. 

La Figure 8, eft celle d'un papillon forti au commen- 
cement de Juillet, d'une des coques de la Fig. 7. J'ai 
négligé de nv’aflurer s’il avoit une trompe: il eft d’un genre 
très-connoiflable, une des aîles fuperieures fe recourbe fur 
le corps, & paffe du côté oppofé; de forte qu'elle couvre 
une très-grande partie de l'autre aile fuperieure. 

La Figure 9, eft celle du même papillon qui a fes deux 
aîles fuperieures étenduës; elles font d'un gris brun. 
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La Figure 1, eft celle d'une-chenille veluc, au-deflous 
de la grandeur médiocre, à feize jambes, quirecouvre fa 
coque de fragments de pierres tendres. 

La Figure 2, cft celle de la coque de cette chenille. La 
partie obfcure oo, eft celle qui étoit appliquée contre le 
poudrier. 

La Figure 3, eft celle du papillon de cette chenille. I 
eft de la feconde claie des phalenes; il a une trompe, & 
des antennes à filets coniques: il porte fes aîles preique 
horifontalement. 

La Figure 4, ef celle de la même phalene, vůë du côté 
du ventre. 

La Figure 5, eft celle d’une petite chenille rafe à feize 
jambes, qui lie enfemble les feuilles de certaines efpeccs 
dofier, & qui fe fait une coque en bateau. 
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La Figure 6, fait voir une coque en bateau de la che- 

nille, Fig. $, attachée contre une tige d'oûer. 

La Figure 7, eft celle d'une autre coque en bateau, de 
foye brune, qui a été faite à la fin d'Octobre, par une 
chenille verte du chêne. 

La Figure 8, eft celle d'une feuille de chêne, fur Ja- 
quelle il y a une coque en bateau, d’une forme differente 
de celles des Fig. 6 & 7. 

La Figure 9, ch une coque en bateau, femblable à 
celle de la Fig. 8. 

La Figure 10, eft celle de la chenille qui a confruit 
fous mes yeux la coque des Fig. 8 & 9, & qui en conftruit 
de mieux faites, telles que celle de la Fig. 11. 

La Figure 11, eft celle d'une de ces coques en bateau. 
qui ont par-deffus une arrête, po. 

La Figure 12, eft celle de la coque en bateau de fa 
Fig. 11, dont le papillon eft forti. o7, y marque louver- 
turc qui lui.a donné paffage. 

Ex Figure 1 3, cft la phalene de la chenille de la Fig. 10. 
fortie d’une coque telle que celle de la Fig. 1 2. Le toit de 
fes ailes eft à vive-arréte, & affés élevé, quoiqu'il ait une 
bafe large. H eft de la feconde claffe; fa trompe eft blanche. 

La Figure 14, eft celle du même papillon nocturne, 
vû par-deflous. 
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Les Figures 1,2, 3, 4, 5,6, reprefentent la chenille de 
la Fig. 10. PL 39. occupée à fe faire une coque en ba- 
teau, telle que celles des Fig. 8, 9, 11 & 12, de la même 
PL 39. Elices font voir cette coque en differents états. 
depuis que lachenille a commencé à lui faire prendre for- 

10, jufqu'à ce qu'elle l'ait finie. 
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La Figure 1, fait voir la coque en bateau commencée, 
mais peu avancécencore. La chenille eft placée entre deux 
efpeces de coquilles ou de calottes de foyc. 

cp, dp, ces deux coquilles, ou calottes de foye. 

La Figure 2, reprefente les deux coquilles, cp, dp, de- 
venuésplus grandes que celles de la Fig. 1. La tétez, de la 
chenille applique des mailles de fils en c, pour étendre 
encore la calotte c p. 

La Figure 3, fait voir la chenille qui s’eft retournée 
bout par bout, & dont la tête eft occupée à attacher 
Pune contre l'autre, vers p, les deux coquilles. 

Dans la Figure 4, on voit les deux coquilles écartées 
Pune de l'autre, & la chenille, ap, étendue vis-à-vis Fef- 
pace qui refte entre le bord fuperieur de l'une & celui de 
l'autre. Cet efpace doit être rempli par une lame d’un tiflu 
foyeux, femblable à celui des coquilles, & la chenille 
commence à y travailler vers p. 

La Figure 5, montre encore la coque dans un état 
plus avancé; l’elpace ap, qui cit entre les coquilles acp, 
adp, eit rempli par un tiffu de foye, mince pourtant en- 
core, & qui laille voir le corps de la chenille. 

La Figure 6, reprefente la coque de côté; fa tranfpa- 
rence permet de voir la chenille, dont la tête eft vers la 
pointe p, de la coque, & dont 1 partie pofterieure, plus 
élevée, & recourbée à angle droit, forme une efpece de 
moule, qui force la coque à devenir plus élevée par le 
bout af, que par le bout p. 

La Figure 7, eft celle d'une chenille verte & rafe du 
chêne, du genre de celles dont la partie anterieure cft plus 
groffe que la pofterieure, qui a filé devant moi une coque 
en bateau, vers le 1 5. d'Octobre. | 

La Figure 8, efè celle dé la coque en bateau, de la 


chenille de la Fig. 7. 
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La Figure 9, fait voir cette chenille occupée à filer fa 
coque; elle commence comme celle dont nous avons 
parlé ci-deffus, par faire deux coquilles de 1oye. 

La Figure 10, reprefente en grand'une petite portion 
du bord d'une coque en bateau, où l'on voit que lafoye 
forme des mailles. 

La Figure 1 1, eft celle d'une chenillerafé.de la luzerne, 
qui entre en terre pour {e metamorphofer; maisqui nem- 
ploye point de foye, ou qui n'en employe pas, fenfble- 
ment à Ja conftruétion de la coque qu'elle {e fait en terre. 

La Figure 12, eft celle du papillon noëturne de la 
chenille de la Fig. 5 1. Ji eft de la ieconde clafle, ayant fes. 
antennes à filets coniques, & une trompe. 

La Figure 1 3, fait voir la même phalene par-deffous. 

La Figure 14, cft celle d’une chenille rale de l'ofeille,. 
qui entre aufli en terre pour s'y metamorphofer, mais qui 
n'employe point, ou qui employe très-peu de foye à s'y 
couftruire une. coque. 

La Figure 1 5, et le papillon nocturne de la chenille 
précedente, il eft de la feconde claffe; il étdit mort lorf- 
qu'il a été deffiné, Le verd eft la couleur qui domine fur 
{es ailes. 

La Figure 16, eft celle d'une chenille verte & rafe, qui 
fait fouvent beaucoup de defordre dans les champs de 
navets. 

La Figure 17, eft celle de la phalene de la chenille de 
kh Fig. 16. 


Pi LesNoct EM UT 


La Figure +, eft celle d’une chenille verte du chou; 
qui fe tient ordinairement en terre pendant lejour, & qui 
en fort la nuit pour venir manger. Elle lie affés mal les, 
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grains de terre dont elle fait une coque, où elle-fe trans- 
forme en critalide. 

La Figure 2, reprefente la crifalide de cette chenille, 
pofée fur un fragment de fa coque. 

La Figure, eft celle du papillon nocturne de cette 
chenille, il eft de la feconde claffe, & du genre de ceux qui 
portent leurs ailes paralleles au plan de pofition, & qui 
ont fur le corcelet des huppes de poils. 

Les Figures 4 & 6. reprefentent étenduës deux che- 
nilles rafes, qui different peu entre elles, qui fe tiennent 
affés volontiers en terre, & qui mangent les tiges, & les 
racines des laitués. 

Les Fig. 5 & 7, font voir les mêmes chenilles roulées. 

La Fig. 8, eft celle de la crifalide d’une de ces chenilles. 

La Figure o, eft celle d'une petite motte de grumeaux 
de terre, au milieu de laquelle fe trouve la crifalide de la 
chenille. 

La Figure 10, eft celle de la motte de terre de la Fig. 9. 
ouverte. €, la crifalide qui y eft renfermée, vûë par-deflus. 
d, la dépouille de la chenille. 

La Figure 11, eft celle du papillon nocturne, qui fort 
de la crifalide, Fig. 8 & 10. H eft de la feconde claffe, & 
du genre de ceux qui portent les ailes fuperieures croifées, 
& paralleles au plan de pofition. 

La Figure 12, eft celle d'une aile de deflous étenduë , 
dela phalene de la Fig. 11. 

La Figure 13, cf celle de la même aile pliée, comme 
elle l'eft lorfque le papillon eft en repos, & vüc par-deflus, 
ou du côté des plis. i 

La Figure 14, eft la même ailepliée, mais vûë du côté, 
où une partie pliée couvre les autres plis. 

Ffff ijj 
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Les Figures 1 & 2, font celles d'une chenille rafe & 
brune du chou, raccourcie dans la Fig. 1. comme elle l'eft 
loríqwelle eft en repos, & allongée dans la Fig. 2. Diffe- 
rentes nuances de brun la marquetent affés joliment; elle 
eft de celles qui fe tiennent en terre pendant le jour. 

La Figure 3, fait voir la crifalide de cette chenille, 
pofée fur un fragment de coque de terre, dont les par- 
tics font peu liées. 

La Figure 4, cft celle du papillon nocturne de cette 
chenille; il eft de la feconde claffe; il porte fes ailes pa- 
rallelement au plan de pofition, elles prennent pourtant 
un peu l'empreinte du corps. H porte fur le corcelet qua- 
tre huppes, dont la quatrieme eft peu fenfible. 

La Figure 5, eft celle d'une chenille de l'abricotier, & 
du prunier, demi velué, qui cft caracterifée par ia pira- 
mide, ou le haut tubercule charnu qu'elle porte fur le 
quatrieme anneau. p, la piramide, ou le tubercule charnu, 
La chenille eft ici dans uñe attitude qui lui cft affés or- 
dinaire. 

La Figure 6, eft celle de ia même chenille plus allongée. 

La Figure”, eft celle de la piramide charnue, marquée p, 
Fig. 5 & 6, reprefentée plus grande que nature. 

La Figure 8, eft celle de la bafe de la piramide, dont 
la partie iuperieure a été coupée, pour faire voir que lin- 
tericur eft folide. 

La Figure o, eft celle de la coque d'une des chenilles, 
F ig: 5 & 6, compofée de grains de terre très-bien liés 
cnfemble. 


E La Figure 10, fait voir la même coque ouverte parun 
out. 
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La Figure a 1, eft celle de la phalene fortie de Ia coque, 
Fig. 10. Elle ef de la 2.4 clafle; lorigu'elle eft tranquille, 
la partie fuperieure des aties 1c moule fur e:corps, & le 
refte eft parallele au plan de polition , ain elle appartient 
au troïieme genre de port d'ailes horiontalcs. 

La Figure 1 2, fait voir ie même papillon dans des temps 
où il marche, ou dans des temps où il n’cft pas tr anquille. 
Alors il tient fes ailes fuperieures élevées, mais pourtant 
diffantes l'une de l'autre, & les deux inferieures prefque 
horifontales. 

La Fi igure 13, eft celle de la crifalide d’où fort ce pa- 
pillon, vüûé du côté du dos. 

La Figure 14, fait voir la même crifalide, du côté du 
ventre. Es grandeur de cette crifalide ne feroit pas atten- 
dre un auffi grand papillon que celui qui en fort. 

La Figure 15, reprefente, en grand, le bout du derriere 
d’une des crifalides des Figures 13 & r4. 

La Figure 16, fait voir encore plus en grand, deux 
crochets femblables à ceux dont il y a un paquet au bout 
du derriere des crifalides, Figures 13,14 & 15. 
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Les Figures 1 & 2, font celles d'une même coque, re- 
prefentée “droite & couchée, qui étoit faite d’une portion 
de fouille de figuier, à qui la chenille avoit fait prendre 
cette forme. Une lame circulaire, coupée d'une parcille 
feuille, bouchoit le bout 44 de la coque.. Je ne connois 
point la chenille qui l’a conitruire. 

LesFigures 3 & 4, {ont celles d'une affés belle chenille 
rafe à feize jambes, qui vit des feuilles de la fcrophulaire. 
de celles du bouillon blanc & du bouillon noir. 

La Figure s, eft celle d’une coque que cette chenille 
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fe fait de terre & en terre. Elle eft fouvent très-folide: 

La Figure 6, fait voir cette Coque‘ouvéïte par le bout, 
elleen montre l'épaiffeur. La partie e a été enlevée. z 

La Figure 7, eft celle d'une autre coque d'une fembla- 
ble chenille, ouverte dansun autre fens. Cette coque étoit 
moins.épaifle que celle de Ja Figure 6. 

La Figure 8, eft celle de la crifalide delachenille des 
Fig. 2 & 4, dont le caractere eft d'avoir fa trompe coudée 
enr, d'où elleretournewers lastête. 

La Figure o, eft celle de la phalene fortie de la cifalide 
Fig. 8, ayantles ailes ouvertes. Elle eft de la feconde claffe. 

La Figure 10 „eft. celle du même papillon nocturne, 
en repos. Alors il porte fes añes-en toit arrondi & écrafé. 
Les couleurs. du côté interieur de fes ailes fuperieures font 
des bruns diftribués de maniere à faire croire que l'aile fe 
termine où ces bruns commencent, & à faire prendre pour 
le deflus du corps, les bords.des «eux afles fuperieures. 
Ce qui caracterife encore.ce papillon, c’eft une huppe %4 /, 
dont la bafe eft large, .&.qui, après s'être allés élevée, fe 
termine par une pointe fine; il ne la fait pas toujours pa- 
roître. Dans Ja Figure o, iln’en paroitaucun veflige, tant 
le papillon la tient abbaïfféc: 

La Figure 11, eft celle du mème papillon, vå du côté 
du ventre. 

La Figure 12, fait voir unc+coque telle que celle de Ja 
Fig. 5 , dont j'emportai une partie confiderable, après que 
la chenille l'eut finie. La chenilleva prendre des grains de 
terre dans lestas de terre z, pour reparer da breche. 

La Figure 13, reprefente la coque de la Fig. 12, dont 
l'ouverture à déja été bouchée en partie, & où la chenille 
elt occupée à attacher des grains de terre fur les bords de 
eette ouverture. 

, PLANCHE 
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Les Figures 1, 2, 3 & 4, font celles de coques trouvées 
dans une balle de fené venuë de Moka, & faites par une 
chenille rafe à feize jambes. p, Fig. 1 & 2, le pedicule par 
lequel cette coque étoit attachée à une petite branche 
de tragacantha. b, le gros bout de la coque. c, le petit bout 
par lequel le papillon étoit forti. 

La Figure 4, eft celle d'une de ces coques, qui a été 
ouverte tout du long, pour montrer l'épaifieur des parois. 

Les Figures $ & 7, font celles de deux chenilles de {a 
même efpece, en differentes attitudes, & qui ont quelques 
legeres varietés de couleur. Celles de la Figure 5, ont été 
trouvées fur le pommier, & ont été nourries de fes feuilles. 
Celles de la Figure 7, ont été trouvées fur le chêne, & 
nourries des feuilles de cet arbre, 

La Figure 6, eft une portion d'anneau d'une de ces che: 
nilles , fur lequel, outre deux tubercules qui portent des 
poils, il y a d'autres poils qui partent immediatement de 
differents endroits de la peau. 

La Figure 8, ch celle d’une coque de terre qu’une des 
chenilles telles que celles de la Figure $, a conftruite fur 
les parois du poudrier, où elle l'a attachée par des fils fff f. 

La Figure 9, eft celle d’une autre coque de terre qu'une 
chenille telle que celle de la Figure 7, a faite, & attachée 
fur une feuille de chêne. 

La Figure 10, eft celle du papillon noéturne, qui m’eft 
forti des coques des Figures 8 & 9. J’en ai eu trois, qui 
tous trois étoient femelles. 

La Figure 1 r, reprefente en grand une antenne du pa- 
pillon de la Figure 10, qui fait voir que lé mâle doit avoir 
{es antennes à barbes. Is font du genre de ceux qui portent 
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leurs aîles un peu pendantes, & preique paralleles au plan 
de pofition. 

La Figure 12, eft celle d’un tas d'œufs de cette phalene; 
ils font bruns. Elle les couvre de poils. 

La Figure 1 3, eft celle d'un des mêmes œufs, en grand, 

La Figure 14, eft celle d'une chenille du chêne, qui a 
quelque air de la commune, ayant les poils du même roux; 
mais ils partent immediatement de differents endroits de 
la peau, & n'ont point des tubereules pour bafes. 

La Figure 1 s, eft celle d'une coque de terre que cette 
chenille a bâtie fur une feuille de chêne. 
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DE LA TRANSFORMATION 
DES CRISALIDES 


EN PAPILLONS. 


Ous avons lauiflé, dans le huitieme & le neuvieme 

Memoires, les papillons fous la forme de crifalides , 
ayant toutes leurs parties encore trop molles, & nageantes, 
pour ainfr dire, dans unc liqueur, qui s'y doit unir pour 
les nourrir & pour les fortifier. Quand elles ont acquis la 
force & la folidité neceffaires, le papillon cherche à fe dé- 
baraffer des enveloppes qui le tiennent emmailloté , pour 
paroître fous fa veritable forme avec des aîles developpécs 
& étenduës. Les uns ne vivent fous celle de crifalide que 
dix, quinze, vingt jours, &c. d’autres y vivent pendant 
plufieurs mois, & même pendant une année prefque 
enticre. 

Les papillons ne reftent pourtant pas toûjours auff 
long-temps fous la forme de crifalide qu'il feroit naturel 
de le croire. A la verité la regle generale eft que les che- 
nilles qui fe conftruifent des coques, s’y transforment en 
crifalides, peu de jours après que leur coque cft finie. Mais 
c'eft une regle qui fouffre quelques exceptions qui m'ont 
paru fingulicres. T y a telle chenille qui après s'être ren- 
fermée dans une coque y refte huit à neuf mois, avant 
que de devenir crifalide. Nous fommes fi accoûtumés à 
voir les animaux dans la neceflité de prendre des aliments 
pour foûtenir leur vie, qu'il doit nous paroître bien ex- 
traordinaire que la nature ait privé de tous les organes 
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qui en peuvent fournir, des crifalides qui ont à vivre neuf 
à dix mois. Mais il eft bien plus furprenant que des che- 
nilles pourvuës de dents très fortes, que des chenilles très- 
voraces; fe renferment dans une coque où elles paffent, 
non-feulement une partie de l'automne, & l'hyver ; mais 
encorele printemps entier, fans prendre aucune nourriture. 
Nous allons donner deux exemples de celles qui foûtien- 
nent ‘une fr étonnante diete avant que de fc metamor- 
phofer. q ent? 

Unechenille* qui vit furlebouillon blane n’en fourni 
łe premier exemple; fa tête eft petite. La grandeur de fon 
corps eft au-dcffous de la mediocre; il eft affés gros par 
rapport à fa longueur, & quoique la chenille ait r6 jambes, 
elle a quelqu'air de certains vers. Sacouleur eft d'un blanc- 
jaunâtre; fur le deffus de fon corps ily a quatre rangs de 
tubercules bruns, deux de chaque côté, &entre ceux-ci, 
divers autres tubercules plus petits, qui y femblent jettés 
fans Ctreallignés. Elle fe tientaffés volontiers près du bout 
fuperieur de la tige du bouillonblanc;1orfqu’on yen trouve 
une, on peut compter d'en trouver plufeurs autres. Elles 
fe nourriffent foit de fa fubftanée foit dé celle des jeunes 
feuilles, après avoir écarté le duvet cotonneux dont clle eft 
couverte, 

Plu feurs de ces chenilles, qu'on n'avoit apportées vers 
la fin d'Août, & à qui j'eus foin de faire donner des feuilles 
de bouillon blanc, fongerent ‘bientôt à fe filer chacune 
une coque d'uné foye biancheâtre*, Les unés ytravaillerent 
des le dix de Septembre, & les'autres quélques jours plus 
tard. Les unes fe contenterent d'appliquer les leurs contre 
les paroïs du poudrier les autres attacherent lesleurs con- 
tre des feuilles repliées, & les en couvrirent en partie. 
Leurs coques au ree n’ont: rien dé remarquable dans leur 
formci& dans leur tiffureics vs uus ei & ausia 
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Je crus que les chenilles, après s'être, ainfi renfermées; 
fe transformeroient-bientôt en crifalides. H ne fortit point 
de papillontde ces coques avant le. commencement de 
l’hyver. M.Bernard. de Jufheu n'apporta dans le mois de 
Janvier deN’année fuivante, deux ou trois chenilles de 
l'efpece dont nous parlons, qu'il avoit trouvé envelop- 
pées de foye. Elles me donnerent la -curiofité devoir fi 
les miennesavoient, confervé auih long-temps leur forme 
de chenille. J’ouvris plufieurs coques, & je trouvai dans 
chacune la chenille telle qu'elle étoit quandielle s'y. étoit 
renfermée. lme fembloit. que tout ce quej'en devois cons 
clurre, c'éroit que ces chenilles étoient de celles qui paf- 
fent l’hyver,& qui, pour fe mettre à. couvert, fçavent fe 
renfermer dans une coque. Je m'attendis donc à voir mes 
chenilles {ortir de leurs coques au printemps, dès que les 
feuilles du bouillon blanc auroient pouffé. Les feuilles du 
bouillon blanc, parurent à la, campagne, & mes chenilles 
ne femblerent-pas y. fonger. Je leur portai de ces feuilles, 
& je les mis.dansun endroit chaud, pour les déterminer 
à {ortir dedeurs coques; elles s'obftinerent à y refter J'ou- 
vris des coques,,& j'en tirai des chenilles, que je pofai fur 
des feuilles de cette plante; mais jedes fervois mal. Aucune 
ne voulut y toucher; elles marcherent un peu, aprèsquoi 
elles fe tinrent.en-repos, fans faire aucun cas du mêts que 
je leur avois offert. Je les laiffai donc tranquilles, puif- 
qu'elles vouloient l’étre;étantpourtant attentif à ce qu’elles 
deviendroient. Enfin, versles premiers joursde Juin, elles 
fetransformerent toutes,en.crifalides, c'eft-à-dire, après 
avoir refté neuf mois complets fous.la forme de chenille, 
fansprendre aucun aliment, & dansides faifons où la nour- 
riture eft.extremement neceflaire aux autreschenilles. Les 
papillonsifortirent,dedeur fourreau deicrifalide, lessuns à 
la fin de Juin, & les autres au commencement de Juillet. 
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. Le papillon * n'a d’ailleurs rien de remarquable;ileftdea 


feconde claffe des nocturnes; il porte {es ailes prelque pa- 
rallelment au plan de poñition. Le defus des fuperieures 
cft un gris-blanc tendre, dans lequel il y a un peu de jau- 
nâtre; le tout forme des ondes. Les afles fuperieures caz 
chent bien les inferieures. | 

Des papillons de la même claffe que les précedents *, 
mais d'un autre genre de port d'ailes, du genre de ceux 
dont les aties fupcrieures paralleles au plan. de poñtion , 
laiffent partie du deflus des infericures à découvert, me 
font nés de chenilles qui reftent aufi renfermées dans leurs 
coques pendant près de neufmois, avant que de fc trans- 
former en crifalides. Elles croiffent fur l'ortie; chacune fe 
tient dans la cavité que forme une feuille de cette plante, 
qu'elle a eu foin de rouler ou de plier. Cette chenille * eft 
de la claffe des chenilles rales, dont la peau eft tranipa- 
rente. Sa couleur eft blancheatre; elle prend pourtant une 
teinte de couleur de chair, lorlque le.temps ou elle doit fe 
filer une coque, approche, & elle conferve cette même 
couleur pendant les neuf mois qu'elle vit fans prendre de, 
nourriture. Elle n'a que deux taches remarquables, qui font 
noires, & placées tout près de la tête, fur le 1° anneau. 

Plufeurs de ces chenilles fe filerent chés moi, dans le 
mois de Septembre, des coques de foye blanche, affés: 
minces, car elles laifloient.entrevoir le corps dela chenille. 
Ce ne fut que le 1 2 Juin de l’année fuivante ,quela plus 
diligente de ces chenilles fe transforma en crifalides les au- 
tres fe transformerent quelques jours plus tard. Enfin , un 
papillon fortit de la premiere crifalide, le 7. Juillet, & d’au- 
tres des autres coques quelques jours après. 

Quoique ce papillon n'ait pour toutes couleurs que du 
blanc & du noir, il eftun très-joli papillon. La diftribution 
des taches, des ondes, des bordés noirs, eft précifement 
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celle des Fig. 17 & 18. Le blanc cft fatiné ; il a de l'éclat. 
Quoi qu'il en foit du: temps que des chenilics paffent 
avant que de'paroitre fous la forme de crifalide, notre 
objet, dans ce Memoire, eft de voir comment les papillons 
fe défont enfin de leur derniere dépouille. L'operation de 
quitter le fourreau de crifalide ne femble pas a bezucoup 
près aufh laboricufe pour eux, que l'a été celle de quitter 
le fourreau de chenille; celui de la crifalide fe deffeche à 
un point auquel celui de la chenille neft jamais deffeché. 
Si, lorfque le papillon eft bientôt prêt à fortir de fon en- 
veloppe, de fon efpece de coque, on la comprime un peu, 
les doigts qui la preffent lui font faire du bruit, une efpece 
de cri, on fent qu'elle n'eft plus adherante au corps; qu'il 
y a des endroits où elle ne le touche pas immediatement, 
& qu'elle eft friable ; auffi fe brife-t-elle alors fous les doigts, 
pour peu que leur preflion foit rude. 

Les papillons fe défont de leurs fourreaux de crifalides 
dans les coques qu'ils s'étoient faites, lorfqu'ils étoient 
chenilles. Une coque, dont le tiflu eft ferré & opaque, ne 
permettroit pas d'obferver comment le papillon fe tire de 
fa derniere dépouille; mais on peut ouvrir la coque, en 
ôter la crifalide; & fron eft attentif à ne la point bleffer , fi 
on la met doucement dans une boîte ou dans un poudrier, 
la derniere metamorphofe s'y accomplira dans le même 
temps où elle fe: fût accomplie dans la coque. Pour bien 
voir cette derniere operation, il n'a pourtant paru plus 
commode de me fournir de crifalides qui ne font point 
dans des coques, telles que font les angulaires *, & fur tout 
des angulaires qui fe contentent de fe pendre par le der- 
riere la tête en bas, & parmi les coniques, de me fournir 
de celles qui fe trouvent au milieu d'un tas de fils qui ne 
merite pas fe nom de coque, & qui les foûtient fans les 
cacher, Notre chenille à oreilles, du chêne *, eff de celles- 
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ci; c'eft celle que nous avons déja fuivie pendant qu'elle 
fe transformoit en crifalide. Les crifalides de cette efpe- 
ce de chenilles, font auffi celles d’où j'ai vů fortir plus de 
papillonsnoéturnes. La facilité qu’il y a d'en trouver dans 
fa campagne en certaines années, m'avoit donné celle de 
couvrir de pareilles crifalides une affés grande étenduë de la 
tapifferic de mon cabinet. Chacune y étoitattachéepar une 
épingle qui pañloit dans la feuille contre laquelle les fils 
étoient collés, ou par une épingle paflée feulement dans 
leurs fils. J'ai auflr attaché contre la même tapiflerie, quan- 
tité de crifalides angulaires d’une chenille épineufe *,extre- 
mement commune fur orme dans certaines années. Des 
épingles aflujetifloient, contre la tapifferie, les feuilles 
d'arbre, les feuilles de papier & les autres corps aufquels 
elles s’étoient pendués par le derriere la têteen bas. Avec 
de pareilles provifions de crifalides, qui ne confervent leur 
forme que 14 à 15 jours, je voyois fouvent éclorre des 
papillons, fans être obligé de perdre du temps à attendre 
le moment de l'obfervation. 

Quand nous avons expliqué comment les chenilles fe 
défont de leur peau plufeurs fois dans leur vie, comment 
les crifalides fe dégagent du fourreau de chenille, nous 
avons expliqué d'avance pourquoi il vient un temps où le 
fourreau de crifalide fe détache du corps du papillon, & 
fe deffeche. Le papillon nous montre pourtant encore 
mieux ce que les chenilles nous avoient déja fait voir. 
Un papillon qui vient d'éclorre eft tout couvert de 
poils, & d'écailles; if ne des avoit point lorfqu’il s'eft tiré 
du fourreau de chenille, & qu'il a commencé à pa- 
roitre fous la forme de crifalide. Alors ces écailles , ces 
poils commençoient à peine à germer, pour ainfr dire , 
ils commençoient à peine à percer la furface des parties 
qu'ils couvrent par la fuite, & au-deflus defquelles ils 

s'élevent. 
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s'élevent. Les enveloppes, dont l'affemblage compote le 
fourreau de crifalide , étoient donc, dans ces premicrs 
temps, immediatement appliquées contre la peau du pæ 
pillon; elles font forcées de s'en éloigner de plus en plus, 
à mefure que les écailles & les poils croiffent;une efpece 
de petit matelas fe forme entr'elles & la peau. Si ces en- 
veloppes communiquoient par quelques vaiffcaux avec les 
parties qu'elles couvrent, ces vai ffcaux, trop tiraillés par 
la fuite, cefflent de faire leurs fonctions; ils fe détruifent 
peu à peu, & le fourreau de crifalide fe deffeche. H doit 
encore fe deflecher par une autre raifon; les parties du pa- 
pillon, nouvellement devenu crifalide, étoient baignées 
d'une liqueur, qui par la fuite paffe dans ces mêmes par- 
ties, qui s'y unit, qui s'y incorpore, & qui par confequent 
neft plus à portée de tant humecter l'enveloppeexterieure. 

Lorique les parties du papillon ont pris leur parfait ac- 
croiflement , ou, pour parler plus exactement, de la 
{olidité, il n’a donc pas de grands efforts à faire pour obli- 
ger la membrane mince & friable qui les renferme, à fe 
fendre en divers endroits. Pour peu qu’il gonfle quelques- 
unes de fes parties plus que les autres, pour peu qu’il tende 
à fe donner de mouvement fous l'enveloppe, il la force à 
s'entr ouvrir quelque part. De pareils mouvements réiterés 
aggrandiffent l'ouverture commencée, & lui en procurent 
une capable de le laiffer fortir. L'ouverture par où il fort 
{fe trouve conftamment dans le même endroit; differentes 
fentes dirigées chacune conflamment dans le même fens, 
& au-deflus des mêmes parties, concourent à la former & 
à augmenter fes dimenfons. 

Pour entendre l'ordre dans lequel les fentes fe com- 
mencent & fe dirigent, on fe rappellera que du côté du 
dos, foit dans Îes crifalides coniques, foit dans ies angu- 
laires, il y aune partie * aflés confiderable de la coque fur 
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laquelle on ne voit aucuns veftiges de ces fillons qui mar- 
quent ailleurs les feparations des anncaux; nous l'avons 
nomméé # corceler. Cette partie de l'enveloppe a plus d'é- 
tendué dans certaines crifalides que dans d'autres; clle y 
avance plus du côté du derriere. Du côté de la téte, elle 
fe termine à une petite partie dont la figure & la pofi- 
tion demandent qu'on lur donne le nom de front de fa 
crifalide *. Cette derniere eft placée au-deffus des yeux, 
& des antennes ; d'ailleurs le nom de front lui con- 
vient encore, par les contours des lignes qui la terminent, 
Le corcelet fe joint de part & d'autre à la portien de l'en- 


. veloppe qui recouvre les ailes *; il {emble fe prolonger & 


fe recourber du côté du ventre, pour les couvrir. Nous 
avons encore à diftinguer, du côté du ventre, unc autre 


t. portion de l'enveloppe. Ccile-ci* ef cemprie entre le 


contour exterieur des ailes & le front; elle recouvre lcs 
antennes, les jambes, és yeux & le devant de la tête deta 
crifalide. Pour lui donner un nom, nous l'appeilerons /a 


*Fig.r1.#% piece de la poitrine *; fi {escontours n étoient pasun peu 


arrondis, elle reffembleroit aflés à ces pieces appellées 
buferieres, qui font fur Le devant des corps des Dames. 
Quoi qu'il en foit, pour marquer la dpofition des fentes 
qui vont permettre au papillon de jortinaflés commode- 
ment, H nous falloit connoître les trois pieces que nous 
venons de décrire; fçavoir, le corcelet avec fsiprolon- 
gements qui recouvrent les aîles *, le front*, & la piece de 
la poitrine *, 

Le milieu * de la partie fuperieure du corcelet eft affés 
ordinairement marqué par une ligne, dont la direction eft 


: parallele à la longueur du corps de la crifalide: lail.eft plus 


élevé qu'ailleurs, même dans lescrifalides fimplementico- 
niques, dans celles qui ne font point angulaires. H-en 
vrai que cette élevation ch fouvent fi petite, qu'on ne la 
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reconnoit qu'à la loupe. C'eftvers lemiticu de cette ligne, 
de ce trait, queda coque, que l'enveloppe commence à 
fe fendre;wla.fente.commencéce s'étend bientôt jufqu'a 
Pun & à l'autre bout de la même ligne. Quelques efforts 
que fait le: papillon en ramenant un peu la partie pofte- 
rieure de fon corps du côté de la tċte , produiient cette 
fente. Deparcils efforts, c'eft-à-dire, aîlés legers, l’élar- 
giflent & létendent. Les deux parties du corcelct qui 
viennent d'être feparées, s’écartent l’une def'autre, & laif- 
fent voir une raye du duvet* qui couvre le papillon. La + pr. 45. 
piece du front {eifend aufi en deux, fuivant la même di- F's 4+ te 
rection. Ces fentes s'étendent enfuite, du côté du dos, le 
long des contours des pieces que nous avons défignées *, * Fig. 6. 
Chaque moitié du corcelet fe détache des parties fur lef- °°°" 
quelles les anneaux font marqués; fes prolongements qui 
pañlent du côté du ventre, s'y féparent de la piece de la 
poitrine * à laquelle ils étoient unis; de forte que cette der- * Fig. 8. 
nicre ne fe trouve plus attachée à la coque que par fa poin- 
te, car par en haut, la fente qui a fuivi les contours de {a 
piece du front, les a feparées l'une de l'autre. Si l'ordre 
dans lequel fe font ces fentes étoit moins conftant, nous 
ne nous ferions pas tant arrêtés à le décrire. 

A mefure que les parties de la coque fe feparent, elles 
laïffent voir des portions, prefque lineaires, du corps du 
papillon; il lui eft facile alors d'écarter davantage Tes unes 
des autres, des parties qui ne tiennent plus enfemble. Pour 
peu qu'il tende à aller en avant, les bords fuperieurs des 
deux moitiés du corcelet s'éloignent l’un de l'autre *; cha- * Fig. $ & 
cune emporte avec elle une des moitiés de la piece du 
front*, qui lui eft reftée attachée par un coin; la partie x 4,4, 
fuperieure de da piece de la poitrine s'éloigne en même- 
temps des deux parties du corcelet *. Ainii le papillon fe * Fig. 8. 


fait, fans grande peine, une ouverture capable de le laifer 
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fortir. Peu à peu auffi il avance; fa tête * {e prefente Ia 
premiere hors de la dépouille, & peu à peu il s'en retire 
entierement. Il eft pourtant plus de temps à {ortir, que la 
crifalide n’en eft à quitter la dépouille de chenille. 

La feule difficulté qu'il a à vaincre, weft pas auffi de 
tenir fufhfamment écartées des parties del'enveloppe genc- 
rale, qui tendent par leur reffort à fe rapprocher; cette 
difficulté n'eft pas grande. Mais fous cette enveloppe ge- 
ncrale, fes jambes, {es antennes, fes aîles & plufieursautres 
de fes parties font renfermées dans desiétuis particuliers, 
extremement minces, à la verité, mais d'où il faut pour- 
tant dégager les parties qui y font logées; cela eft plus dif- 
ficile. I ne left pas moins de defengrainer chacun des an- 
neaux du corps de ceux de Penveloppe. 

J'ai examiné l'interieur des dépouilles d’où le"papillon 
venoit de fortir, dans la vûë d'y retrouver les fourreaux où 
chacune de fes parties avoient été renfermées. La piece de 
la poitrine * eft celle qui recouvre les jambes, les antennes, 
la trompe; fi on regarde groflierement fafurface interieure, 

Île n'offre qu’une couche de filetsmembraneux& comme 
loyeux ; mais fi on y regarde de plus près, on voit des 
membranes fines qui forment encore des étuis ou des 
portions d'étuis, que les parties qui s'en font retirées ont 
laiffé vuides; en fe retirant, elles les ont brifés en partie. 
La finéfle de ces membranes porteroit à croire qu'elles 
n'ont fervi que d'une efpece de couverture, étenduë fur 
la furface exterieure des jambes, des antennes & de la 
trompe, & qui fufhioit pour deffendre ces parties contre 
les impreffions de l'air. Mais dans: quelques metamorpho- 
{es laborieufes où le papillon employoit plus de temps que 
les autres a retirer quelques-unes de fes parties de l’enve- 
loppe de crifalide, j'ai ohfervé qu'ilavoit fait fortir chaque 
parue d'un fourreau particulier. J’aieu plufieurs papillons 
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diurnes d’une efpece de petite chenille noire qui vit en fo- 
cicté dans les prairies, & qui aime fur tout le plantin; j'ai 
vů la peine qu'avoit'un papiilon, venu d'une de ces che- 
nilles, à tirer da trempe d'une efpece de gaine qui entou- 
roit de toutes parts. L'avoir vů par rapport à fa trompe, 
c'eft lavoir vû par rapport à fes autres parties, & par rap- 
port aux parties fembiables des autres papillons. 

Si on confidere l'interieur de la coque vùide dans des 
endroits moins proches de la tête, on voit pluficurs gros 
filets blancs-fatinés; ils n’y font attachés que par un de 
leurs bouts *; d’ailleurs ils font flottans. Les endroits d’où 
iis partent font reconnoître ce qu'ils ont été; chacun d'eux 
cft attaché au bord d'un de ces ftigmates, d’une de ces 
ouvertures qu'on {çait être deftinées a donner entrée à Pair, 
Ces filets font donc des trachées deffechées. J'ai vû quel- 
quefois que ceux qui partoient d'une ouverture alloient fe 
réunir à ceux qui partoient d’une autre; tous fe dirigent 
du côté de la tête de linfeéte. Cela nous conduit à pen- 
fer que les trachées qui fervoient à la refpiration de la che- 
nille, au moins une partie de celles qui y fervoient, ne pe- 
netroient pas dans interieur du papillon, qu'elles ram- 
poient entre les membranes propres à la crifalide, & celles 
qui font propres au papillon. Sur la furface interieure du 
fourreau de crifalide, laiffé par quelques autres papillons 
tel qu’eft le grand papillon * de la chenille du poirier à tu- 
bercules de couleur de turquoife, j'ai trouvé, vis-à-vis cha- 
que ftigmate, un petit corps de forme d’entonnoir tron- 
qué *, dont la bale étoit à peu-près égale au contour du 
fligmate d'où elle partoit, & dont Ja hauteur étoit prefque 
égale au plus grand diametre de cette bafe. Ce cone creux, 
cctentonnoirtronqué que nous avons décrit lorfque nous 
avons parlé de la refpiration des crifalides, & dont on peut 
voir les parois interieures lorfque lẹ papillon vit fous la 
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forme de crifalide ; ce même cone eft celui dont nous 

voyons la furface exterieure fur les dépouilles des gros pa- 
illons *; on en trouve un à chaque fligmate. 

J'ai de même cherché fi je ne trouverois pas fur la co- 
que vuide, les reftes des jambes membraneules qu'avoit la 
chenille, & que le papillon wa plus. J'ai bien reconnu les 
places où elles avoient été, mais il n’y avoit fur ces places 
aucune convexité fenfible vers l'interieur de la coque; je 
n'ai obfervé aucuns reftes, aucuns fragmens de ces jambes 
deflechées. 

Ce qu’on obferve encore dans l'interieur de la coque 
vuide, c'eft que les anneaux dont elle eftcompofée s'emboi- 
tent lesuns dans les autres, ils font en recouvrement; deux 
anneaux voifins font unis l'un à l'autre par une membrane 
mufculeufe; cette membrane forme dans l'interieur de la 
coque, à la jonction des anneaux, une lame plus mince 
que le papier le plus fin, perpendiculaire à la furface inte- 
rieure de l'endroit d’où elle part; là la membrane eft pliée 
en deux; c’eft en fe dépliant qu'elle l, AMEI aux anneaux 
de s'éloigner Pun de l’autre, de cefler d'être en recou- 
vrement. 

Mais revenons à notre papillon nouvellement forti de 
fa dépouille; quelques-uns reftent pendant du temps pofés 
fur les bords de la dépouille-même, les autres vont s'ac- 
crocher auprés. Les ailes font ce qui nous frappede plus 
dans ces infectes. Le papillon qui vient de paroître au 
jour les a fr petites, qu'il femble un papillon manqué * ; 
mais au bout d’un quart d'heure, ou d'une demi-heure, 
tantôt plûtôt , & tantôt pltard , elles paroiffent dans toute 
leur étenduë *. Je ne Rathe point quela maniere dont 
ces aîles fe developpent ait encore été expliquée, ni bien 
obfervée. Diverfes efpeces de {carabés, dexperce-oreilles, 
de ftaphylins , de punaifes des champs, &e.ont de longues 
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ales; quand ces infectes n'en veulentpoint faire ufage, its 
les cachent fous des fourreaux, foit écailleux, foit crufta- 
cés, {oit membraneux, avec un art qui meritera d’être cx- 
pliqué ailleurs; ces ailes font pliées d’une façon fingu- 
liere fous leurs ‘étuis. Il femble qu'on ait crû, du moins 
l'avois-jeerâ, que lorfque le papillon eft emmaillettéteus 
la forme de crifalide, fes ailes étoient plices dans leurs 
fourreaux, comme le font celles des infcétes dont je viens 
de parler. C'eft pourtant par une mechanique tout-à-fait 
diffcrente qu’elles font reduites à occuper fi peu d'éten- 
duë; des portions de l'aile ne font point pliées tur les au- 
tres, c'eft fans de pareils plis que les aîles paroiffent d'abord 
fous une furface qui n’eft quelquefois pas la cinquieme ou 
la fixieme partie de celle qu'elles auront après un quart 
d'heure. Un accroiffement fi cenfiderable & fi fubit reft 
pourtant pas un accroiflement réel; tout le myftere con- 
fite en ce que ces afles fi petites, font confiderablement 
plus épaifles qu'elles ne le feront dans la fuite. Si on s'avife 
de faire attention à l'épaifleur de l'aile naïflante , les yeux 
feuls la feront juger beaucoup plus grande que celle des 
ailes ordinaires. Si on la prend entre fes doigts, & qu'on 
y prenne en fuite une aîle parfaite, on reconnoitra encore 
par cette voye une difference d'épaifleur bien fenfble. T 
eft donc naturel de penter, & cela eft ainfi, que chaque 
portion de aile naiffante a une épaifleur qu'elle ne doit 
pas conferver ; que pendant qu'elle étoit génée par fes en- 
veloppes, il lui a été permis de s'épaithir, & non de s'é- 
tendre dansles autres tens. Mais dès qu’elle devient libre, 
elle commence à perdre ce qu'elle avoit d'épaiffeur exce- 
dente, & ce qu’elle en perd eft employé à augmenter fes 
autres dimenfions. 

Dès que j'eus pris cette idée, il me parut qu'il s’offroit 
un moyen fimple de s'affürer G elle étoit vraye; c'étoit 
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d'arracher une aîle à un papillon qui ne venoit que de 
quitter fa derniere dépouille ; de la tirer doucement entre 
mes doigts, & cela tantôt felon fa longueur, & tantôt fe- 
lon fa largeur. Par ce moyen, je devois parvenir à donner à 
cette aîle l’étendué qu'elle eût acquife en peu fi je l’eufle 
laiflée dans fa place naturelle. L’aïle prit entre mes doigts 
toute l’étendué à faquelleelleferoit parvenuë fur le papillon, 
& nëme parut pas plus mince qu'elle l'eût été fi elle fe fût 
developpée en fa place naturelle. Elle crût fans que je viffe 
aucune partie de grandeur fenfible fe déplier: en un mot, 
elle fe laïffa étendre comme eût fait un cuir mouillé. Inu- 
tilement tirailleroit-on une aile ordinaire, une aîle qui a 
toute fa grandeur; on la déchireroit plûtôt que de Pallon- 
ger fenfiblement. = 

Dans cette aile naiffante, & petite, & où il n’y a 
aucune partie de grandeur fenfble qui foit pliée, nous 
devons donc imagingr ùn très-grand nombre de plis in- 
fenfibles. Quandune des fibres, qui, de l'origme de Faile, 
fe dirigewvers fa bale, qau, quand fon accroiflement la 
portoit à aller en avant, {telle a trouvé des enveloppes, 
des.obflacles, qu'elle n'étoit pas capable de vaincre, & qui 
l'ont arrêtée; elle aura été obligée de {e replier fur elle- 
même, elle fe fera courbée en differents endroits. La 
fibre qui cherchoit, a avoir l’extenfion * AB en ligne 
droite, trouvant un obilacle, aura feulement acquis la lon- 
gueur AC, & le furplus de fa longueur aura été confom- 
mé à faire des ziczacs à peu près tels que la figure DE 
les fait imaginer, mais plus preflés les uns contre les au- 
tres; & cela fi la fibre atrouvé moins d’obftacle à fe cour- 
‘ber, à prendre de pareils contours, qu'à s'allonger. L’aile 
compofée de fibres ainfi raccourcies, doit être plus épaif- 
fe qu'elle ne le fera lorfque les fibres fe feront dépliées. 
Ce n'et pas feulement le fourreau de la crifalide qui a 
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empêché les fibres de s'allonger, qui les a forcées à fe plier, 
elles avoient déja ces mêmes plis, & davantage, lorfqu'elles 
étoient fouê le fourreau de chenille. Car, autant que j'en 
ai pů juger, en cherchant à étendre les aïles du papillon 
qui ne venoit que de quitter l'enveloppe de chenille, qui 
ne paroïfloit pas encore crifalide, dès ce moment les fi- 
bres des ailes font affés longues pour fournir à la grandeur 
de l'aile du papillon parfait. Si on obferve alors avec une 
loupele deflus, & fur-tout le deffous de l’aîle, on voit des plis 
ondés qui femblent être ceux que nous voulons faire ima- 
giner; ils ne paroiflent pas fı bien {ur l’aîle du papilion 
qui vient de fe dégager de fon enveloppe de crifalide, 
parce que tout y eft recouvert par les écailles. 

Ce qu'ont fait mes doigts pour allonger l'aile du pa- 
pillon qui vient de naître, ce font les liqueurs qui le 
font. Dès que les aîles ne font plus reflerrées par leurs 
fourreaux , il eft probable que les liqueurs y entrent 
plus librement: au moins celles qui y entrent, peuvent- 
elles faire ceder les parties contre lefquelles elles jh. à 
elles ne fçauroient enfiler des canaux aufli tortueux que 
ceux qu'elles fuivent, fans les frapper, fans les pouffer. 
N'eft-ce point aufi pour déterminer les liqueurs à couler 
plus abondamment dans leurs courtes afles, que les pa- 
pillons nouvellement éclos les agitent de temps en temps, 
qu'ils les font fremir avec vitefle’ Les liqueurs ne peuvent 
entrer dans l'aile que par l'endroit où elle tient au corps; 
dès leur entrée, elles tendent à redreffer & à allonger des 
canaux repliez; elles y parviennent quand aucune force 
exterieure ne sy oppofe: Cela étant ainfi, la partie qui, * 
donne entrée à la liqueur, eft celle qui doit s'étendre & 
s'élargir la premiere; c'eft auffi cg qui arrive, ce que j'ai 
obfervé, & ce qui ma mis en état d'expliquer des faits 
qui fe pafloient fous mes yeux, & qui s’y étoient paflés 
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la premiere fois, fans que j'en cufle bien vû la caufe. 
Les aîles du papillon naiffant étoient bien planes, bien, 
* PI 46. unies, elles me fembloient feulenent trop'épaifles *. Pen- 
Mist dant que je les obfervoisavec attention, je les voyoiscroitre, 
mais en même temps je les voyois fe courber, fe chiffonner, 
* Fig. 2. fe contourner *. A mefure que leur furface croifloit, leur 
x Fig.3 & 4. forme devenoit plus irreguliere *. Desraïles qu'oma vûës 
dans cet état, & qu'on n'a pas fuivies dès que leur déve- 
loppement a commencé, ont fait imaginer à d'autres, 
comme elles me l’avoient fait imaginer dorfque je n'y 
avois pas regardé de près, que les chiffonnements, les 
plis étoient produits par les parties qui s’éroient dépliées, 
mais qui ne s’étoient dépliées encorequ'imparfaitement. 
La veritable caufe à laquelle toutes cestefpeces de chiffon- 
nements doivent être attribués, c'eft qu'il y a des parties 
qui fe développent avant quecelles qui des fuivent fe 
* Fig. 4. foient développées. La partie fupérieure d’une aile *, la 
“ag partie la plus proche dela tête, acquiert, par exemple, pref- 
* Fig. 4. que toute fon extenfon, pendant que la partie * qui la fuit 
Le n'a encore acquis que la moitié de la fenne. S'il y avoit une 
ligne qui marquât la féparation de la pattie qui a erû confi- 
derablement, & de celle qui a crû beaucoup moins, les plis 
finiroient précifément à cette ligne; mais comme les diffé- 
rences d’accroiflement font nuancéesinfenfiblement, les 
plis ne fe terminent pas précifément à un endroit déter- 
miné, il y en a nombre fur la partie la plus proche de la 
tête, fur celle qui s’eftélargie & allongée le plus, pendant 
qu'il y en a peu fur da partie de Faile qui en eft voifine, & 
qu'il n'y en a prefque point fur lerefte: 

Enfin ce qui arrive fur da largeur ide Patle, arrive aufi 
fur fa longueur, la partie qui s'étend; s'étend & felon fa 
largeur & Jelon fa longueur en même temps. Pour four- 
nir à un allongement aflés fubit ;'la partie qui s'allonge 
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s'éleve ‘en are * x dans cet arc il y, a pourtant bien des 
contours irreguliers; la figure delaîleeft alors extremement 
irreguliere en tous fens: On a peine à imaginer que des ailes 
qu’on voitencetiétat,ne refteront pas contrefaites. Mais à 
mefure que lesparties, qui étoient trop reflerrécs, qui bri- 
doientcellesquiles précédent, quiles forçoient à fe froncer 
&às'arcquer, à melure, dis-je, qu'elles fe développent, les 
plis des autres parties s’effacent „fes courbures del'aîle dimi- 
nuent, & enfin tout s'unit, &tout s’applanit. Le bord * de 
la bafe de laileseft le dernier à s'étendre; il bride le refte 
pendant long-temps; quand il commence à s'étendre, il 
s'étend lui-mêmeinégalement; il eft tout gaudronné *. 

Dans l'inftant que le papillon vient de paroitre au jour, 
fes parties exterieures font encore humides, & femblent 
mouillées; elles fe deffechent peu à peu. Mais ce neft 
pas l'exterieur feul, pour ain dire, qui fe defleche , 
l'interieur prend peu à peu une augmentation de confi- 
ftance ; les aîles fur tout s'affermiflent, fe durciflent infen- 
fiblement ; leurs fibres, d’abord aufi flexibles que celles 
des mernbranes.& -des mufcles,, deviennent roides, & fi 
roides, que M. Malpighi les a regardées comme offeufes. 
A melure que ces fibres, ou, ce qui revient encore au 
même, que les canaux des afles, dans lefquels la liqueur 
circule, acquierent-de la roideur, le pouvoir de cette li- 
queur contre les canaux s'affoiblit, S'il arrive donc que 
quelque caule étrangere s'oppofe à l'extenfion & au re- 
dreffement de Faile, dans les premiers inftans après celui 
de la naiffance, la liqueur, dans la fuite, meft plus en état 
de les étendre, de les redrefler parfaitement, & les ailes 
reftent contrefaites pour toüjours. Un papillon, par exem- 
ple, qui, après avoir faitentr'ouvrir {on enveloppe, de 
crifalide , qui, après avoir aggrandi cette ouverture au 
point deis'étre misien partie à découvert, {e trouve avoir 
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befoin de quélque temps de repos pour achever de fe dé 
gager; ce papillon, dis-je, a ordinairement les ailes diffor- 
mes. L'action de l'air leur fait prendre de la folidité 
dans un tempsoù la liqueur qui entre dans leurs vaiffeaux 
ne fçauroit agir avec fuccès contr’eux pour les étendre, 
parce que la dépouille de crifalide dans laquelle les ailes 
font encore logées en partie, les gêne trop. Il y a plufieurs 
cas analogues à celui-ci, qui font que les ailes des papil- 
lons reftent informes. 

Les figures aufquelles nous nous fommies arrêtés jufques 
ici, pour faire voir ce qui fe pafle pendant que le papillon 
force à s'entr'ouvrir l'enveloppe de crifalide, qui le tenoit 
emmaillotté; pour faire voir-ce quife pafle pendant qu'il 
s'en dégage, & pendant que fes ailes fe developpent ; les 
figures, dis-je, aufquelles nous nous fommes arrêtés font 
de crifalides coniques, d'où fortent des phalenes: I ne faut à 
préfent que jetter les yeux fur des figures de crifalides an- 
gulairès, pour voir que céiqui fe paffe, pendant le même 
temps, dans les papillons, dont'les erifalides font de cette 
autre clafe, revient, pour l'effentiel ; à ce quenous avons 
déja vů. On y obferveraquec’eft fur le corcelet que la fente 


. commence à s'ouvrir *; qu'elle partage cette éminence qui 


a lair d'un nez*; qu'elle fe prolonge du côté anterieur, 
jufqu'à l'extremité de la piece du front; qu'elle la divife en 
deux. Qu'outre cette fente en ligrre droite, il y en a qui fe 
rendent à celle-ci, qui fuivent les contours de la piece du 
front, & les contours de la partie fuperieurede l'enveloppe 
de chaque aîle. Que fur la face oppolée, c’eft-à-dire, du 
côté du ventre, il fe fait de mème une fente qui fuit de 
ce côté-la le contour de l'enveloppe de chaque aïle, & qui 
fait que la piece de da poitrine n’eftplus attachée que par 
fa pointe *. Toutes ces fentes étant faites, le papillon qui 
Íe tire un peu en avant, qui fe gonfle, & courbe fes parties 
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antcricures, mét tout foncorceletàdécouvert *, Un inftant 
après il s'avance, ou fe gonfle un peu plus; fouvent même 
à tire dedeflousfon. corps; & porte en avant une de fes 
antennes *. Dans linftant fuivant, on lui voit fes deux an- 
tennes & deux jambes * dégagées du fourreau de crita- 
lide; il fe tire fur celles-ci pour dégager encore une plus 
grande partie de {on corps de ce méme fourreau. Enfin il 
parvient bientôt à avoir quatre jambes libres *, & alors il 
cft bien près d'achever de tirer le refte de fon corps de la 
dépouille. 

Mais ce que nous devons principalement remarquer, 
c'eft que dans ces fortes de crifalides, au moins dans celle 
de l'efpece que nous avons prife pour exemple, & qui 
vient d'une chenille épineufe de l'orme *; & de même 
dans les crifalides angulaires de plufieurs autres efpeces de 
chenilles, les ailes des papillons fe développent plûtôt 
que celles des papillons des crifalides coniques. Les aîles 
des premiers s'étendent, fe contournent, pendant que le 
papillon eft encore logé en grande partie fous l’envelop- 
pe *. L'effort qu'elles font pour fe redrefler, tient même 
écartées toutes les parties de l'enveloppe qui font féparées 
par des fentes. Tout ce qu'il en faut conclurre, c’eft que 
la liqueur féporte plütôt, & peut-être en plus grande quan- 
tité, & avec plus de viteffe, dans les afles de ces papillons, 
que dans les ailes de ceux des crifalides coniques. Ces der- 
niers font aufli des papillons nocturnes, qui, comme nous 
le dirons dans la fuite, font très-peu d'ufage de leurs ailes, 
au licu que les papillons des crifalides angulaires {ont diur- 
nes, ils volent pendant la plus grande partie du jour. Les 
mufcles qui font agir leurs aîles doivent avoir plus de vi- 
gueur; touslesenvirons de leurs atles doivent être, pourainfi 
dire, plus animés. I| neft done pas étonnant que la liqueur 
foit poufféeplûtot & plus vivement dans ees mêmes afles; 
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aufi achevent -elles de s'étendre & de s'applanir peu de 
temps après que le papillon cfi forti de {a coque. Elles font 
pourtant encore molles dans ces premiers moments, à 
peine peuvent-elles fe foûtenir fans fe chiflonner; mais 
elles ne font pas long-temps à,s'affermir & à fe durcir. Si 
quelque accident retenoit, pendant un temps trop long, 
un papillon de cette efpece, dans la dépouille qu'il a-ou- 
verte, {es ailes refteroient contrefaites. 

Les papillons qui, fous la forme de crifalide, étoient 
renfermés dans des coques, foit de foye, foit de quelque 
autre matiere, fe défont entierement ou en partie de leur 
dépouille dans la coque même; & ils n'en font pas quit- 
tes pour fe défaire de cette dépouille. Un papillon qui 
vient de naître dans une-éparffe & forte coque de foye, & 
dont le tiffu eft ferré, fe trouve avoir un grand ouvrage 
à faire, il eft né dans une prifon, dontil eft obligé de percer 
les murs pour jouir du jour &.de da liberté. Plus la coque 
que la chenille a conftruite étoit folide, plus elle étoit en 
état de deflendre la crifälide, & plus grand eft l'ouvrage 
que le papillon a à faire. [doit paroitre difficile , non-feu- 
lement par rapport à l’état de foiblefle où eft l'infecte, 
mais fur tout parce que l'infcéte ne paroît muni d'aucun 
des infrumens qui lui fembleroient necefläires pour une 
telle operation ; il n'a ni dents ni ferres. J'ai toüjours 
été Ctonné, & je le fuis encore, de voir {ortir un papillon 
de certaines coques. Tout ce quê j'ai pû obferver fur la 
façon dontil s’y prend pour y parvenir, contribuë même 
à me faire admirer qu'il en vienne à bout. Le vrai eft que 
je n'ai pas affés vå, à mon gré, comment le papillon perce 
{a coque; je ne fçais pourtant s'il y a quelque chofe à 
voir de plus que ce que j'ai appercû, & s'il feroit poffible 
dele voir. Au moins w’aï-je negligé aucune des précautions 
qui me fembloient les plus propres à mettre à portée des 
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yeux ce qui fe paffe dans la coque. J'ai fait raffembler plu- 
ficurs centaines de cellesdela chenille {vrée ; malgré la pour 
dre jaune dont elles font penctrées *, ces coques ont un de: 
gré de tranfparence que n'ont pas celles des vers à foye; on 
voit mieux dans leur interieur. Afin que le jour nvaidât 
encore à y voir, j'ai tendu diverfes ficelles horifontalement 
les unes un peu au-deflus des autres, vis-à-vis, & tout près 
d'une fenêtre. Les bouts des cordes étoient attachés aux 
montans des chaffis qui portent les fiches. J'ai garni cha: 
cune de ces petites cordes des coques dont je viens de 
parler; chaque coque y étoit arrêtée par une épingle. Le 
premier papillon qui a paru au jour, & qui eft venu fur les 
cordes, m'a averti d’être attentif, que d'heure en heure, 
de moment en moment, d'autres papillons fe mettroient 
en liberté. Les mouvemens que je voyois faire à quelques 
crifalides dans leurs coques, me déterminoient alors à fixer 
mes regards fur elles. J'ai vû auffi des papillons qui fe ti- 
roient de leur enveloppe de crifalide; J'ai vû peu après la 
tête du papillon * qui {ortoit par une ouverture qu'il avoit 
faite à la coque. Mais comment avoit-il fait cette ouver- 
ture! c'eft ce que je n'ai pas affés vû, & ce qu'il neft peut- 
être pas poflible de bien voir. Les coques minces, telles 
que celles de nos livrées, font percées tres-vite, & on 
ne verroit pas percer des coques plus épaiffes, parce qu'elles 
font plus opaques. M. Malpighi dit que lepapillen du vera 
foye commence par jetter, par la bouche, beaucoup de li- 
queur fur la pointe de la coque, vers laquelle fa tête cft 
tournée; que la tête enfuite s'allonge pour preffer & poufler 
le tiflu, pour écarter les fils fur les côtés. Que fa tête lui 
fert comme une efpece de belier , pour aggrandir louver- 
turc. C’eftconflamment par un des bouts de la coque, par 
celui vers lequel la tête de la crifalide étoit tournée, que 
le papillon fort; mais je n'ai point vů que de papillon de 
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notre livrée humecte ce bout avec une liqueur qu'il fait 
{ortir de fa bouche. Cette pratique peut ne lui être pas 
commune avec le papillon du ver à foye. Ce qui leur ef 
commun à l'un & à l’autre, c eft que leur téte eft réellement 
le feul inftrument dont ils {e fervent pour s'ouvrir un paf- 
fage. J'ai vů les papillons de nos livrées prefler avec leur 
tête l'interieur de la coque, vis-à-vis l'endroit où elle de- 
voit s'ouvrir: mais cette tête eft bien groffe pour faire l’of- 
fice de coin, pour écarter, tout autour d'une circonfe- 
rence, des fils f1 bien appliqués les uns contre les autres, & 
cela en fi peu de temps. Je vois auli peu comment des 
coups de cette tête, & encore moins comment de fimples 
preflions, pourroient faire l'office de belier pour percer un 
mur, mince, à la verité, mais flexible, qui par là fe dérobe 
aux coups, & d’ailleurs compoté de fils qui tous fe foû- 
tiennent, & qu'il faudroit rompre tous à la fois. J'ai beau- 
coup de penchant à croire que les yeux du papillon font 
les inftrumens qui lui fervent alors le plus; ils font ce que 
la tête a de plus dur; ils font compofés d’une efpece de 
corne, On {çait de plus qu'ils font taillés à facettes, ou, 
pour ainfi dire, en efpece de limes *. Ce font des limes, 
à la verité, bien fines; mais elles ne le font peut-être pas 
trop pour limer des fils de foye fi fins. I eft certain que 
la plüpart des fils qui bordent l'ouverture par où le papil- 
lon fort, ont été caflés; les coques des versa foye qui ont 
donné des papillons, ne peuvent être dévidées, parce que 
leurs fils fe trouvent coupés au bout où la coque a été 
percée. I y a donc eu des fils rompus, & en grand nom- 
bre. Or nous venons de voir qu'ilkn'y a pas d'apparence 
qu'ils puifient l'être par les coups que la tête donneroit en 
frappant en maillet; il eft donc très-probable qu'ils.ont été 
comme coupés par une lime, & ce font les yeux qui font 
cette lime. Je me prête d'autant plus volontiers à cette 
idée, 


DIEM WISE C T ES 62$ 
idée, qui d’abord paroîtaffés étrange, que j'ai obfervé d’au- 
tres infeétes, dont je parlerai ailleurs , qui fe fervent prin- 
cipalement de leurs yeux pour ouvrir leurs coques. 

Qui qu'il en foit, dés que le bout de la coque eft 
percé, dès que l'ouverture elt fuflifante pour laiffer paffer 
la tête, elle fe montre en dehors; alors les efforts que fait 
le papillon pour porter fon corps en avant, font faire à 
{on corceletW’office d’un coing conique. Il gonfle mê- 
mc la partie du corcelcet qui eft dans le trou pour tra- 
vailler avec plus de fuccès à Faggrandir. Bientof il peut 
faire {ortir fes deux jambes anterieures par cette ouverturc; 
il les cramponne fur la furface extericure de la coque; il 
fe tire alors fur ce nouveau point d'appui; d'autres jambes 
font en état de venir au fecours de celles-ci, & enfin en 
peu le papillon fort tout entier de fa prifon. 

Le papillon qui vient de fortir de fa coque, n'a pas 
encore fes ailes développées à beaucoup près, cles ne 
font alors que commencer à s'étendre; étenduëés, elles 
l'euflent embarraflé dans le paffage étroit d'où il avoit à 
fe tirer : aufli le papillon a-t-il à peine commencé à fe 
dégager du fourreau de crifalide, il eft encore dedans, en 
grande partie, lorfqu'il commence à travailler à ouvrir 
la coque ; c’eft de quoy les coques de quantité d’efpeces de 
chenilles donnent des preuves. On en voit où la dépouille 
de crifalide eft à moitié en dehors, & à moitié en dedans 
de la coque. Alors le papillon n’a achevé de fe dépouiller 
qu'en fortant de fa coque. Quantité d’autres papillons 
néantmoins, comme ceux de nos chenilles livrées, & ceux 
des vers à foye, laiffent ieur dépouille dans la coque même. 
On y trouve toûjours deux fourreaux, celuy de chenille, 
& celui de crifalide. 

Certaines coques font faites d'un fil fi gros & fi bien 
lié, leur tiflu eft f fort & fi épais, qu'ilne paroît pas qu'il 
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pût être poffhble à un papillon, qui n'a que les inflruments 

que nous lui connoiffons, de les percer, ouil faudroit qu'il 

y employât bien du temps: telle eft la coque *, dont 
nous avons parlé plufieurs fois, de la groffe chenille du 
poirier à tubercules, de couleur deturquoife * ; & telles 
{ont celles* de deux chenilles plus: petitesque la prece- 
dente, mais pourtant, bien au-deflus de celles de gran- 
deur moyenne.: lune, * a fes tubercules couleur de rofe, 
& mange bien les feuilles de charmille, l'autre * a fes tu- 
bercules jaunes. L'une & l’autre ont le fond de leur cou- 
leur d'un beau verd. La derniere a {es anneaux bordés 
d'une large bande d'un noir velouté, & l'autre n’a qu'une 
tache noire fur chaque anneau, & montre au plus un petit 
bord noir en quelques circonftances. Les chenilles de 
ces deux Figures, Planches 49 & 50. font les mêmes 
qui font reprefentées Planche:2. Fig. 14 & 1 5. encore 
très-jeunes, & alors noires & velués. C'eftavec des feuilles 
de prunier que j'en ai élevé. plufeurs à la grandeur de 
celle de la Fig. 1. Pl ṣo. La grofe chenille du poirier *, & 
fes deux dernieres ont une attention en fabriquant leurs 
coques, qui merite que nous la fafions admirer. Nous 
n'avons point parlé dans le Memoire precedent de ce que 
ces coques, prefque entiérement femblables a l'exterieur 
aux coques les plus ordinaires, ont de particulier dans 
lcur conftruétion, nous avons cru que ce feroit ici le lieu 
le plus convenable pour l'expliquer. Malgré la force & la 
grofleur de leur fil qui égalent prefque celles des cheveux, 
malgré la folidité du tiflu qui en eftcompofé, le papillon 
qui naît dans une de ces coques, trouve moins de diffi- 
culté à en fortir, que d'autres papillons n'en rencontrent 
à fortur de coques dont le tiffu eft mince, & fait defils 
foibles. I trouve une porte, ou pour mieux dire, deux 
portes toüjours ouvertes; il n’a qu'à vouloir fortir, ellesne 
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s'y oppofent pas; je veux dire qu'il y a des ouvertures toutes 
faites qui lui permettent le paflage; qu'il n'a point à percer 
le tifu, mi à écarter des fils entrelacés; tout lobftacle fe 
réduit à pouffer des fils flottants, ou une efpece de frange. 
Si on conliderc deux de ces coques, une où la crifa- 
lide et encore , & lune autre où il ne refte plus que la 
dépouille que le papillon a laiffée, elles paroïtront toutes 
deux parfaitement femblables. L'ouverture qui a permis 
de fortir à un fi gros papillon, weft point fenfible fur 
cette feconde coque; on n'eft pourtant pas long-temps à 
reconnoître l'endroit qui lui a donné pañage, & le feul 
qui a pů le lui donner. Un des bouts de la coque * ch 
plus menu que l'autre, & on y voit des poils qui ne font 
pas couchés comme ils le font ailleurs. Si on fe contente 
de regarder groffierement ce bout de la coque, on juge 
feulement que le fil n'y eftpas devidé, qu'il y forme une 
maffe cotonneufe, femblable à celles qui enveloppent 
d'autres coques en entier: mais {1 on regarde plus atten- 
tivement, on obferve que tous ces fils, qui ne font pas 
adherants les uns aux autres, fe dirigent vers un même 
point pour former une efpece d’entonnoir qui eft le bout 
de la coque; enfin le bout de la coque eft une efpece d’en- 
tonnoir formé par les fils d'une frange. La comparaifon 
même aux fils de frange eft exaéte; fi on prend une frange 
avant que fes filsayentété tors, ou en termes de l'art guipés, 
alors chaque til delafrangeeft compoféd'unfil plié en deux, 
c'eft en tordant ces deux parties du fil qu'on les réunit; 
lebout de chacun desbrinsdefoye quiferendent a la pointe 
de la coque, eft fair auffi par un fil qui fe replie fur lui-même. 
Nousavonsdéja dit que ces fils font gros; d’ailleurs ils font 
bien gommés, leur reflort les tient tous dans la premiere 
direction qui leur a été donnée, & les y ramene lorfque 
quelque force les en atirés: 
Kkkk ij 
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Le papillon qui cherche à {ortir, fe prefente à la partie 
la plus évafće de l'entonnoir ; il avance aifement dans cet 
entonnoir, il ne trouve pas grande refiftance à écarter les 
fils détachés qui en forment les parois; & dès qu'il cft fortf, 
le reflort de ces fils leur fait prendré-leur premiére fitua- 
tion; de là il arrive que la coque qui rénfeime encore un 
papillon, & celle d’où lé papillon seft tré, font femblables 
a l'exterieur. , 

La facilité que le papillon a à fortir de fa coque, cft 
affés vifible par cette conftruction ; mais on pourroit crain- 
dre qu'il ne fût pas en füreté dans une coque qui , quoique 
d'ailleurs extremement folide a" un endroit qui peut per- 
mettre l'entrée à des ennemis voraces, & les crifalides ont 
bon nombre de pareils ennemis. Ouvronsune de ces co- 
ques tout du long *, pour en mettre l'interieur à décou- 
vert; tout ce qui étoit neceflaire pour la fürcté du papil- 
lon, & pour faciliter fa fortie, paroîtra avoir été prévü. 
Outre l'entonnoir exterieur, outre celui dont nous venons 
de parler, on en verra un interieur, formé précifement de 
la mème maniere +; mais dontes fils {ont encore mieux 
arrangés en fils de frange, & plus ferrés les uns contre les 


* autres. Le nombre des entonnoirs n'augmente point, où 


augmente peu la difhculté que le papillon trouve à {ortir ; 
mais l'entrée dans la coque en eft renduë plus difficile aux 
infcctes qui voudroient s'y introduire. On connoît la ftruc- 
ture des naffes dans lefquellcs'on prend le poiffon ; leur 
artifice confifte en ce qu'elles font compofées de plufieurs 
entonnoirs d'ofier'ou de réleau, mis l'un dans l’autre. La 
circonference évafée du premier entonnoitoffre une en- 
tréc facile au poiffon, il mén craint rienstil parcourt tout 
ce premier entonnoir, & entre fans défiance dans lefecond, 
qui fe préfente de même à lui; ile #rénd dans la' grande 
cavité dé a nalle, Maïs lorfqu'ilveutrrevenir en arriere, i 
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ne {çait plustrouver, ouenfiler les petites ouvertures par où 
il eft forti de chaque entonnoir, Les engonnoirs de notre 
coque font tournés, par rapport au papillon, comme les 
ouvertures des nafles qui invitent les poiffonsàs’y engager: 
& les entonnoirs de ces coques font tournés, par apport 
aux infeđtes qui voudroient penetirer dans l'interieurde la 
coque, conumc le font les entonnoirs des naffes par rapport 
aux poiflons qui en veulent fortir. Nous ne devons pas 
encore oublier de remarquer que la chenille, avant fa me- 
tamorphofe, {e place dans la coque de maniere que la tête 
de la crifdlide, & par confequent celle du papillon, fe trou- 
veront tout près de l'entonnoir interieur. 

Albin a, comme nous, comparé ces coques à des naffes, 
mais il anegligé d'expliquer, & de faire reprefenter l'artifice 
de leur conttruétion; il n’a rien dit du double entonnoir. 
Je n'ai encore vů-conftruire de ces coques en nafles, que 
par lestrois dernicres efpeces de chenilles dont j'ai parlé ci- 
deflus. Elles fe reflemblent en induftrie, & elles fe transfor- 
ment en des papillons de méme clafle, de la $.° des noctur- 
nes, & de méme genre, & qui d'ailleurs.ont entr'eux une fi 
grande reffemblance, que fr on ne cherche avec quelqu'at- 
tention en quoi ils different, ils ne paroïffent differcr qu'en 
grandeur. Chacune des ailes de ceux de cestrois efpeces*, 
{ont ornées d'une belle tache en forme d'œil, qui paroît de 
Tun & de l’autre côté; ces taches reffemblent à celles des 
plumes des queués de paons, & elles demandent qu'on 
appelle ces trois papillons des papillons- paons. Le grand 
paon eft un des plus grands papillons; les femelles *, qui 


ne volent pourtant-gueres, ont plus de cinq pouces de À 


vol. Je ne fçais fi cette grande efpece, qui n'eft pas rare 
dans le Royaume, & fur tout aux environs de Paris, {e 
trouve dansHles pays voifinss ce qui fonde ce doute, c’eft 
qu'elle weft point reprefentée dansles Planches où Albin 
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a fait graver des infeétes d'Angleterre, ni dans-celles des 
intectes d'Europe, ou plûtôt d'Allemagne, de M"e Me: 
rian. Si ce papillon eft repreienté dans une des Planches 
de Goedaert, où font les infectes de Hollande, c'eft que 
M. Borel, Ambafñladeur en France-des Etats geneyaux, 
ayant trouvé ce papillon au jardinidu Roy; fut frappé de 
fa grandeur & de {a beauté; il crutde devoir envoyer à 
Gocdaert. Alors on ignoroit la chenille d'où il vient. M. 
Lifter dans fes notes fur Goedaert, la foupçonne une de 
ces chenilles qui. portent des cornes fur le derriere. M. 
Sedileau eft le premier qui ait fait connoitre au public la 
veritable chenille de ce papillon, fur laquelle, & fur fon 
papillon, il a donné des obfervations dans les Memoires 
del’ Academie de 1692. où ils font gravés l'un & l’autre. 
Le brun & le gris font les couleurs-quiddominent fur 
les ailes du grand paon *, du paon moyen *, & du petit 
paon *, car on peut les diftinguer par ces:trois noms. Le 
brun du grand paon eft, dans des endroits d'une étenduë 
affés confidérable, un brun minime; ailleurs il fe mêle 
avec le gris, qui a lui-meme diverfes nuances; celui qui 
borde prefque la bafe de l'aile, eft quafi blanc; à quelque 
diflance de fa bafe, l'aile eft traverfce parune bande d'un 
gris un peu moins blanc. On apperçoit aufi en divers 
endroits des teintes de rougeâtre. La bande circulaire qui 
forme le contour de chaque tache en œil, eft noire: [a 
moitié fuperieure.de fa circonference interieure eft bor- 
dée d'une bande plus étroite, d'un rouge un peu foncé; 
cette dernicre eft bordée de blanc; la tache du centre, 1a 
prunelle, eft noire, & tout ce qui Fenvironne eft blanc. 


PL 43. Les couleurs du mâle*, & celles de la femelle*, font 
“Pl. 47. femblables, & femblablement diftribuées: 


BEL so: 
Fie, 4 & 


Les couleurs du moyen paon femelle *, & celles du 


>, petit paon femelle * different peu aufli.des couleurs des 
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grands paons : elles font feulement plus claires, leur brun 
cft moins brun, & combiné avec pius de gris. Leurs ta- 
ches, en yeux, ne font faites fur quelques-uns que de 
deux couleurs, d'une bande circulaire d’un beau noir. 
qui entoure un anneau d'un brun-jaunätre , au centre 
duquel eft un cercle noir; mais il y a de ces veux, où, 
comme dans ceux du grand paon, on apperçoit du rouge 
& du noir: Une raye tranfverfale fe trouve fur les ailes 
fupericures du petit & du moyen paon femelles au-deffus 
des taches en yeux, dont la moitié de la largeur cf 
blanche, & Fautre brune, on ne la trouve pas fr marquée 
fur les ailes du grand paon. Près du fommet de l'angle 
que leur bafe fait avec le côté exterieur, il y a une tache 
rouge, plus grande fur les aîles du petit paon, que fur 
celles du paon moyen. 

Je n'ai eû que le petit paon femelle *, qui cft péri 
méme fans avoir fait fes œufs : je lui en ai trouvé le corps 
bien rempli, ils y étoient verdâtres & oblongs. Je ne fçais 
fi c'eft le måle qui ch repreienté dans la treizieme Plan- 
che des Infectes d'Europe de M.te Merian, de l'edition 
In -folio. 

Les femelles du grand paon font des œufs * de la forme 


des œufs ordinaires, un peu oblongs; ils font aflés fouvent ! 


blancs, ou blanchcâtres, il y en a pourtant de bruns. Les 
femelles du moyen paon m'ont pondu beaucoup d'œufs *, 
qui étoient aufi; de petites boules allongées. Ils fembloient 
être des grains d'un émail blanc un peu bleuâtre, ou d’une 
porcelaine dont le blanc peche pour être trop bleu. 

J'ai eu le mâle du moyen paon *, qui cft plus petit 
que fa femelle, & qui, félon la regle generale, porte de 
plus belles antennes à plumes. H a auffi fur chacune de fes 
ailes une tache en œil; mais fes couleurs ne font pas aufli 
modeftes que celles de la femelle : le deflus de fes ailes 
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fupcricures paroît pourtant plus brun que le deflusdes 
mêmes ailes de la femelle ; mais fon brun eft un brun vi- 
neux, dans lequel on trouve beaucoup de traits, d'ondes 
& de petites taches de pourpre. Le deflus des ailes infe- 
rieures eft d'un beau jauneouci, il y a feulement, affés 
roche de la bafe de la même aîle , une bande noire paral- 
lele à cette bafe. Le deflous des ailes fupericures eft d’un 
jaune plus pâle que celui du deffus des ailes infcrieures. 
Le deflous de ces dernieres , eft, comme le deffus des fu- 
perieures, d'un brun vineux, on y trouve auffi du pourpre 
& du noir, diftribués d’une maniere dont on peut prendre 
affés d'idée dans la Fig. 9.* 

La figure qu'Albin a donnée des antennes de la fe- 
melle du moyeñ paon, a trompé M. Deïham; elle lui 
a fait dire que fes antennes font liffes, & il a adopté à 
cette occafion, la regle qui a été avancée par quelques 
autheurs, que les antennes des phalenes femelles n'ont 
point de barbes, quoique les antennes des mâles en ayent 
de trèes-belles. Si M. Derham eût eu occafion d’obférver 
ce papillon, il nous eût lui-même détrompé de cette 
regle. Il a trop le talent d'obferver, pour que les barbes 
des antennes du papillon femelle lui euflent échappé ; 
il auroit vû que le vraide la regle fe reduit à ce que les 
antennes des femelles ont des barbes plus courtes, & plus 
écartées les unes des autres que celles des antennes des 
males, & des barbes moins chargées de poils. 

Nous avons fait reprefenter une portion d'une de ces an- 
tennes de la femelle, en grand, Fig. 6. & plus en grand Fig. 
12. où Pon voit que les barbes ont en quelqueforte la forme 
des dents d’un rateau. Chaque dent, chaque barbe eft bor- 
dée de poils très-courts, mais elle porte à fon bout deux poils 
affés longs. Les antennes de la femelle grand paon ont 
une firuéture aflés femblable, leurs dents ne fe terminent 
que 
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que par un feul poil. Enfin on voit dans la Figure 1 1 *, qui 
reprefente en grand une portion d’une antenne du papil- 
lon måle du moyen paon, que les fiennes different prin- 
cipalement de celles de la femelle, parce que les barbes 
{ont plus ferrées les unes contre les autres, qu'elles fe ren- 
contrent deux à deux par leur extremité, & qu'un des côtés 
d'une des deux porte une efpece de frange de poils aflés 
longs; fon autre côté, & les deux autres côtés de l'autre 
barbe font fimplement bordés de poils courts. 

Ces trois efpeces de papillons font dela $."° claffe desnoc- 
turnes, &de ceux quilui appartiennent le mieux. On ne teur 
trouve point dutout detrompe*; auflilesdeuxtiges barbuës 
entre leiquelles les trompes des autres papillons font logées, 
leur manquent; ils ont feulement, entre les deux yeux, un 
toupet de poils qui fe dirigent en bas. Leurs ailes ont pref- 
que parallcles au plan de polition. Les fuperieures * laïffent 
un peu, mais fouvent très-peu, les inferieures à découvert. 

Peut-être qu'on ne trouvera pas aflés de proportions 
dans nos Figures, entre les trois efpeces de papillons- 
paons & leurs chenilles. Auf la nature n’obferve pas toû- 
jours fur cet article celles aufquelles on s'attendroit. Nous 
repetons ce que nous avons déja dit ailleurs; quelquefois 
une chenille, plus petite qu’une autre, donne un plus grand 
papillon que celui de la plus grande. I y en a dont le vo- 
lume diminué confiderablement lorfqu'elles font prêtes à 
fe transformer en crifalides, & c'eft ce que j'ai vû arriver 
à la chenille qui a donné le petit paon. 

A l'égard de la chenille du grand paon *, elle a été def- 
finée avant qu'elle eût mué pour la derniere fois, & par 
confequent avant que fon croît fût fini. Il y en a de bien 
plus grandes que celle de la Figure r. telles font fur tout 
celles qui doivent donner des papillons femelles. On à 
voulu la reprefenter dans l’état où elle eft, chargée de longs 
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poils, terminés par une tête femblable à celles des antennes 

à boutons, d'autant que cette efpece de poils lui eftpeut- 
être particuliere, au moins ne l'ai-je encore trouvée à au- 
cuac autre chenille; celle de la mème efpece qui eft gravée 
dans les Memoires de l Academie de 1692. n’a été deffinée 
qu'après qu'elle eut perdu fes poils, terminés par un bouton. 
La couleur dominante de cette chenille eft, comme celledes 
deux autres, un beau verd un peu jaunätre. Quand elle eft 
près de fe metamorphofer en crifalide, elle devient quelque- 
fois toute brune; les tubercules d’un bleu de turquoife qui 
la parent en d’autres temps, la parent encore mieux alors. 

Le grand papillon-paon fort communement vers la mi- 
May, dela coque où la chenille s’eftrenfermée danse mois 
d'Août. Peu de jours après que la femelle s’eft dégagée de 
fa coque, elle pond fes œufs; les petites chenilles en éclo- 
{ent environ au bout de trois femaines. La couleur de la 
peau de ces chenilles naiffantes eft noire; elles font alors 
chargées de quantité d'aigrettes de poils d'un brun-roux, 
qui ne font point terminés par des boutons, comme le font 
ceux que les mêmes chenilles portent dans un áge plus 
avancé. Le petit & le moyen paon paroïflent quelquefois 
dés le commencement d'Avril. 

Dès que les chenilles dont nous venons de parler, font 
leurscoques en naffes, dès qu'elles les laiffent ouvertes, c’eft 
fans doute que lavenir demande qu’ellesfoient conftruites 
ainfi, que le papillon n’en pourroit fortir s’ilavoit a percer la 
fienne. S'il en falloit une preuve, le fait queje vais rapporter 
Ja fourniroit. Je remarquai qu’une chenille du moyen paon 
s'étoit fait une coque, qui fe trouva fermée, Peut-être la 
troublai-je pendant fon travail; peut-êtreque quelque cir- 
confiance contraignit les fils du bout de entonnoir, à 
s'appliquer contre. d'autres, pendant qu’ils étoient encore 
gluans. Enfin on attribuéra, fi on veut, à la maladreffe de la 
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chenille , de ce qu'elle n’avoit pas réulli à menager une ou- 
verture au boutde fa coque. Toûjours eft-il certain que je 
vis une de ces coques dont Fouverture étoit bien bou- 
chée. Les papillons fortirent dans le temps des coques qui 
étoient ouvertes ; il en naquit un dans la coque fermée, 
mais il yperit. Je l'y trouvai mort lorfque J'ouvris la coque, 

Quand nous avons expliqué la maniere dont quelques 
crifalides parviennent à fe pendre la tête en bas, nous avons 
décrit une efpece de petite rape qui fe trouve à leur der- 
riere, fournie d’une grande quantité de courts crochets 
qu'elles cramponnent dans l'endroit où elles veulent que 
leur derriere refte attaché. Les crifalides qui font renfer- 
mées dans des coques n'ont point cette efpece de rape, 
mais la plüpart ont au derriere des crochets plus longs, 
& autrement difpofés. Quelques-unes n’en ont qu’un feul; 
leur derriere s'allonge un peu comme pour former une 
cipece de queuë, qui bien-tôt fe termine par un filet de 
nature de corne, dont la pointe fe recourbe en crochet 
vers le ventre; c’eft de quoy la crifalide * de la belle che- 
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nille du titimale nous donne un exemple. D'autres crifa- Fig. 3. 


lides ont au derriere un plus grand nombre de crochets 
plus fins, dont les tiges font plus courtes, quoique confi- 
derablement plus longues que celles des crochets difpofés 
en efpece de rape. On les voit fans le fecours de la loupe, 
mais il eft ordinairement neceffaire, pour mieux diflinguer 
leur forme & leur arrangement. Dans plufieurs efpeces de 
crifalides, les tiges paralleles les unes aux autres forment 


une efpece de faifceau *. Dans quelques efpeces les cro- * PI. 45. 
chets de ce faïfceau font tous tournés vers le ventre; dans ne & 6 


d'autres efpeces, les crochets font tournés de tous côtés, 
je veux dire qu'il y en a qui fe recourbent vers le ventre, 
vers le dos, & vers les côtés; dans d’autres crifalides, les 


crochets font allignés fur le même plan *; dans d'autres, 
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il y a deux outrois rangs de crochets les uns au-deffousdes 
autres. Je n'ai pas vû les crifalides faire ufage de ces cro- 
chets, mais le feul pour lequel ils femblent leur avoir été 
donnés, c’eft pour leur procurer en quelques circonflances, 
un point d'appui fixe. Au moyen de cescrochets,unecrifa- 
Jide peut arrêter fon derriere contre quelqu'une des parties 
interieures de fa coque; elle peut fe foûtenir, être moins flo- 
tante lorfque la coque eft agitée, fi elle eft expofée à l'être. 
La chenille peut même avoir à fe donner certains mouve- 
mens, certaines inflexions du corps dans la coque, qui de- 
mandent que le bout de fa partie pofterieure {oit fixe. Enfin 
il femble qu’un des grands ufagesde ces crochets, eft pour le 
moment où le papillon tend à fortir de l'enveloppe de crifa- 
lide. Hdoit lui être plusaifé desen tirer, lorfque la dépouille 
elt accrochée; alors elle ne fuit pas, malgré lui, l’infeéte qui 
travaille à s’en dégager. Il y a pourtant plufieurs efpeces de 
crifalid `s qui n'ont pas de ces crochets; mais leurs papillons 
peuvent avoir de plus grandes facilités, àänous inconnuës, à 
fe tirer de leur dépouile. Auffi quantité de papillons qui 
viennent de ces crilalides, laiffent leur dépouille dans lou- 
verture -même de la coque. Les bords de cette ouverture 
produifent par leur frottement, l'effet quieft produit par les 
crochets du derriere des autres crifalides. 

Pendant que les aîles des papillons qui fe font tirés de 
leur dépouille de crifalide, & de leur coque, s'ils en avoient 
une, fe développent, ceux qui ont des trompes travaillent 
a les rouler en fpirale.. Elles étoient allongées & droites 
fous le fourreau de crifalide ; dès qu'une trompe en eft 
fortie, il femble que fon reffort tend à lacontourner. Mais 
nous ne nous arréterons point ici à confiderer comment 
le papillon roule les deux parties dont la trompe eft com- 
poiée; nous ne pourrions que repeter ce qu'on a vû aflés 
au long dans le cinquieme Memoire. 

Peu de temps après que les aîles fe font dépliées, lorfque 
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la trompe a été roulée, enfin quand le papillon s’eft feché, & 
que {es parties fefont affermies, ily enaqui prennent leflor; 
mais d’autres, qui ne fongent pasi-tôt à voler, marchent, & 
ils vont fe placer fur quelque corps affés proche de l'endroit 
où ils fe font dépouillés. Hs fe vuident ordinairement fur le 
premiercorps fur lequelils s'arrêtent; il y en amême qui fe 
vuident avant que de s'être éloignés de leur coque ou de 
leur dépouille. [ls jettent des excremens liquides ordinaire- 
ment rougeatres ; ceux de quelques-uns font très-rouges. 

On ne croiroit pas que des excrements de papillons 
fuflent capables de remplir de terreur l'elprit des peuples, 
ils l'ont pourtant fait quelquefois, & peut-être le feront- 
ils encore. Les Hiftoriens nous rapportent des pluyes de 
fang parmi les prodiges qui ont eflrayé des nations, qui 
ont annoncé de grands évenements, des deftructions de 
villes confiderables, des renverfements d'Empires. Vers le 
commencement de Juillet de l’année 1 608. une de ces pré- 
tendués pluyes de fang tomba dans les fauxbourgs d'Aix, 
& à plufieurs milles des environs. Elle nous eût été appa- 
remment tranfmife pour trés-réelle & pour un grand 
prodige, fi Aix n’eût eu alors un Philofophe, qui em- 
braffant tous les genres de connoiflances, ne negligeoit 
pas d'obferver les Infectes, eft M. de Peirefc, dont nous 
avons la vie écrite par un autre grand Philofophe, par 
Gaffendi. Cette vie eft remplie d'un très-grand nombre 
d'obiervations curieufes. Entre celles que M. de Peirefc fit 
en 1608. celle de la caufe de la prétendue pluye de fang eft 
celle qui a plû davantage à M. Gaffendi, auff eft-elle très- 
belle. Le bruit de cette pluye fe répandit à Aix vers le com- 
mencement de Juillet; les murs d’un cimetiere voifin de 
ceux de la ville, & fur-tout les murs des villages & des peti- 
tes villes des environs, étoient tachés de larges gouttes de 
couleur de fang. Le peuple & quelques Fragen les 
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regarderent comme l'ouvrage des forciers, ou du diable 
même. Des Phyficiens qui attribuerent cette prétenduë 
pluye à des vapeurs qui s'étoient élevées d’une terre rouge, 
en donnoient une caufe plus naturelle, mais qui ne fut 
pas encore du goût de M. de Peirefc. Une crifalide que 
fa grandeur & la beauté de fa forme l'avoient engagé à 
renfermer dans une boite, luy en fournit une meilleuré 
caufe. Le bruit qu'il entendit dans la boîte, l'avertit que le 
papillon y étoit éclos. Il ouvrit, le papillon s'envola après 
avoir luflé fur le fond de cette même boîte, une tache 
rouge de la grandeur d’un {ol marqué. Les taches rouges 
qui fe trouvoient fur les pierres, foit à la ville, foit à la 
campagne, parurent à M. de Peirefc femblables à celle du 
fond de fa boîte, & il penfa qu’elles pouvoient de même 
y avoir été laiffées par des papillons. La multitude pro- 
digieufe de papillons qu'il vit voler en l'air dans le même 
temps, le confirma dans cette idée, un examen plus 
fuivi acheva de lui en démontrer la verité. Il obferva que 
les gouttes de la pluye miraculeufe ne fe trouvoient nulle 
part dans le milieu de la ville, qu'il n'y en avoit que dans 
les endroits voifms de la campagne ; que ces gouttes 
n'étoient point tombées fur les toits, & ce qui étoit encore 
plus décifif, qu'on n’en trouvoit pas même fur les furfaces 
des pierres qui étoient tournées vers le ciel; que la plûpart 
des taches rouges étoient dans des cavités , contre la furface 
intérieure de leur efpece de voute, qu’on n’en trouvoit 
point fur les murs plus élevés que les hauteurs aufquelles 
les papillons volent ordinairement. Ce qu'il vit, il le fit 
voir à plufieurs curieux, & il établit inconteftablement que 
les prétendués gouttes de fang étoient des gouttes de li- 
queur dépofées par des papillons. C’eft à cette même 
caufe qu'il a attribué quelques autres pluyes de fang rap- 
portées par les Hifloriens, & arrivées à peu près dans la 
même faifon, entre autres une pluye dont parle Gregoire 
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de Tours, tombée du temps de Childebert dans différents 
endroits de Paris, & dans une certaine maifon du territoire 
de Senlis; & auffi une autre pluye de fang tombée vers la 
fin de Juin, fous le regue du Roy Robert. 

Prefque tous les papillons qui font nés chés moy, de 
différentes elpeces de chenilles épineufes, ont jetté au 
moins une large goutte, & fouvent plufieurs larges gouttes 


d’excrements d’une couleur d’un rouge de fang. Celui * _* PE 27. 


de la chenille épineufe de l'orme, que nous avons nommée 
la bedaude *, en a même rendu dont la couleur étoit bien * 
plus belle que celle du fang; après être deffechés, ils en S 
avoient une qui approchoit de celle du carmin. Cette 
belle couleur n’étoit pourtant qu'à la furface, car du papier 
que je frottai avec cette matiere feche, ne fembloit avoir 
été frotté qu'avec une ocre rouge. Une chenille de Forme, 
un peu plus grande que la précédente, & beaucoup plus 
commune *, & dont nous venons d'examiner les crifalides Sd 
pendant que le papillon s'en dégage *; cette chenille, dis-je, “+ 
donne un papillon qui, immédiatement après qu'il eft Hs: 
éclos, fe delivre aufi d'une affés grande quantité d’excre- ”” 
ments rouges & liquides. Cette efpece de chenille eft fi 
commune en quelques années, qu'elle dépouille entiere- 
ment les arbres de certains cantons. I y en a des milliers 
qui fe transforment en crifalides vers la fin de May, ou 
dans {e commencement de Juin. Pour fe transformer, elles 
quittent les arbres, elles vont fouvent s'appliquer contre 
les murs, elles entrent même dans les maifons de cam- 
pagne; elles fe pendent aux ceintres des portes, aux 
planchers. Si les papillons qui en fortent. vers la fin de 
Juin, ou au commencement de Juillet, volcient enfemble, 
il y en auroit affés pour former de pêtites nuées, & par 
confequent il y en auroit affés pour couvrir les pierres de 
certains cantons de taches d'un rouge couleur de fang, 
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& pour faire croire à ceux qui ne cherchent qu'à s'effrayer, 
& qu'a voir.des prodiges, que pendant la nuit il a plû du 
fang. Quelques - unes de nos chenilles épineufes del'ortie, 
* PL 29. comme celles qui vivent en focieté fur cette plante *, & 
i i i quiont fur le corps des rayes d'un verd un peu foncé *, 
g fur lequel font des taches brunes, jettent aufli des excre- 
ments d’une couleur rouge. 
Ce reft au refte que peu de temps après que les papillons 
font nés, qu'ils rejettent une fi grande quantité d'excre- 
ments, ils n’en jettent pas tant dans tout le refte deleurvie, 
& peut-être n’en jettent-ils point du tout, au moins ne me 
ouviens-je point d'en avoir:remarqué dans les poudriers 
où j'ai renfermé & laiflé périr des papillons que j'avois pris 
à la campagne. La quantité du fuc qu’ils tirent des fleurs 
weft pas bien confidcrable, peut-être la digerent-ils en 
entier, au moins laïfle-t-elle peu de fediment dans leur 
eflomach & dans leurs inteftins. IL eft plus aifé de conce- 
voir pourquoi les papillons ne rejettent point ou peu 
d’excrements dans le refte de leur vie, car nous dirons dans 
la fuite, qu'il y en a qui la pañlent fans prendre d'aliments, 
& que les autres en prennent peu, & de très-legers, cela 
eft, dis-je, plus aifé à concevoir, qu’il weft facile de rendre 
raifon de la quantité des excrements que rejette le papillon 
nouveau-né. Nous fçavons que les chenilles fe vuident 
entierement avant que de fe transformer en crifalide: peut- 
être ne faut-il pas aufi regarder ces excrements comme 
un refidu des aliments qui ont fervi à nourrir le papillon 
lorfqu'il étoit emmailloté fous les enveloppes de crifalides. 
Ces excrements ont Pair d'une efpece de fanie, s’il m’eft 
permis de me fervir en françois d'un terme trop latin, if 
femble qu'ils peuvent être formés des parties propres à la 
chenille, qui ne doivent plus fe trouver dans je papillon, 
& qui ont été difloutes, fondués, ou comme pourries. 


Mais 
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Mais comment ces parties, rendues liquides, font elles con- 
duites à lanus du papillon, ont-elles paffé par ics inteftins? 
c’eft ce qui ne fe peut bien concevoir que de l’cftomach, 
& des inteftins qui étoient propres à la chenille, qui pou- 
voient être contenus dans ceux du papillon. 

Si on prend, dans les jardins, quelques efpeces de pa- 
pillons diurnes, fur-tout cesipapillons qui viennent de nos 
chenilles du chou, on pourra obferver que leurs inteftius 
contiennent une petite quantité de matiere rouge. Je ne 
{çais fi elle eft un refte de celle qu'ils ont rejettée, ou fi elle 
cft le réfidude leurs alimens ; ce que je {çais, c'eft qu’éten- 
due fur du linge, elle lui a donné une couleur aflés belle 
pour m'avoir fait penfer avec regret qu'il y avoit trop peu 
de cette matiere pour qu’on pût fonger à en faire ufage. 

Les changemens qui fe font faits dans F'infecte, lorfqu'il 
a paflé de Fétat de chenille à celui de crifalide, ne font 
pas plus grands que ceux qui s'y font, lorfqu'il paffe de 
l'état de crifalide à celui de papillon. Nous avons vû que 
fous la forme de crifalide il refpire encore par les fligma- 
tes. Devenu parfait papillon , il n’y a plus {ur les anneaux 
de fon corps de fligmates vifibles, d'ouvertures qui don- 
nent entrée à l'air. J'ai huilé à fond le corps d'un très- 
grand nombre de papillons, fans qu'aucun ait peri; je dis 
le corps, c'eft-à-dire cette partie compofée d'une fuite 
d'anneaux complets, à laquelle nous avons reftraint ce 
nom. J'ai aufli huilé la tête, & fur-tout la trompe & le 
derriere de plufeurs papillons fans leur ôter la vie. Mais 
quand j'ai bien enduit d'huile leur corcelet, je les ai or- 
dinairement fait mourir en peu de temps; les ouvertures, 
ou au moins les principales ouvertures qui donnent paf- 
fage à l'air, font donc furde corcelet. Je n'ai pourtant pů 
encore reconnoitre celles qui y fervent. Quelque foin 
qu'on prenne pour dépouiller cette partie des poils & des 
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écailles dont elle eft très couverte, il eft difficile d'y par- 
venir, & on peut contraindre des poils, ou de petites 
écailles à entrer dans ces fentes mêmes qu'on cherche à 
voir, & à les cacher. Mais d’autres infectes ailés, dont le 
corcelet neft pas velu, m'ont permis de voir qu’isont de 
chaque côté du corcelet un ftigmate trés-diflinét, & ne 
men ont fait voir aucun fur le refte de leur corps. H y 
a grande apparence que le papillon a de même unftigmate 
de chaque côté du corcelet, qui repond aux deux premiers 
de la crifalide. 

On ne voit plus dans l'interieur du papillon cette grande 
quantité de trachées qu'on voyoit dans celui de la chenille, 
quoiqu'on y en voye encore beaucoup. La difpofition de 
celles qu'on y voiteft d'ailleurs plus difficile à fuivre. Mais 
on trouve dans la partie fuperieure du ventre une veie 
pleine d'air, qui eft d’une grandeur aflés confiderable; elle 
a la forme d’une poire. M. Malpighi a obfervé, dans le pa- 
pillon du ver à foye, qu'elle fe termine par un col ou un 
canal, qui aboutit à la bouche. Dans les papillons à trompe, 
la trompe eft leur bouche, & nous avonsdit ailleurs que la 
trompe qui pompe le fuc des fleurs, pompe auff Vair; cent 
elle probablement qui porte lair qui remplit la veflie que 
nous examinons, & c'eft par elle que lair en fort. 

Ily a quelquefois une quantité fi confiderable d'air dans 
le corps du papillon, que fon corps en eft gonflé & ten- 
du, on croiroit qu'il a une hydropifie timpanite. Ce n'eft 
pas pourtant dans les inteflins que cet air eft contenu , 
c'ehl dans la cavité même du ventre; il s'échappe, le corps 
s'affaiffe dès qu’on a percé les tegumentsduventre. Dans 
des temps où le ventre en eft moins tendu, quoiqu'il ait 
beaucoup d'air, on fait marcher cet air du côté vers lequel 
on le preffe. Je crois pourtant que ce n'eftque dans le ven- 
tre des måles , ou dans celui des femelles qui ont fait leurs. 
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œufs, que j'ai obfervé cetteiquantité d'air; car les femelles 
qui n'ont pas commencé leur ponte, ont le corps ft rempli 
d'œufs, que lair ne {çauroit y trouver que peu de place. 
Nousremettons à parier de ces œufs, des ovaires & de quel- 
ques autres des parties interieures, dans le fecond Volume. 

Mais nous rapporterons encore ici une fingularité de 
l'interieur du papillon, qui melt pas de cellesqui pouvoient 
échapper à M. Malpighi; il fçavoit tourner {on attention 
vers les objets qui la meritoient. Si on ouvre un papillon 
tout du long du ventre, & qu'on enleve enfuite toutes 
les parties contenuës dans fa capacité, on met à décou- 
vert la partie interieure qui eft tout du long du milieu du 
corps. On peut voir alors, comme dans les chenilles, ce 
gros vaifleau, cette groffe artere, que nous avons appellé 
le cœur, & que M. Malpighi a regardé comme une fuite 
de cœurs. On voit que ce vaiffeau, par des contractions, 
& des dilatations alternatives, poufle la liqueur qu'il con- 
tient. C'eft fans doute le même vaifleau dans lequel cir- 
culoit la liqueur analogue au fang, lorfque l’infeéte avoit 
la forme de chenille: Mais ce qui eft très remarquable, 
c'eft que la circulation s’y fait dans un fens directement 
contraire à celui où elle s'y faifoit lorfque le papillon étoit 
chenille. Alors la liqueur étoit pouflée du derriere vers la 
tête, & dans le papillon la liqueur eft pouffée de la tête 
vers le derriere. M. Malpighi a même obfervé que dês 
les premiers jours où le papillon eft emmailloté fous les 
enveloppes de crifalide, le mouvement du fang a une 
direction oppofée à celle qu'il avoit dans la chenille ; que 
Je fang va des parties fuperieures vers les inferieures. I 
ajoûte pourtant que ce mouvement du fang weft pas fi 
conflant dans le papillon, qu’il ne puiffe eftre troublé ; 
même par des caufes legeres; qu’il fe fouvient d’avoir vû 
dans un papillon, le fang qui alloit des parties inferieures 
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vers les fuperieures, mais que peu de tempsaprès le fang 
changea de route , qu'il commença à aller des parties fupe- 
rieures vers les inferieures. [rapporte plufeurs autres exem- 
ples de pareilles variations. Cependant fi on fe donne la 
peine d'obferver le mouvement du fang dans le gros vaif- 
feau d’un très-grand nombre de papillons, on fe convaincra 
que dans le papillon la vraye route du fangeft des parties 
fuperieures vers les inferieures , au lieu que dans la chenille 
elle eft des parties inferieures vers les fuperieures. La che- 
nille eft par rapport à la crifalide & au papillon, ce qu'eft de 
fœtus par rapport à l'enfant nouvellement né, & par rapport 
à l'homme parfait. Une opinion qui a paru extremement 
finguliere fur les differentes manieres dontelle veut que la 
circulation fe fafle dans le fœtus & dans homme, n’eût 
pas paru {r étrange, fi on eût fait faire attention qu’il y a des 
milliers d'animaux, nos papillons , en qui la liqueur circule 
en un fens directement oppofé à celui où elle y circuloit 
lorfqu'ils n’efloient, pour ainf dire, que des fœtus, lorf- 
qu'ils eftoient des chenilles. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATORZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XLV. 

La Figure 1, eft celle d'une crifalide de la chenille à 


oreilles, du chêne & de Forme, vûôë par-deflus. Il y en a de 
la même efpece, de plus grandes & de plus petites que 
celle-ci. 

La Figure 2, reprefente la mêmecrifalide, vüë par-def- 
fus, mais groffie à a loupe. a a a;ÿmarquent quelques-unes 


des touffes de poils qui partent dela partie anterieure de 
cette crifalide. 


DT -IIE F ES 645 

bc, La ligne qui eften relief fur le corcelet, & qui le 
partage en deux parties égales. 
dd ee, le corcelet. 
ll, des aîles qui font comme les appendices du corcelet. 
d b d, la piece du front. 
g, paquet de crochets qui eft au derriere de la crifalide. 
Les lettres employées dans cette Figure, le font dansles 
Figures fuivantes, pour marquer les mêmes parties. 


La Figure 3 , cft celle de la crifalide de la Figure 1, re- 


preientée du côté du ventre. 


La Figure 4, reprefentc la crifalide de la Figure 1, dans 
l’inftant où le corcelet a commencé à fe fendre en deflus. 
bc, la fente qui s’eft faite fur le corcelet. 


La Figure $, fait voir laméme crifalide dans un inftant 
où les deux pieces du corcelet font plus écartées l’une de 
l'autre que dans la Figure 4. Alors une partie du deflus 
du corps du papillon, qui repond à 4 c, eft à découvert. 

La Figure 6, eft la Figure $, reprefentée en grand, 
pour rendre fenfibles les endroits où les pieces du corcelet 
fe fendent, où elles s'écartent l’une de l’autre, & où elles 
fe féparent des autres parties à qui elles étoient jointes, & 
cela, dans l'inftant où le papillon eft près de naître. 

dd, les deux moitiés de la piece du front, actuellement 
feparées lune de l’autre, & qui ne tiennent au 
corcelct qu'en Z& d. 

ee, les deux moitiés du corcelet féparées l'une de Pau- 
tre, & feparées de l'anneau /c/ 

cb, large fente qui laiffe à découvert une partie du 
corps du papillon. D'autres fentes plus petites 
biflent auffr paraitre alors de plus petites parties 
ducorps du papillon. 

q, le paquet de crochets. 

Mmmm iij 


646 MEMOÏRES POUR L'HISTOIRE 
La Figure +, ch celle de la crifalide de la Figure ș , We 
ôté du ventre, où la piece de la poitrine commence 
à fe détacher. 


La Figure 8, eft la Figure 7, reprefcntée én grand. 

f, endroit où la piece du front s eff fenduë. 

gg, l'endroit où la piece du front seft feparée de fa 
piece de la poitrine. 

l}, les aîles.{Le contour interieur des pieces marquées 
gg LL, renferme la piece de la poitrine $, qui com- 
mence à fe détacher. 


La Figure o, fait voir le papillon qui commence à fortir 
de fa dépouille de crifalide. 
de, de, les parties dans lefquelles fe font divifées la piece 
du front & le corcelet. Le papillon les force de 
lui donner pañlage. 


La Figure 10, eft la dépouille d'où le papillon vient de 
fe tirer, våë du côté du dos. 
ce, les deux pieces du corceler. 


La Fig. 1, eft celle d'une dépouille d'où le papillon 
vient de fortir, vûé du côté du ventre. 
ee, les moitiés du corcelet, & de la piece du front. 
ll, les fourreaux des ailes, qui font comme les appen: 
dices du corcelct. 
k, la piece de la poitrine. 


La Figure 12, eft celle d’un morceau de la dépouille 
que le papillon vient de quitter, vå par-deflus. 


La Figure 1 3, eft celle du morceau dedépouille, Figure 
12, retourné, & vů du côté interieur. 247, trachées qui 
font refté attachées à-cette dépouille, & qui partent cha- 
cune d'un fligmate, 
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La Figure 1, eft celle d'un papillon nocturne qui vient 
de {ortir du fourreau de crifalide, d’où il travailloit à fe 
dégager dans les Figures $, 6, 7, 8 & 9 dela Planche 
précedente: Ce papillon eft femelle. 


La Figure 2, eft celle du papillon de la Figure r , dont 
Ja partie anterieure a, a, de chaque aile commence à sé- 
largir. Le deffus de ces mêmes ailes a pris de la convexité; 
elles ne font plus planes comme dans la Figure 1. 


La Figure 3, fait voir Ie même papillon, dont Tes ailes 
font plus allongées & plus élargies que celles de la Figure 
2. Elles font chacune contournées , & comme arcquées. 
Elles {e recourbent pour s'élever au-deflus du corcelet, & 
retombent enfuite en bas, 


La Figure 4, reprefente le même papillon, dont les ailes 
fe font redreflées, élargies & étenduës. L’aile bmo, eft 
actuellement moins avancée à fe développer, que Faile c; 
Cette derniere a prefque acquis toute fa longueur; mais la 
bafe, le bout de cette même aîle n’a pas encore pris toute 
la largeur qu'il doit avoir, ce qui fait que le refte de l'aile 
eft pliflé. Le bout defaile # eft encore plus pliffé. 


La Figure 5, eft celle du même papillon , dont les aîles 
font prefque entierement developpées. Leurs bafes 6, ë, 
font pourtant encore gaudronnées, ou pliffées. 


La Figure 6, eft celle d’une phalene dela premiere claffe, 
dont les aîles fe developpent. 


Dans la Figure 7, la ligne en ziczac D E, donne une 
image groffierc de la maniere dont chaque fibre eft pliffée 


t 
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dans une aîle qui weft pas développée. Cette fibre étendué 
auroit plus de la longueurde la ligne AZ. 


La Figure 8, eft celle d’une crifalide angulaire. Le pa- 
pillon a commencé à obliger le corcelet à fe fendre. $ec, la 
fente qui partage en deux la piece du front & le corceler. 
Elle partage en deux cette éminence e, qui a la figure 
d’un nez. " 


La Figure 9, eft celle de la même crifalide, vûé pars 
‘deffous , où la piece de la poitrine 44, eft détachée. 


La Figure 10, laifle voir la partie anterieure du papillon, 
qui a écarté les moitiés du corcelet, qui fe touchoienten- 
core dans la Figure 8. 


La Figure 1x, fait voir le papillon encore plus à décou- 
vert, & qui a déja tiré une de fes antennes du fourreau de 
crifalide. 

La Figure 12, nous montre les ailes de ce même pa- 


pillon , fes deux antennes & deux de fes jambes, qui font 
dégagées du fourreau. 


La Figure 1 3, reprefente le papillon dans l'inftant où il 
va achever de fe tirer du fourreau de crifalide. 


PLaAanNcHEe XLVII 


La Figure 1, eft celle d’une portion de la dépouille 
d'une crifalide, quittée par le grand papillon- paon, vûë 
du côté interieur. 

[JS trois de ces entonnoirs, que Îles fligmates prolon- 

gés forment deflous la peau de la crifalide. 

ĉtt, paquets de trachées qui partent des figmates. 


La Fig. 2, ek celle d'un de ces entonnoirs de ftigmate ; 
détaché 
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détaché de la peau. pp, deux paquets de trachées qui vien- 
nent entourer cet entonnoir. 


La Figure 3, reprefente, en très-grand, un de ces en- 
tonnoirs , attaché à la peau, & dégagé des trachées. 


La Figure 4, fait voir une coque ¢ c, de la chenille -li- 
vrée, qui a été percée par le papillon , & d'où il commence 
à {ortir. 

z, la partie anterieure de ce papillon. 


La Figure $, eft celle de ce grand papillon nocturne 
que nous nommons le grand paon, vû par-deffus. Celui de 


cette Figure eft la femelle. 


La Figure 6, eft celle du même papillon, vå du côté 
du ventre. 


La F igure 7, reprefente plufieurs œufs de ce papillon. 
PLaAancuE XLVIII 


La Figure 1. eft celle de la grande chenille du poirier à 
tubercules de couleur de turquoife. Elle eft reprefentée ici 
avant {a derniere muë, c'efl-à-dire, avant que d'avoir pris 
touct {on accroiflement, & lorfqu'elle et encore chargée 
de ces poils p p p, &e. qui fe terminent par des boutons. 

a, latête de cette chenille, Elie la tient affés ordinaire- 

ment recourbée en deflous. 

c, chaperon qui recouvre fon anus. 


La Figure 2, eft celle d’un anneau de cette chenille, 

grofi à la loupe. ri, deux jambes membraneufes. 

z ttt tt, les fix tubercules de chaque anneau. Leur fom- 
mité eft terminée par un grain bieu de couleur de 
turquoiie, & eft environnée de cinq poils courts, 
& comme épineux.p, grands poils qui partent de 
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ces tubercules, avant la derniere muë. 


La Figure 3, eft celle du papillon måle de la chenille 


dela Figure 1, vû du côté du ventre. 


La Figure 4, eft celle de la coque d'où cft forti Le pa- 
pillon de la Figure 3. B, le gros bout de la coque. 
f, le petit bout qui eft terminé par uneefpece de frange. 


La Figure 5, ch celle du bout f Figure 4, reprefenté 


feparément. 


La Figure 6, eft celle de la coque de la Figure 4, ou- 
verte, pour faire voir deux entonnoirs qui forment une 


efpece de naffe. gg ii, un de ces entonnoirs. 42 ff, l’autre 
entonnoir. 


La Figure 7, reprefente, en grand, le bout gg ff, de la 
coque de la Figure 6. g4 Ag, le cordon d'où partent les 
fils. 7, le cordon qui fert de tête à l’efpece de frange qui 
forme le premier entonnoir 4 4, £i 

21,1, les fils qui forment le fecond entonnoir. 


La Figure 8, eft celle de la crifalide qui eft renfermée 
dans la coque Figure 4, ayant fa tête tournée vers le bout f. 


PLANnNcHE XLIX. 


La Figure 1 , eft celle d’une chenille verte, à tubercules 
de couleur de rofe, que j'ai trouvée fur la charmille, & 
que j ai nourrie de feuilles de cet arbre, & de feuilles dorme. 


Elle wa que quelques petites taches noires fur chaque 
anneau. 


La Figure 2, cht celle d’un des tubercules de cette che- 
nille, feprefenté feparément & en grand. Il eft chargé de 
fix poils courts, & durs comme des épines. 
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La Fig. 3, eft celle de la coque decette crifalide. B, le 
gros bout. f, le petit bout, celui qui refte ouvert. 


La Fig. 4, cft celle d'une partie de la coque de la Fig. 
3, prife près du petit bout f, reprefentée ouverte. 4, iż, la 
premiere frange qui forme le premier entonnoir. 4 4, ff, la 
feconde frange qui forme le fecond entonnoir. 


La Figure $, reprefente plus en grand, la difpofition 
de quelques fils pareils à ceux qui compofent les franges 
précedentes. 


La Figure 6, eft celle de la crifalide de cette chenille, 
vûë du côté du dos. 


La Figure +, eft celle du papilon femelle que nous 
avons nommé le; pezi: paon, qui eft forti de la crifalide, 
Figure 6, vers la fin du mois de May. Je n'ai point eu le 
papillon måle. 


Les Figures 8, 9 & 10, font voir en grand, des têtes 
telles que font celles destroisc{peces de papilicns-paons, 
& montrent qu'on n'y apperçoit ni trompe ni parties ana- 
logues à la trompe. 

La Fig. 8, eft celle de la tête groffie. On y voit, entre 
les veux, des poils qui fe dirigent vers les jambes; ils par- 
tent immediatement de la téte, & ne tiennent point à des 
barbes, ou à des tiges barbuës. 

La Figure 9, reprefente la même tête, à qui on a êté 
tous les poils quietoient entre les yeux, pour mettre à 
découvert cette partie où la trompe des autres papillons 
elt placée. Or voit que cette partie ef life; c’eft un carti- 
lage aflés uni. 

La Fig. 10, reprefete la même tête, dans une autre vü£; 
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elle la montre en deflous. On y pcut remarquer une ca- 
vité c peu profonde, dans laquelle on apperçoit quelques 
petits corps dont il neft pas aifé de diflinguer la figure , 
& qui ne paroiflent aucunement femblables aux trompes. 


La Figure 1 1, eft celle de cette petite chenille rafe du 
bouillon blanc, qui fe tient renfermée dans fa coque pen- 
dant environ huit mois avant que.de fe metamorphofer 
en crifalide, 


La Figure 12, cf celle de fa crifalide de la chenille de 
la Figure 11. 


La Figure 13, eft celle de la coque dans laquelle la 
chenille, & enfuite la crifalide, eft renferméc. 


La Figure 14, eft celle du papillon de cette chenille, 
vů par-deffus. 


La Figure 15, eft celle du même papillon, vů par- 
deffous. 


La Figure 16, eft celle d’une petite chenille qui fe tient 
dans une feuille d'ortie roulée, & qui, comme la chenille 
de la Figure 11, fe renferme dans une coque où elle refte 
près de huit mois avant que de fe transformer en crifalide. 


La Figure 17, eft celle du papillon de la chenille de la 


Figure 16, vû par-deflus. 


La Figure 18, eft celle du même papillon, vû par- 
deffous. 
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La Figure 1, eft celle de la chenille qui donne le moyen 
paon. Ses tubercules font jaunâtres. Quand elle a pris tout 
ion accroiffement, chacun de fes anneaux eft bordé d'une 
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bande noire, .& le refte eft d’un beau verd. Nous avons 
dit, Memoire fecond , que ces chenilles font noires & ve- 
luës lorfqu'elles font jeunes. 


La Figure 2 , eft celle d’une coque en naffe , que la che- 
nille de la Figure 1 s'eft filée entre de petites branches de 
prunier. 

La Figure 3, eft celle de la crifalide dela même chenille, 
vûe du côté du ventre. 


La Figure 4, eft celle du papillon femelle du moyen 
paon, vů par-deffus, à qui on a écarté les aîles fuperieures, 
pour mettre les inferieures à découvert. 


La Figure 5, eft celle du même papillon, vû du côté 
du ventre. 

La Figure 6, left celle d’une portion d'une antenne de 
papillon, reprefentéce en grand. 


La Figure 7, eft celle des œufs de ce papillon, de gran- 


deur naturelle. 
La Figure 8, reprefente les mêmes œufs, grofis. 


La Figure 9, eft celle du papillon mâle dont la femelle 
eft reprefentée dans les Figures 4 & $; il eft venu d'une 
chenille femblable à celle de la Figure 1. Ici il eft vû du 
côté du ventre. 


La Figure 10, eft celle du papillon de la Figure 9, vå 
par-deflus. Ce port des ailes fuperieures eft celui qui eft le 
plus ordinaire à ce papillon, dans les temps de repos. Les 
côtés interieurs des deux ailes fuperieures laïffent un petit 
intervalle entr'eux, où les aîles inferieures paroiffent, On 
peut remarquer qu’en aa, les inferieures débordent les 


fuperieures, 
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La Figure 11, fait voir une petite portion d'une an- 
tenne du papillon des Fig. 9 & 10; extremement groflie 
au kir i zz eft une portion de la tige. 
de, une barbe qui eft au commencement d'une arti- 
culation. 
bc, la barbe qui ch à la fin de la même articulation. 
Elle fe recourbe en c fur le bout e de la barbe 
d e. La barbe $c a une efpece de frange de poils 
qui vont atteindre la barbe de. L'autre côté de 
la même barbe n’a qu'une efpece de molet, ou 
de frange très-bafle. La barbe de n’a de chaque 
côté qu'une frange de poils courts, ou un molet. 
La ftructure des antennes du grand papillon-paon 
revient à celle de cette Figure. 


Dans la Figure 12, une portion d’une antenne du pa- 
pillon femelle des Fig. 4 & 5, eft reprefentée bien plus en 
grand que dans la Figure 6. zz, la tige. #4, barbe en dent 
de es H n’en part qu'une de chaque côté de chaque 
articulafion. 


Fin du Tome premier. 


AVERTISSEMENT. 


ALGRÉ la liaifon que j'ai tâché de mettre entre 
M les Mémoires que j'ai raffemblés fur l Hifloire 
des Infectes, ils pourroient, pour la Pläpart, paroître d7 
être lüs feéparément. La preuve en eff que plufieurs 
de ceux qui doivent entrer dans le corps de l'ouvrage, 
ont déja étéunprimés dans les Memoires de l Academie. 
Cette confideration m'a fait penfer que je pouvois, à plus 
forte raifon, laiffer voir le jour à chaque Volume à mefure 
qu'il feroit imprimé. J'ai pris ce parti d'autant plus vo- 
lontiers, que j'ai connu l'avantage réel qui men pouvoir 
revenir. Je ferai en état de profiter, pour les Volumes 
qui doivent fuivre celui-ci, des lumieres qu'on voudra 
bien me communiquer. Je ferai en état d'éclaircir, de 
rectifier, de corriger ce qui aura paru demander à l'être. 
J'ai crú d’ailleurs qu'on ne feroit pas fäché de n'être 
pas obligé de fe charger à la fois de plufieurs volumes 
fur une même matiere. S'il arrivoit pourtant que celui- 
ci ff? fouhaiter d'avoir bientôt le fecond , il arriveroit ce 
que je defire le plus; & je redoublerois mes foins pour 
fatisfaire une impatience fi flateufe pour moi. J’ayouë 
neantmoins qu'il eût été mieux que tout ce que j'ai à 
donner fur les Chenilles e7 fur les Papillons, ett paru 
de fuite; on eút eu une hifloire plus complete de ces 
Infeites: mais les obfervarions qu’ils m'ont fournies, àr 
les détails dans lefquels ils mont obligé d'entrer, m'ont 
anis dans la neceffité de referver pour le Volume fuivant, 
plufieurs Memoires qui les regardent, dont quelques-uns 


+, 


d 

ont déja été indiqués. Ils font même de ceux qui auel 
lement me paroiffent les plus curieux; peut-être qu'ils 
ne me paroitront plus tels, lorfqw'ils feront plus pres 
d'être expofés au jugement du Public. Les Chenilles à 
les Papillons rempliffent plus des trois quarts de plu- 
fieurs des ouvrages qui ont été donnés fur les Infectes. 
Comme ils font les premiers Infecles dont nous avons 
parlé, ils nous ont engagé à examiner à quoi fe reduifent 
les metamorphofes ; 7 ce qui en a été dit par rapport 
aux Chenilles à aux Papillons, l'a été pour tous les 
autres Infeites. 
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